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Un séjour de cinq à six mois à Naples, pendant l'hiver de 1866-1867,

m'a permis de me consacrer d'une manière soutenue à l'élude des An-

nélides du golfe. La richesse extraordinaire de cette mer faisait abonder

autour de moi des matériaux en abondance trop grande pour que je

pusse les utiliser tous, et je dus, dès le premier jour, me convaincre

combien est erronée cette opinion de M. de Quatrefages', que les côtes

volcaniques sont pauvres en Annélides. La pénurie que ce savant a

constatée çà et là, tenait certainement à d'autres causes que la vulca-

nicité.

Les Annélides de Naples ont été en somme peu étudiées. Elles l'ont

été plus cependant qu'on ne paraît le croire en général. Délie Chiaje,

armé de son esprit d'investigation toujours infatigable, leur a consacré

bien des heures d'observation. Il a entassé dessin sur dessin, souvent

sans prendre la peine d'y joindre un texte correspontlant. Ses publica-

tions ont été faites avec peu de méthode et peu de suite. Aussi Délie

' llistiiire mUurelle des Amielés, lome I, p. 153.
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CIliaje a-l-ii élé peu compris, souvent méconnu'. Ses ouvrages sonl

des carrières inépuisables d'où l'on ne sortira que lentement les blocs

grossièrement équarris. Combien de fois n'ai-je pas cru produire au

jour des faits entièrement nouveaux, pour me convaincre bientôt, par

l'examen attentif des dessins de mon illustre prédécesseur, que ces

faits lui étaient parfaitement familiers". Aussi à chaque page, dans le

cours de ce mémoire, aurai-je à faire sortir Délie Chiaje de l'obscurité

imméritée dans laquelle il est trop souvent resté plongé et à le faire

briller au premier rang. Qu'on ne m'accuse pas de partialité en sa fa-

veur. Si je laisse souvent dans l'oubli ses erreurs, nombreuses j'en

conviens, c'est qu'elles n'ont eu aucune influence sur la marche de la

science.

Les circonstances dans lesquelles j'ai entrepris ce travail étaient

éminemment favorables. La science venait d'être enrichie de deux

ouvrages importants relatifs aux Annélides : l'un de M. Ehlers, l'autre de

M. de Quatrefages. L'un et l'autre faisaient plus ou moins profession

de représenter l'état actuel de nos connaissances. Etayé de ce double

compendium, je pouvais cheminer d'une manière bien plus sûre dans

une voie rendue facile.

Je ne me dissimule pas combien je suis redevable aux auteurs de ces

' Uelle Chiajt! s'esl plaint lui-mùmu d'avoir élé mécouiiu par Caïus, Jleckcl, Wagnei', 11. Edwaiils cl

M. Griibe (Oocri:(un« eno/(/m»i, etc., 18'il, liiiiio III, pago (iO). Il |joiaTait auginentei- eiicofe aujounrimi

cette liste.

- Je n'en veux citer pour le moment qu'un exeiiiple pris en dehors du sujet dont je vais m'occuper.

On trouve en abondance dans le golfe de Naples un beau turhellarié dendrocèle, le Thysaiiuiwjn lu-

haciilaliim (Pkimria tuhcrrulalii Uellc CInaje, Tlii/saiiMim Diesmiju GrubeJ. En éludiaut cet animal, je

liis frappé par Jilîéi entes particulaiités anatoini(|ues, sui'tuul par la suivante: L'appareil mâle est formé

de deux moitiés coniplélement distinctes. Il existe deux pénis déboncbaut à l'extérieur, chacun isolément,

dans la partie antérieure du corps, eu avant du pore féminin. Ou connaissait juatpi' ici des dendrocèles

à une seule ouverture sexuelle, d'aiiti'es à deux, mais en vfoici maiutenanl à ti'ois ouvertures. Ce fait

exceptionnel me happa à juste litre. Mais quelle ne fut pas ma surprise , en feuilletant les ti'avaux de

Délie Chiaje, d'y trouver une ligure, sans exiilication, sans texte, sans nom mêmeau bas de la page,

figui'e qui représente à n'en pas douter une partie de la surface ventrale du 7'. lubeiritliitum et (pii in-

dii[U(; ti'és-exactemeut les trois pores sexuels! (Voyez Ucscriiwiie e nutomiu lUu/ti umiiiidi aetiM vertèbre.

r.di. loy, fig. 11). Les pores masLulins portent la lettre (/, le pore féminin la lettre r.) Celte ligure a

sommeillé depuis l'année 1811, ignorée de tous. —l)(^llo Chiaje a inscrit en tète de l'un de ses ouvrages

la devise . His non vtrba.. Il lui est resté lidéle, tro|) lidéle même.
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niivnigcs (le peines /wilées, de recherches facilitées', d'erreurs sa|)ées

iiièiiie avaiil leur naissance. Toutel'ois, sans èlre injuste à leur égard, il

in'esl permis de dire que le compendium n'a pas toujours tenu ce qu'il

semhlait promettre.

l>'ouvrage de M. Elilers, dont il n'a paru qu'une livraison comprenant

l'ordre des Nércidiens, n'a de général que le titre. Il comprend en réalité

une série de monographies anatomiques consacrées à quelques espèces

de l'Adiiatique. Ces monographies sont reliées en une sorte de tout par

des consi<lérations laxonomiques. Rien qui mérite le nom d'un Traité,

des AnnéiiJes. Le noml)re des types étudiés par l'auteur est ti'op faible

pour cela. Quoi qu'il en soit, les monographies de M. Ehlers sont des

modèles d'exactitude. Partout où j'ai été dans le cas de répéter les

oliservalioiis de cet anatomiste, j'ai dû me pénétrer de leur parfaite

vt'rité, jusque dans les détails d'ordre secondaire.

VHisloire naturelle des Annelés de M. de Quatrefages répond mieux à

son titre. C'est un véritable Traité des Annélides polychètes. L'auteur se

propose deux buis, d'abord une classification naturelle basée sur l'ana-

lomie, puis une énumération de tous les noms et synonymes, afin que

chacun puisse rechercher plus facilement les nombreux mémoires et

()u^- j'"' relatifs aux Annélides, documents qui sont aujourd'hui dissé-

minés un peu partout. L'auteur a consacré une attention soutenue, un

travail assidu et prolongé à cette œuvre en partie aride, dont les fruits

seront cueillis surtout par d'autres. Sans doute cette immense compi-

lation lenferme quelques lacunes, quelques omissions, dont plusieurs

seront indiquées dans ce mémoire; mais il n'eût guère pu en être autre-

ment eu présence du dédale dans lequel l'auteur devait rétablir l'ordre.

Le (il conducteur que ï Histoire des Annelés nous met en main, sera

' Il m'est Impossililo cepoiidanl, à ce propos, de ne. pas faire à l'ouvrage île M. de Oualrefages un

reproche (|ui, sans doute, ne doit pas remonter jusqu'.i son auteur, .le veux parler de la multitude de ri-

latiuns faus.ses. La proportion di^ fautes lypograpliii|ues dans l'indication des volumes, des pages, di}S

planches et des figures dépasse tout rv. rpi'nn peiil unagiuer, et enlève à r(euvre un des mérites poin-

lesipii'ls elle aurait été le plus souvent consultée Nulle pari l'exacliludi' n'anrail été plus .i snuliniler (pie

ilansci'lle sorte de dictionnaire de la scienci'.

Tome \ix, ;2"' I'autie. 41
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(loiùiuivjiiil un i>iii(l('. y ne poitil (lédiiigiiLT. (^e liuiiii', il est vrai, ne doit

|jas êlrc (Mnpioyé sans conlrùle. I^'auleur a sonvenl consulté des plan-

ches sans prendre la peine de lire le texte correspondant, l^'imperfection

d'un dessin, un coup de hurin fâcheux l'ont parfois entraîné dans de

graves méprises. Ainsi, dans sa famille des Nériuiens, .M. de Qualrefages

caractérise les vers du genre Pt/gosplo Clprd. par la seule circonstance

qu'ils ont des pieds uniramés en opposition à tout le reste de la familifi

où les pieds sont biramés '. Il suffit d'ouvrir le volume où j'ai établi le

genre Pygos|)io ', pour voir que j'indique les pieds comme biramés^ que

je décris en détail chaque rame et les soies qu'elle porte. M. de (^uatre-

fages, négligeant de lire le texte, a sans doute établi sa caractéristique

fausse d'après une ligure sur une petite échelle qui accompagne mon

mémoire, ligure dans laquelle la rame dorsale recouvre la rame ventrale

et ne la laisse guère apercevoir. Autre exemple tout semblable : ,lai

décrit' sous le womde Lurnhriconereis Edirardsii un Eunicien des côtes

de Normandie, que M. de Qualrefages rapporte au genre Notocirrus',

genre distingué des Lumbiicouereis par l'existence d'un cirre dorsal à

chaque pied. Or, l'Annélide en question a des pieds de vraie Lumbrico-

nereis et nulle pari je n'ai décrit ni ligure de cirre dorsal. La méprise de

M. de Q)ualrcfages vient encore ici de ce que, négligeant le texte, il s'est

attaché à la planche seule. Dans celle-ci, par une erreur du graveur, le

pied est représenté renversé; la petite laiiguelle terminale qu'on trouve

chez toutes les Lumbriconereis aura été prise, dans celle position, par le

savant français, poiu" un cirre dorsal de Notocirrus. Un peu d'atlenlion

cependant eût pu faire reconnaître le renversement de position, surtout

à M. (le Qualrefages qui ne s'est pas laissé induire en erreur par les

planches d'Audouin et M. Edwards, où les pieds de Lumbriconereis sont

aussi représentés renversés.

' Histoire wUiirelle des Annelés, tome I, |i. i'M

* licnharlitimiien Hbor \n'it iind EnhmrkUtnij iririwMiisi'r Tli'n-fi' un ili'r Ivisli' dcr Sfininnuhf niiiirslt'ltt.

I,ri|,zig, I8(W, p. 37.

^ Ihiil. p. :,H.

* llisliiirr iiiiliircllr lies Aniirlés, lomo I, |l. 'A'ii'i.
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J'iii cilt' CCS ilciix exemples, parce (pi'ils me (((iietM'iienl, mais je n'ai

pas élc plus iiiallrailé (jue bien (l'aulri's cl j'aniai à relever Irop sonveni

(les méprises analojiues dans le cours tie eo mémoire. Cependant, je le

repèle, avec un peu de ciiconspection, V Histoire des\Annelés pourra êlie

employée comme un jiuide excessi veiiienl utile.

En revanclie, je ne puis admettre (pie V/Jisluiir des AiiiiHés repiVi-

sente l'état actuel de la science au point de vue anatomique et pliysio-

logi(|ue. Nous devons à M. de Quatrelages une multitude d'observations

importa iites sur ce sujet. Nul n'a étudié h^s Annélides d'une manière

aussi soutenue ipie lui; nul surtout n'a eu entre les mains un aussi

grand nombre de ty|ies et ne les a étudiés à des points de vue au.ssi

variés. J'ai déjà payé ailleurs de la maniè're la plus formelle mon tribut

d'admiration à ces travaux'. Malbeureusement, tort de ses recherches

nombreuses et approfondies, fauteur de VHisloire naturetle des Annelés

a trop souvent oublié (pi'il avait eu des prédécesseurs et que des con-

temporains exploraient avec ardeur le mêmeterrain que lui. Sans'doute,

dans un ouvrage (pii n'est (pi'un épitome de la science, l'histoire ne peut

occuper une grande place, et l'auteur (^st obligé de se placer à un point

de vue entièremeni objectif. Mais ce n'est point ce (|u'a fait M. de Qua-

trefages, dont la personnalité se met toujours en avant, méme'dans la

narration de faits comuis vingt ou trente ans avant les premiers débuts

scientifiques de l'auteur. Il en résulte une véritable falsification de l'his-

toire de la science, falsilicalion inconsciente sans doute, mais regrettable

pourtant. Si, dans le cours de ce mémoire, je rappelle souvent les tra-

vaux d'anciens observateurs, c'est en partie une protestation contre

l'ostracisme dont ils commencent à être frapp(''s.

D'ailleurs, si M. de (,)uatrefages a souvent cin pouvoir se passer des

observations de ses devanciers et de ses contemporains, c'est à son dé-

triment. Combien d'erreurs que j'aurai à combattre auraient été évitées^

si l'auteur eût étudié consciencieusement les travaux de Ratbke, de Délie

Chiaje,de M. Grube et de tant d'autres, s'il eût tenu compte des éludes

' Voyez (ilaimnis ioulomiiiiKS punm /.'.s AniidliUim tli' l'iirl-Vfiiilirs. (ioiiive, 1804.
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(li^s hisliologisles, lois ((iic MM. Ivolliker, Leyilii;, cU . Il n'cùl piis fMJt,

coinine cela lui est arrivé quelquefois, pour la sli ucture des hraucliies

par exemple, rétrograder la science jusqu'à l'époque de Pallas.

Ce jugement peut paraître sévère, mais il sera amplement justifié.

Je ne pense pas d'ailleurs ((ue la grandeur de l'œuvie interdise d'en

signaler les défauts. Celui ([ue je viens d'indiquer ne saurait du reste

être dissimulé. Il en est un second sur lequel je ue puis me taire. Pour-

quoi M. de Qualrefages, qui connail si admirablement les Annélides,

s'est-il laissé entraîner à décrire tant de genres et d'espèces d'a[)rès des

individus conservés dans l'alcool au Muséum de Paris? Il sait, mieu.x

(jue personne, que ce genre de travail est profondément inutile, que les

Annélides ne peuvent bien s'étudier qu'au bord de la mer, à l'aide d'indi-

vidus vivants. Décrire, comme il le fait, tant de variétés atcnoliques, c'est

embarrasser la science d'un caput morluum dont il faudra de longues

années pour se débarrasser'.

Je ne saurais clore cette préface, déjà trop longue, sans ex|irimer mes

remerciments à M. Elias Mecznikow, qui a fait pour moi |»lus d'une

course en mer, lorsque ma mauvaise santé me condamnait au repos ;

jamais il ne négligea l'occasion de grossir mon butin d'Annélides rares

et précieuses. Un mot diî reconnaissance aussi à mes pêcheurs Giovanni

di Giovanni et Domenico di Giovanni.

Cologny, juillet 1867.

' |in juge bien coinpétcnl, M. li' iirofi'ssfur Sdijndtc, ilc, Co|i(']iliaguc, me disait il y a |k'ii ili: joiii ;> :

« Les musées (lèsent lounieinent sur la seienee. » l'aroK' Iroji vraie dans bien des cas.
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PROLÉGOMÈNES.

le siiivijii [Kis à |iiis (liiiis ces pioléi^umèiies l'iiiliutlucliuii à Vllistoim

naturelle des Annelés, iion point pour en l'aire une ri'édition, ni pour les

crili(|uer en Zoïle. Mais s'il est inutile île revenir sur une l'oule de laits,

(jui y sont établis d'iuie manière délinilive, je désire cependant insister

sur les points où je ne puis être d'accord avec l'auteur. Je désire aussi

rappeler mainte observation ancienne ipii ne doit point être oubliée.

J'adopte dune manière générale la terminologie de M. de Qualrefages

et, lorsque je m'en écarte, ce n'est pas sans en indiquer les raisons.

Régions du corps et appendices. Après bien des discussions sur la va-

leur des parties extérieures du corps des Annélides, la plupart des au-

teurs récents ont adopté la nomenclature de M. Grube qui donne le

nom de segment buccal au segment porteur de la bouche et celui de

lobe cépbalique (Prœstomium. Huxley) à tout ce qui est placé plus en

avant. J'adopte cette manière de voir qui a l'avantage de ne pas trancher

la (lueslion, indécise dans bien des cas (Glycères, Nérnodriles, etc.), du

nombre des segments conslitutits du lobe cépbalique. En outre, le seg-

ment buccal est souvent si semblable aux suivants ([u'il n'est guère pos-

sible de le rattacher à une région dillérente. M. de i,)uatretages, repre-

nant une opinion déjà défendue par Hathke', considère le lobe

céphali(|ue et le segment buccal comme formant ensemble la léle, mais

il ne lient pas lui-même outre mesure à cette opinion, puisqu'il donne

le plus souvent dans ses descriptions ce nom de tête au lobe cépbalique

seul.

M. de Quatrefagesa tenté d'introduire une simplilication dans la no-

menclatur»! des appendices de la région céphali(|ue en donnant le nom
iVantennes à tous les appendices (pii naissent du lobe cépbalique, celui

i\e lentacides à tous ceux du segment buccal et celui de cirres tentacului-

* De liupijrnel SerPÀtU. coininaU'Uioncs nn(ttomtco-itltyswlij;/icte liuw. iiigiu ul Dorpali, 1837, p. 'i^.
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res à ceux des pieiniers pieds, lorsqu'ils levrteiit des airiictèies (|iii li's

disliiii^iieiil d'une in.inière maniuée de leurs liomoloi^ues ;i|(p;ulrii,nil

;ni\ pieds placés plus eu arrière. Celle nomenclalure, qui seuilde heu-

reuse au premier abord, oll're bien des inconvénients et souvent elle se

nioulre inapplicable dans l'espèce. D'abord les appendices du lobe cé-

|)liali(|ue sonl parfois cnlièrenienl dilîérenls les uns des autres, au point

de vue de la fonction aussi bien (pie de la structure, ce qui a engagé la

plupart des auteurs à leur donner des noms divers. Quelle diiïérence

en particulier entre les palpes (anlennes latérales, Aud. et Edw., Qtrfg.)

et les antennes frontales des Lycoridiens. Les premiers charnus, mul-

tiarliculés, en partie rclractiles, remplis par l'étalementdu plusgros nerf

du corps, les seconds filiformes, simples, non rétractiles, peu riches en

nerfs. Quelle distance également entre les palpes (Kinberg et tous les

auteurs récents) et les vraies antennes chez les Âphroditiens! Cela est si

vrai que M. de Quatrefages n'a pu rester fidèle à son principe dans tous

les cas. Ainsi conserve-t-il chez les Syllidiens le nom de lobes frontaux

pour des organes évidemment homologues des palpes des Lycoridiens

et qui devraient par conséquent, dans sa nomenclalure, porter le nom

iraniennes. Celle liomologie a déjà été conslat(''e par Ralhke et personne

ne l'a contestée que je sache. Il est vrai que M. de Quatrefages n'est pas

toujours conséquent dans son inconséquence, car, lorsque, chez certains

Syllidiens, les palpes s'allongent, il leur restitue le nom d'antennes'.

Un second inconvénient de la nomenclalure de M. de Quatrefages,

c'est qu'elle est inapplicable dans tous les cas où les segments antérieurs

sonl très-condensés et où il n'est plus possible de déterminer <à quel

segment appartient une paire d'appendices donnée. Nous verrons par

exemple chez les Phyllodociens et les Hésioniens les auteurs ne pou-

voir s'entendre sur celte détermination et M. de Quatrefages se laisser

entraîner par sa théorie des appendices à établir des genres que per-

sonne n'acceptera. Nous voyons encore le savant Académicien, par

'

Il le luur reslilue iiièiiif; avec usure, car, chez les l'olyliostrichcs, il consiilère les deux |i:il|ies hi-

rui'i|uées à l'exli'émilé coininu i|uali'e anteiiues.
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iiinoiir (II' la tliéurie, sii|)|ii'itiiei' d'un trait de pinine l'anneau buccal de

la plupart des Si^alioiiides, ou du moins leur atlrihuer « un anneau

buccal mdtsfind, dépourvu d'appendices. » Hieu de plus dislinct pour-

tant que le serment buccal de ces Ânnélides, seulement il porte une

paire de pieds et des soies, ce que ne devrait jamais faire un segment

buccal dans la théorie de M. de yualreiages. Malheureusement, l'auteur

ne se doute pas que toutes les Polynoés portent également quelques soies

au segment (|u'il considère comme l'aimeau buccal, et (juil serait né-

cessaire aussi d'imaginer poui' elles ini « anneau buccal indistinct, sans

a|)pendices. »

M. de Qualrefages nous donne pourtant une règle, d'application dif-

ficile il est vrai, mais une règle ((ulin, pour la détermination des seg-

ments et de leurs appendices. Le lobe cépiialique et les antennes, dit-il,

reçoivent leurs nerfs du ganglion cérébral; le segment buccal et ses

tentacules, des connectifs œso|)hagiens; les cirres tenlaculaires, de la

chaîne ganglionnaire ventrale. Cette thèse n'est pas soutenai)le en face

des progrès de l'embryologie moderne. Déjà Schanm a prétendu (pie

chez tous l(3s articulés un segment est caractérisé par la possession d'un

ganglion, et il est parti de ce principe pour nier que la tète des Arthro-

podes fût foriiK'e de plusieurs segments soudés. Celte doctrine a été im-

médiatement r(''l'ut('e. En ell'et, le système nerveux se din'érencie relati-

vement fort tard chez les embryons d'articub's. Au contraire, l'apparition

des segments, des protozonites, comme on lésa nommés, est, dans bien

des cas, le n^ultat de l'une des premières modifications du blastoderme,

(^es segments primitifs se r('unisseut en groupes, se sondent parfois les

uns aux aulro, longtemps avant la difl'éreiicialion du système nerveux

et, lorsque ce systèuie se développe, le nombre de ses ganglions n'est

pas forcément identi(pie à eelui des segments primitifs. Chez les Anné-

lides en particulier, la Ibrmation du système nerveux suit bien parfois

d'assez pn"'s celle des segments, chez les embryons des Capitelbis par

exemple; mais le plus souvent elle est beaucoup plus tardivi;. .le ne cmi-

lesle pas, il est vrai, (|ue chez benucoiip d'Annélides la naissance el la
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ilisIrilMilioii dos ncils ne soil rnnfoi'ino ;i la i'è_!»ie de M. de Qualrcfages.

Toutefois, nous venons (jue, dans cerlains cas, ce n'esl pas seulement le

segment buccal, mais ce sont aussi ([uelques-uns des segments suivants

qui reçoivent leurs nerfs des connectifs œsopliagicns, ainsi chez certains

Apliroditiens, quelques Hésioniens, etc. Dans la théorie de M. de (,)ua-

trefages, il faudrait considérer l'ensemble de ces anneaux commecon-

stituant un segment buccal multiannelé. Et pourtant, chacun d'eux

porte une paire de pieds et olfre d'ailleurs tons les caractères d'un seg-

ment indépendant.

Pour ma part, j'emploie le nom d'cmlennes pour tous les appendices

du lobe céphalique, mais lorsque deux de ces appendices naissent de la

partie inférieure de ce lobe, en revêtant des caractères anatomiques et

physiologiques tout spéciaux, je leur donne, avec la plupart des auteurs,

le nom depalpes. Les cirres modiliés du segment buccal et des segments

suivants sont désignés dans ce mémoire sous le nom de cirres lenlacu-

laires.

Sans vouloir m'étendre ici sur la conformation des pieds chez les An-

nélides, je désire indiquer quels sont les rapports des soies avec les lis-

sus qui les environnent. Certains auteurs les considèrent comme ren-

fermées dans une poche qui ne serait (|u'une invagination des

téguments; d'autres pensent qu'elles sont engendrées dans un follicule

interne et qu'elles n'arrivent que secondairement à la surface. Cette se-

conde opinion est seule exacte. Dans certains cas, chez les Hésiones et

d'autres par exemple, tout le faisceau sort compact par une seule ouver-

ture pédieuse, mais d'autres fois chaiiue soie a son ouverture spéciale.

C'est ce qui arrive surtout pour les faisceaux tlabelliformes. Le pore

d'issue de chaque soie n'est point préformé. La soie se charge de le per-

forer elle-même. La chose est facile lorsque les tissus du ver sont mous.

Il n'en est plus de même, quand l'Annélide est protégée par une cuticule

résistante et lorsque la soie, armée de crochets en sens divers, serait pro-

pre à s'embarrasser d.ins les tissus et à y produire des déchirures graves.

Dans ces cas, rexli(''niil(' de la jcinic soie es| surmonlée d'un pelil appa-
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reil provisoire se tcniiinanl par nue laine exlrêmeinciil Iraneliaiile, des-

liiK'e à découper IVamiieinenl à la soie son cliemiii dans les lissus el à

empêcher les déchirures. La l'orme de celle pièce varie beaucoup avec

celle de la soie el surtout celle des crochets dont le passage doit avoir

lieu sans lésion des [larties voisines. J'ai déjà signalé précédenunenl

(liiel(pies exemples de cette singulière disposition, mais ils ont passé

inaperçus. On en trouvera lieau(;oup d'autres dans le cours de ce mé-

moire '.

Técjumcnls ei appareil miisndaire. Les téguments sont composés de

deux couches, Time interne el cellulaire (corium lUhk., derme (^Hrlg.)

correspondant à la couche sous-cuticulaire on chilinogène des autres

articulés, l'autre extra-cellulaire, la cuticule (épidémie lUhU., Qlrfg.)

tantôt très-délicate, tantôt composée d'une épaisse couche de chitine.

Les téguments n'ont jusqu'ici été étudiés avec soin que par ÎM. Kôliiker,

auquel nous devons d'ailleurs plusieurs excellents travaux sur l'histio-

logie des Annélides, travaux restés malheureusement tous inconnus à

l'auteur de Vllistoire nalurelle des Annelés.

La couche superlicielle mérite le nom (jne lui a donné M. Ivôlliker.

Elle rentre entièrement au point de vue de l'histogenèse dans la caté-

gorie des formations culiculaires. La couche sous-cuticulaire (hypoderme

Weismann) qui la sécrète, peut être souvent appelée avec M. Kôlliker

du nom dépilhélium, toutefois, dans la plus grande partie des cas, il

n'est point possible d'y reconnaître les limites des cellules constitutives.

Les nucléus y paraissent plutôt semés avec une assez grande régularité

dans une couche granuleuse continue, comme M. Baur l'a vu pour cer-

tains Arthropodes. Partout où la cuticule atteint une certaine épaisseur,

elle se montre ornée de deux systèmes de stries à angle droit (ou plus

souvent 70" environ), déjà très-bien vus par M. Kôlliker ^ Les pores

lubulaires (Porenkanœle des Allemands), lorsqu'ils existent, sont distri-

' Voii- surtout plus luiii si>U!^ le cIil'I' Heriiiione Hijslrix, où ce sujol est traité eu détail.

' M. (le (Juatrefaj>es, auquel ce's stries nt; sont |i(iiiit inconnues, y voit rexpressiitu iIimIcux systèriii's de

libi'es, 0|iinian iliscutabli' pour certains vers. Ilaus tous l<^s cas, le savant acadéuncien alhiline avei-

raison à ces stries les irisations dt^ la surface du corps de tant d'Annélides.

Tome xix, 2'"" Pautie. i2
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Ijik's eu liiiiies coiigTîii'iiles ovcc ces stries. M. Kolliker ;i élé fr.'i|(|ié de l;i

distance i|iii sépare tes pores les uns des autres. Souvent, dit-il, il n'en

correspond pas plus d'un à chaque cellule sous-jacenle, et il Redemande

si ces ouvertures sont bien les homologues des pores lubulaires (Po-

renkanale) des Arthropodes, s'il ne convient pas plutôt de les rapprocher

des ouvertures de glandes cutanées, comme celles découvertes par

M. Leydig chez les Piscicoles; ou encore des poils des Insectes et des

Crustacés. A cette question, je puis répondre d'une manière positive

que les deux catégories de pores existent chez les Annélides. Ceux qui

servent au déversement de certaines sécrétions paraissent exister chez

toutes les espèces. Us atteignent parfois, chez les grandes espèces sur-

tout, un diamètre considérable, mais d'ordinaire ils sont très-espaces.

Quelquefois cependant on les trouve réunis en groupes on îlots. Les

pores en canalicules sont bien plus petits, bien plus rapprochés et ne

correspondent point à des glandes. Onne les trouve que chez les espèces à

cuticule épaisse et mêmepoint chez toutes. J'en décrirai en détail quel-

ques exemples, chez des Euniciens en particulier. Partout où ces pores

tubulaires très-lins et serrés existent, on trouve en outre les larges pores

glandulaires clair-semés. Cette description est vraie non-seulement de

la cuticule externe, mais encore de celle du pharynx, lorsqu'elle atteint

une grande épaisseur.

La couche sous-cuticulaire, le derme de M. de Qualrelages, parait

renfermer presque toujours des follicules glanduleux, et cela dans toutes

les régions, mêmedans les cirres et les antennes. Ces follicules se dé-

versent au dehors par les pores glandulaires ([ue je viens de décrire.

Les uns ne sécrètent qu'un lii(uitle épais; d'autres engendrent des

faisceaux de bâtonnets dans leur intérieur, et je désignerai ceux-ci sous

le nom de follicules hacillipares ; d'autres enfin sécrètent des granules.

La bibliographie relative aux corpuscules bacillaires chez les Anné-

lides est déjà riche. C'est à M. Max Millier qu'appartient la priorité de

la découverte de ces organes qu'il di'crivit et liguia de la peau de deux

l'ornies larvaires et de (-elle des Chétoptères. Depuis lois ils oui éli' ob-
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s<'rv('s |i;ir M. Sliclliill Wrij.'li( clioz los Sfiios, p.ir M. Fr. .Millier chez

les (Iliciiisca, p.ir M. D.iiiiolsson chez les Scalibie|i;m;i, elc. Moi-iiK'ine je

leur ai consacré une allenlion toiile spéciale. Je les ai fail coiinailre chez

les l'hylloilociens, chez une Tomopleris (avec mon ami M. le professeur

Carpoiiler), chez une Spluerosyllis, chez les Sphtcrodorum, chez les

l'almyiides, el j'ai montré que, dans cerlaines circonslances, U' contenu

de ces follicules est déchargé subitement à l'extérieur. M. Kôlliker a

conlirmé entièrement ces observations. M. Ehlers, chez les Phvllodo-

ciens, a retronv('' ('lialemenl les (ollicnles bacillipares et leur a attribué

la sécri'^tion do la mucosité. Il est curieux que des observations aussi

multipliées aient pu ('chapper entièrement à l'auteur de VHistoirc natu-

relle des Annelh.

Certaines (amilles ont leurs léguments littéralement bourrés de folli-

cules bacillipares, même dans les cirres et les antennes. C'est le cas

surtout pour tous les Spiodiens, tous les Anciens et une grande partie

des Chétoptériens. Leur abondance est aussi considérable chez une

foule de Pbyiiodociens et certains Mésioniens. Chez ces derniers surtout,

leur groupement et leurs rapports avec les pores excréteurs sont très-

remarquaides. Le rôle de ces organes est, il est vrai, encore entièrement

problématique, .le les ai comparés autrefois aux cellules pleines d'aci-

cules des Turbellariés, et aux organes urticants des Mollusques ap-

neustes, des Acalèphes et des Anthozoaires. C'est toujours une pure hy-

pothèse.

Les glandes tubulaires remplies de granulations sphériques ont été

signalées d'aiiord \y,\r moi chez diverses Annélides. Elles atteignent par-

fois une taille très-grande, en particuiiei' chez les Lycoridiens, et, dans

ce cas, le glomérule formé par l'enchevêtrement des tubes glandulaires

a déjà été connu des anciens auteurs et considéré comme un sac. M. de

Quatrefages' a eu connaissance de l'un des passages* où j'ai parlé de

ces organes et où j'ai cité une observation analogue de M. Keferstcin,

' Hislnirc miliirelle ilrs \unelés, l. I, p. 7.5.

' Beulmchtumjm liber .\iuiliimie u. Eiilw. |(. 52.
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mais, par une singulière méprise, il nous l'ail déciire des ciiconvolnlions

(le vaisseaux sanguins, tandis ipie nous parlons lrès-|iosilivem('nl de

boyaux glandulaires. La confusion n'est guère possible, car il s'agit de

Néréides, chez lesquelles les boyaux en question sont incolores, tandis

(|ue les vaisseaux sont d'un beau rouge. M. KôUiker a été le premier a

découvrir chez le Spliaerodorum Peripalus, que cîiacun des boyaux des

gloniérules renfermés dans les appendices sphériques s'ouvre à l'exté-

rieur par un pore spécial. Cette observation vient d'être réitérée par

M. llichard Greef chez le Sphaerodorum Claparedii.

Système musculaire. Les muscles des Ânnélides offrent des variations

exliaordinaires dans leur structure histiologique, comme j'aurai plus

d'une fois l'occasion de le montrer dans le cours de ce mémoire. Tantôt

ils sont composés de fibres à bords parallèles, entièrement dépour-

vues de nucléus, tantôt au contraire de fibro-cellules, munies de grands

noyaux.

L'existence de fibres-cellules de nature musculaire a été, il est vrai,

entièrement déniée aux Annélides par M. Schneider'. Mais, bien que ce

savant ait raison pour l'immense majorité des cas, nous verrons que

cette règle soutTre quelques exceptions (pharynx de certaines Néréides,

tentacules de divers ïérébelliens, etc). Quelquefois la fibre musculaire

se sépare en deux couches distinctes, l'une axiale, l'autre corticale,

commeM. Leydig' a été le premier à le remarquer. Nulle part cette

conformation n'est aussi nettement marquée que chez les Nephthys. En-

fin chez certaines Annélides, comme M. de Quatrefages le relève très-

justement, le système musculaire subit une simplification remarquable

en perdant sa structure fibrillaire. Parfois on ne trouve plus à la place

des muscles qu'un protoplasma contractile semé de noyaux. Nous en

montrerons quelques exemples plus loin.

L'Histoire naturelle des Annelés signale entre chaque segment une

' Ueher die Muskeln ili^r Wûrmer iiml iliru Biideutiiug l'ijr dasSysleni. Arrhiv fur Annl. imd l'Iiysiul.

186i, p. 590.

* Ueber Phreorycles Menkeaims. irclui' //« nukrosknji. Aiwtimin'. W.mA 1, p. i49.
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sorte (le r;i|)li('' Iciiiliiiciix sur le(|ii('l viiiirioiil s'iiisi'ier les liiisceniix

iiiiisciihiires'. (^es nipJK's n'evisleiil |i(»iiil. Il esM'aeile sur ilcs couiies

lougiludinaies (rAmiélides de s'assurer ([ue les laiscenux longiludiiiaux

se couliuueiil sans aucune inlerruption dans toute la ionj^ueur du ver.

C'est ce qu'ont déjà vu et décrit Blainville, Délie Cliiaje, Ratlike, Me-

ckel, etc.

Des planchers musculaires plus ou moins complets divisent quelque-

fois la cavité périviscérale en plusieurs chambres. M. de Quatrefages

cite, comme étant dans ce cas, les Polyopthlhalmes et la Térébelle co-

quillièrc. On pourrait citer beaucoup d'autres exemples. Ainsi les Ophé-

lies, les Polycirrides, beaucoup de Térébellides, les Aphrodiliens et la

grande majorité des Annélides errantes, chez lesquels la cavité péri-

viscérale est divisée en trois chambres longitudinales; lesGlycères, où

elle est divisée en deux, etc.

Organes digeslifs. M. de Quatrefages a cherché à établir pour les dif-

férentes parties du tube alimentaire, siuloul de la trompe, toute une

nomenclature, dont l'opportunilé est au moins contestable, aussi long-

temps que les homologies sui' lesquelles elle est censée reposer ne sont

rien moins que démontrées. Pourquoi, par exemple, donner, chez les

Syllidiens, le nom de n'gion dentaire de la trompe à un organe à paroi

glanduleuse qui ne fait pas partie de la trompe et qui ne renferme pas

(le dents-? Les noms employés par d'autres auteurs, tels que portion

charnue du phari/nx (M. Edwards), (ji'sier (Williams), provenlricule

(Oersted), me semblent bien préférables. Y a-l-il des raisons snfiisante

pour- mettre au lebut les noms de ventricule et de glandes du ventricule,

employés dans le principe par Ratlike à propos des Néréides et répétés

par ses successeurs'? Est-il bien urgent de les remplacer par ceux

d'oesophage et de glandes salivaires'f ie ne le pense pas. Les noms de

* Cello ith^o est li'yillcurs l'enouvelée dt- Cuvier.

' M ilo Oualit'fagKS, il est vrai, éniimi'i-e un certain luimlire île Sylliclens armés île ilenls ilans celte

région, mais nous verrons que dans la plupart des cas, vraiseniblablemenl mêmedans tous, il y a erreur,

et qu'il s'agit de vers appartenant à des familles toutes différentes.

' Oenomdei//im(/es W/iJuiresesl, il est vrai, renouvelé de Kudf. Wagner, qui l'employait ainsi que

S
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lî.illikc (''(.lioiil ;ui moins juslilics p,ir r,iii;ilogie. On so irprcsiMile d'or-

(liii.iirL' les fv|;iiules salivaircs comme plus ou moins liées A la cavilé

bncenle, tandis ([ue les itlandes en ([ueslion se liouvenl soiivenl à vingt

ou trente segments en arrière du segment buccal.

Chez certaines Annélides, la région postérieure de l'intestin, à la suite

de la région liiliaire, revêt une apparence spéciale. Sa paroi se remplit

de cellules Sfxrétant des concrétions curieuses, destinées sans doute à

être éliminées avec les fèces. Je désigne cette partie de l'intestin sous le

nom de région urinaire, bien que chimiquement elle ne paraisse pas

renfermer d'acide uri(iue '.

Cavité périvisrhale et système circulatoire. Nous devons à M. de Qua-

Irefages et à M. Williams, surtout au premier, une étude approfondie de

la cavilé périviscérale et de la lymphe qu'elle contient. Ces savants, plus

que personne, ont relevé l'importance physiologique de ce liquide, im-

portance qui ne saurait être estimée trop haut. Quelques détails seule-

ment méritent ici une légère rectification. La cavité périviscérale est ta-

pissée par une membrane délicate, qui n'est bien démontrable que chez

les grandes espèces, membrane dont M. de Quatrefages s'attribue la dé-

couverte et à laquelle il donne le nom de péritoine. En fouillant bien les

œuvres de Délie Chiaje et de Rathke, il y trouverait déjà et la mem-

brane et le nom. La structure de ce péritoine (tunica sierosa, tunica pe-

riloneale de Délie Cliiaje), est sujette à d'assez grandes variations,

commeje le montrerai dans le cours de ce mémoire. Quoi qu'il en soit,

la cavité périviscérale est tapissée chez certaines espèces par des cils

vibraliles portés par le péritoine. M. Sharpey fut, si je ne me trompe, le

premier à les décrire chez les Aphroilites; puis J\L Williams les aper-

çut dans les branchies des Glycères; moi-même je les décrivis dans la

totalité de la cavité périviscérale de ces mêmes Glycères. Ils ont été vus

en outre chez les Tomoptéridiens. M. de Quatrefages, qui ne cite en

celui de glandes à venin, p.irce qu'il admellait qu'un canal partant de ces glandes pénétiail jus(|u'.i

rextrémilé des mâchoires. Ce canal n'existe point Voyez Ziir Anntomie vm Nneis. Isis, 1834, p 133.

' l'en reparlerai en détail à propos de certains Syllidicns.
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|iass;iiil (|U(' roltsciv.-itioii de .M. Williams, ajoiilc (|iii' ( c mouvcmciil ci-

liairc lui ('lail coiiini depuis longlemps chez uuc loule d'Anuélides, el

([u'ou le rcirouveia (liez Idutes les espèces où l'ou prendia la peine de

le clierc lier. Celle opiniou n'esl pas juste. L'immense majorih- des An-

nélides ne présente pas de mouvement ciliaire dans la cavité périviscé-

rale, sauf à l'entrée des organes segmentaires. Je ne connais, pour ma

part, le vêlement ciliaire périviscéral que dans les groupes suivants :

chez tous les Aphroditiens, chez tons les Glycériens, chez tous les Poly-

cirrides, chez les Tomoptéiidiens, el enlin chez une petite Térélielle as-

sez anormale flerchellu w>7 //«)'. Chose frappante, tontes ces Annélides,

à l'exception de la petite Téi'ébelle et de YÀpkrodila aculeula, sont com-

plètement dépourvues de vaisseaux. Or, de ces deux exceptions, l'une

l'Aphrodite, est un animal à système vasculaire dans tous les cas rudi-

menlaire, appartenant à une famille d'ailleurs toute anangienne, l'autre,

la Téréhelle, appartient à une famille en général vasculaire, mais doni

une tribu cependant, celle des Polycirrides, est anangienne. Je dois, en

présence de ces faits, regarderie mouvement ciliaire périvisci'ral lomme
une l'onction vicariaute de la circulation, (liez les Annélides dépourvues

de système circulatoire proprement dit.

La circulation des Annélides a été décrite avec le plus grand soin

par "SX. de Qiiatrefages en rendant pleinement justice aux beaux travaux

(l(; M. Edwards. On regrette (ju'il n'ait pas fait la même faveur à llud.

Wagner el à Rathke. La distinctiou qu'il établit entre les courants arté-

riels el veineux me parait très-juste dans ses grands traits. La même
manière de voir a (Ué entretenue par quelques auteurs, témoin le nom

de nervarlerla donné par Délie Chiaje au vaisseau ventral, c'esl-à-dir-e

à l'aorte, dans le sens de M. de Quatrefages.

L'existence de corpuscules du sang dans les vaisseaux de certaines

Annélides est aujoind'hni indubitable. M. de Quatrefages, dans sou His-

loire des Atmeb's, en admet trois exem|)les : les Clycères, l(^s Phoronis

el les Syllidies. Ce dernier seul a de la valeur. En ell'et, chez les (;iy( è-

' A rclli^ lislf il r:ni(lr,iil njoiilrr li's Siih>>ll,irin snlon M, de (,)ii:ilii'fages.
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les, les corpuscules rouges iip|iarliennenl au liquifle de la cavilé péri-

viscérale, el, quaul aux Phoronis, elles ue pourront guère conserver

leui- place parmi les Annélides. Mais, sans parler d'une ancienne obser-

vation de Rud. Wagner relative à nue ïérébelle, observation d'ailleurs

confirmée par M. Kôlliker, on peut en ciler d'autres exemples. Dans ce

Mémoire, on trouvera des corpuscules sanguins proprement dits décrits

cliez les Ophélies, chez les Cirratuliens, chez les Staurocéphales.

Appareil respiratoire. M. de Quatrel'ages a fait faire à la science un vé-

ritable recul an point de vue de la structure des organes de la respira-

tion. C'est la partie la plus faible de son livre, faible dans l'introduction,

faible dans les généralités de chaque famille. Les branchies, dans l'opi-

nion de l'honorable académicien, ont une structure propre qui permet

de les distinguer toujours : « Ces oi'ganes, dit-il, sont caractérisés par

(.1 un canal unique auquel arrivent et d'où partent les vaisseaux afférents

(( et efférents. Ce canal, dont les parois propres sont quelquefois visibles

« et quelquefois aussi indistinctes, est entouré par une substance dia-

« phane qui semble résulter de l'épaississemenl du derme. Dans cette

« substance sont creusées des lacunes ampulliformes plus ou moins dé-

« veloppées et toujours dépourvues de parois propres. Le tout est en-

« touré par un épiderme extrêmement lin et ne présentant plus de

(( structure appréciable. Enfin, des cils vibra tiles hérissent cet épi-

« derme Au bout d'un temps variable, la branchie se contracte,

« bien qu'on n'y découvre pas de fibres musculaires. Les ampoules se

t( vident de manière à disparaître quelquefois complètement. Le sang

« s'écoule par le canal central de la branchie, et, arrivé à la base de

« l'organe, il passe dans le vaisseau ell'érent. Dans ce mouvement de re-

« tour, il rencontre nécessairement le sang veineux, el il ne peut que se

i< mélanger avec une quantité quelconque de sang n'ayant pas subi

« l'action de l'air. »

En regard de cette descri|)tion radicalement fausse, voyons comment

s'opère la circulation dans une branchie normale d'Annélide. Il ne peut

y avoir dans la règle aucun mélange de sang artériel et de sang vei-
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neux; en elVol, rarlric clieiiiiiic jiis(|u'à rcxliciniU' de la hramliic, où

elle se recourbe pour revenir coaiuie veine. Veine el arlère sonlexacle-

nienl parallèles l'une à raulre. Dans loule la loujineur de la branchie,

ces deux vaisseaux sont mis en comniunicalion par une double série

d'anses vasculaires ([ui passent dans la couche sous-culiculaire el qui

subissent avec la plus jurande l'acililé l'action de l'eau chargée d'oxygène

à travers la cuticule très-aniincie. Quant à la contractilité des préten-

dues iiinpoules, il n'en est point (|uestion. Certains genres, comme les

'rérébelies et les Téléthusiens, par exemple, présentent bien des con-

tractions rhylhmifpies de la totalité de la branchie, mais point des vais-

seaux mêmes. D'ailleurs, ce l'ait est exceptionnel. Seule, la famille des

Serpuliens oHre dans la structure des branchies une ressemblance éloi-

gnée avec la description de M. de Quatrel'ages. En elîet, chez ces Anné-

lides, l'artère seconliiiue directement dans la veine à la base des bran-

chies, et de leur point de léunion part un vaisseau unique (pii pénètre

dans la branchie et envoie un cœcum dans chaque rameau branchial.

Mais M. de Qualrelages décrit dans les rameaux secondaires des bran-

chies de Serpuliens tout son appareil d'ampoules, dont il n'existe pas la

moindre trace. Le vaisseau aveugle n'y présente aucune ramilicatioii, il

est simplement ( ylindri(jue et contractile, comme MM. Grube et Kol-

liker l'ont décrit '. Dans ces branchies, le sang présente un mouvement

circulatoire allernatif, mais c'est la seule exception'. Dans toutes les

autres l'amilles, la circulation branchiale a lieu constanmient dans le

mêmesens. On retrouve des vaisseaux aveugles à circulation alterna-

tive dans les tentacules des Spiodiens, des Âmphicténiens et des Phéru-

' M. Edwards, s;iiis iL'Uir cuiiiiilc lii: ces uhsr'iv allons, atlr-tbiii' Itii'ii ii Ilh'I aux Aniiéli(li;s Ttihicnles lU's

lii'ani'liif's lyiiiplialit|ues l'XC.Iusivciul'III {Uçans sur l'Analuin. ri la l'/iijsiul., lome II, p. 103), i;t puurlaiil

M. Williams ilil à liuii droit : lu lliese guiiera ^Stibellu, Scrfitilii), (lie Iruo jilooii in ils |ini|iiT vcssels is Ihc

subJL'cl of llie res|fir'aloiy cliaiijjo and luH Ihe pt'i'iloueal lluid.

' Je peJiseuvuli' le droit di- parler il'une iiiainéi'e aussi i.alé{;ori(|ue. l'ariiii les viiii;l-six familles d'An-

nélides admises [lar M. de IJuatrela^'es, jeu ai étudié auatuiiiii|ueiiicul viu!;t-c.ini| par la ilissertiou dc^

iioiiiljrc'uses espèces ou individus IJuaiit à la viugt-sixiénie, celle des [leniielliens (Saljidlaria), idie esl

trop voisine des Ampliicléuieiis el des Térébelliiuis pour ipt'mi puissi' supposer ipi' elle s'en écarle enn-

siiléialileuient par la cduroiiiialioii de ses lirancliies.

ToMKXix, 2'"' J'autik. 43
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siens, dans tinr parlic des lilels dits l)r;nnliiaii\ des (Jinalulieiis, mais

ces organes ne somI pdinl respiraloires (si ee n'esl |ienl-(Mi'e an pdini de

vne de la lymphe).

Comment M. de Qualrefages a-l-il pu commellre une erreur aussi

manilesle el aussi fréquemmeiU répélée'? L'explication esl facile. Les

lirancliies ne sont géni'ralenient |ioint cylindri(iues, mais un peu eom-

|)rimées. Or, dans la position où elles se placent le plus naturellement

sous le mici'oscope, i'artèie recouvre exactement la veine, et l'on peut

croire n'avoir à l'aire qu'à un seul vaisseau. Quani aux prétendues am-

poules, ee sont les projections des anses vasculaires. Il snllit de retour-

ner un peu la hrancliie pour dissiper rillusioii première. M. de Quatre-

l'ages s'est laissé tromper par le premier examen comme l'avait l'ait

Pallas au temps jadis.

Mais celte erreur n'esl pas permise aujourd'hui. Il y a déjà trente ans

que M. Gruhe en a l'ail justice. 11 y a trente ans que, dans son analomie

de la Pleione rarnncnldla, il signalait chez les Téréhelles et les Aréni-

coles celte apparence trompeuse qui avait induit en erreur Pallas, el

que M. de Qualrefages devait reproduire aujourd'hui. Il montrai!

qu'ime élude moins super(i(;ielle Taisait reconnaître rartère, la veine el

les anses qui les réunissent. Aucun microscopisie averti de l'écueil n'ira

sombrer là. Plusieurs des observateurs modernes ont décrit et repi(''-

senté la duplicité du vaisseau axial de la branchie. Ainsi M. Crube

chez les Cirrainlicns, .M. Schmarda chez les Nephlhys et les Cirralulien.s,

M. Williams chez les Spiodiens, les Euniciens, les Cirratuliens, les Sa-

bellaria, les ïérébelles, les Arénicoles, les Nephlhys, M. Johnston chez

les Nérines, ainsi encoi'e M. Ket'erstein chez les Spiodiens, et moi-même

chez les Spiodiens cl les Euniciens. Plus anciennement Délie Chiaj(ï
'

décrivait déjà en détail, chez les Eunices el les Diopàtres, l'artère

et la veine cheminant en spirale l'une à côté de l'autre ' dans l'inté'-

' hlilmutm 'Il Aiuiluimit iniitjiKnUii, 11-' niizioiu', loiiic 11, i\.n>Lili, 18;lii, |i. Til.

- i:iMk' (lesc.iiiilioinst lir.s-oxiii'li'. i-iniiiiic iiini.s li' vi!iroii'~ |jIii> loin ;i |p|ll|lll^ ilc hi hiuimlni itnijnih-

lunti Uolle Cliiiije.
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l'iciii' ili^ l.'i liriiiiiliic loiil (Ml liiiK^thiiil (le noiiiliiniN imiikmiix v.iscti-

liiiivs' . M;iis huiles ces oljsei"v;ilioiis sdiil icsiécs Icllic iimilc |i(iiii'

Tailleur de Vllisloire iiaiurelle des Annelés.

J'ai (lit (|iie loiiles les AiiiK'lides |ii'éseiilenl la sliiicliire (ypi(|iie des

liiaiichies à l'exeeplioii des Sei|iiilieiis. Je dois |iuiiilaiil ajuiiler (|ii'iiiie

l'aiiiillc oflVe une siinplidcalioii lemaniiiabie de celte orgaiiisalioii. (Tesl

celle des Spiodieiis. l'ailoul, dans celle famille, les branchies ne len-

feniicnl (|iie les deux vaisseaux |iriiicipaiix. Tarière el la veine; les anses

laléiales l'ont dél'aul.

Les hranchies lymphatiques seront l'objet d'une étude spéciale chez

les Annélides qui les présentent (Sii^alionides, Dasybranches, Glycères).

Appareil rcprodiicleur. —(.'appareil reproducteur des Annélides est

resté jus(|u'à ce jour tort mal connu. De nombreux travaux ont, il est

vrai, jeté un jour nouveau sur les organes éducateurs, connus depuis

M. Williams sous le nom iVoryanes segmenlaires. Mais, au point de vue

des illandes sexuelles, nos connaissances ont l'ail peu de progrès (le|)uis

trente ou (|uaiant(! ans. Ce mémoire fera connaitre ces organes d'une

manière satisraisanle, je l'espère, chez un grand nombre d'espèces.

M. Ehleis se borne à dire que les glandes sexuelles peuvent être rame-

nées à un seul et même type fondamental, savoir à celui d'une masse

cellulaire cohérente, engendrée à la surface interne d'une partie de la

paroi du corps ou sur les diss('piiiienls. Cette expression est vraie pour

bien des cas. M. Krolin a déjà vu les ovules apparaître commeune sorte

d'épithélium à la surface des dis.sépiments chez les Alciopes, elj'ai fait

moi-même des observations toutes semblables chez la Prohda Di/sleri.

Toutefois ce sclième ne saurait être considi'ié commegénéral. Les glan-

des sexuelles se présentent souvent dans des conditions tout autres.

' Al. IvKvards, cet uxccllciil l^l)^(|\ak'u|, a it'Luuiiu :nissi ta iltt|>licil('' liii vaissi.-au iMauiiiial, iiiai>,

ilans si's Lmmssur ta /)/i//.v»i/i«/i(' i7 l'iiiiulumir des niiitimiix (loimt III, |i, "Ml], il a iiinilcsk'iiuiil mis

ilniis l'oiiiliru sespropifs oliscivalioiis |iuur relianssi'i- i-olk'S iIl' M. do Onaliolagiisol |iinclainer ri'xislento

il'mi vaisseau avcugliî iiwv diverliiaik's arii|iultirnt'iiit5S. I.os obsi-rvalions de iM. di; (Jiialirlai^rs sur les

l)raneliies des (llycères el des l'olydoies, les seules i|u'il cile, lui uni senililéiléeisives. iM. de Oualielagcs

a eu la main tualheureuse daus ses exeniplos ; les l'ulydor'es, à anse hraneliiale simple, ne pcuvenl pro-

ilnlre rillnsion <les diverlicldes anipulliloi-mes, el les Cilyeèies n'nnl pas de vaisseaux du loul !
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(Jiuiiil ;i iVr. «Il" (,)ii;ilr('r;i^{'s, ses obstM'Vjilictiis coiiicnicnl siirhnil les

Néréides ci les Kuiiiccs. Il ii vu les éléinents sexuels a|i|i.ii;iilre clie/

ces Aiiiiélides dans un organe glandulaire élendii sons la cliaiiii' ner-

vensc abdominale. Celte descriplioii es! dans tons les cas fort inexacte,

comine on s'en convaincra plus loin en lisant l'exposé de la singulière

conl'orniation des glandes sexuelles chez divers Lycoridiens, etc.

En somme, la distribution et la conformation des glandes sexuelles

chez les Annélides est sujette à de nombreuses variations qu'on trou-

vera exposées par une l'oule d'exemples dans le coiu's de ce mi'moire.

Toutefois, on peut considérer comme le plus répandue chez les Anin'-

lides la forme suivante : les glandes sexuelles sont des grappes plus ou

moins complexes ou des lacis de cordons dont les axes sont occupés par

des rameaux sanguins, souvent contractiles. Les éléments sexuels en

voie de croissance forment des manchons tout autour des axes vascu-

laires, et se développent aux dépens d'une couche de nucléus contiguë

au vaisseau. Chez certaines Annélides anangiennes, cette forme de glan-

des sexuelles est conservé(>, mais l'axe est occupé par un cordon solide

au lieu du vaisseau. Chez les femelles, les ovules sont souvent immédia-

tement contigusies uns aux autres dans l'ovaire; quehjuefois cependant

(Owenia Délie Chiaje, certaines Polynoés), chacun d'eux est enfermé

dans un ovisac spécial. Dans tous les cas les œufs arrivés à maturité se

détachent de l'ovaire soit direclemeni, soit médiatement par la rupture

de l'ovisac. Les régimes de zoospermes se détachent de mêmedu testi-

cule pour flotter librement dans la cavité périviscérale.

Sans doute cette foi'uie fondamentale subit parfois des modifications

importantes, pour constituer par exemple le singulier tissu sexuel des

Lycoridiens, ou les testicules tlottants des Dasybranches qu'on trouvera

décrits dans la partie spéciale de ce mémoire. La formation des œufs

des Térélielliens et des Serpnliens s'en éloigne encore davantagi\ mais

partout on trouvera un tissu cellulaire fixe, ou composé d'éléments flot-

tants, au sein duquel se développent les éléments sexuels.

Les glandes sexuelles ont d'ailleurs été connues depuis longtemps
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clii'/, (livciscs Amii'liilcs, iii.iis ics iiiiciciiiii's olisciv.ilioiis mil l'Ii' mi-

lilii'cs cil [(.iilic. Ainsi, l.iiiilis ((iic P.ilhis' r.iisail ii.iilic à loil h^s iimiI's

(les Aplircdlilcs dans U\ li(|iii(l(' de l.i cavih' péiivisci'ialc, (ioll. Pi. 'ri('-

viraiius- et Dcllo Cliinje' snionl bien rocoiinaîlro les véri la blés ovaires

à la l)ase des pieds de ces vers. Délie (^iiiaje si;;nale ci;alemenl les ovai-

ri's des l'JK'nisiiMis, d(s Herniinnes, des Polyodonles, des Lysai^clcs, des

Dinpalrcs, des Nepiilliys, des Têlamones, etc. Il savait fort bien (pie les

a'iil's se Ibrtnent dans li^s ovaires, mais (prune l'ois arrivés à iTiatniil(''

ils s'en d(?laclieiil et llitltenl liijremcnl dans la cavit(! pf'rivisc('i"de '.

M(înie l'existence d'nn vaisseau san;.;nin dans l'axe di's lilaiides sexuelles

n'a pas ét(? ignonîe de certains observateurs. Ainsi Délie Cliiaje' signale

les vaisseaux axiaux des grappes ovari(pies cbez les Siplionostomes et

les Slylarinïdes; M. Slannius'' a l'ait des observations analogues cliez

\\\nif)kiiiomc rostrula; M. (jrube a vu les ovules naître autour des vais-

seaux cbez les ArLMii(;oles ' ; M. Scbmarda décrit le vaisseau axial dans

les ovaires des Eiipbrosynes". Toutes c(îs observations paraissent avoir

li'onvé peu de crédit. Elles n'en sont pas moins parl'ailenKMit justes.

Souvent, il est vrai, d(îs orgaïKîs ont été taxés à taux de glandes

sexuelles. Partout, par ex(!mple, où llilbke a cru voir des testicules
',

chez les NéréiibiS, clu^z les Poctinaires, etc., il s'est troinp(''. Tons l(!s

auteurs se sont UKipris sur les testicules des Arénicobis. Les organes

segmenlaires des Térébelliens ont eu aussi le sort d'('lre pris pour des

ovaires pres(pie par tout le moïKb;, depuis Cuvierjns(ju'à MM. Edwards,

' Misn'tluiieil liiiili)'jirii, y. \)\

.

- /.rilsi-lirijl
f.

l'Iii/iiiihiiir, l. III, l),iriii-l,iill IS-i'), p Km
'' Dearriziniif v îuitomia^ e(c, vol. V, |), .511.

' IstilirJoni (li Aiiiilmnin rompiinidi, 2" aliz l. Il, p. l."if<. .

' Iti'scriziiinr, \{t\. III. p, 7S.

" Isis, IS:i1. p. iW(l-il!HI

' Ziir Aitdidiiii'' il. Kifiwnwnrmei-, Kftnigsherg, 1S3S, p. I(i.

* Neue wirlii:lliise Tliieri', 1. Il, p. 137.

' llallikn II i-econnu, <Iii rcslc, liii-inrriir ui.'S iirriMirs U* jimr uù il s'ii|i<m\.iiI que k-s Aiviiicok-s, lc>

.'\irirnotrypani;s, de , av;iioiU dns si'srs sépaivs Los or'gacies si'gnieiilain's. qu'il iivail i-iiiisii|i'ivs jii.sciu'a-

lue- comme drs tpsliculos, di.'vini'eiil pour lui des i/lnnilpx fiiiiripnrcs. Voynz fli'ilni'ii' :{ir Fniiiin Niirwc-

.'/i'H.ï. Navn Aria Aciid. U'aji. Niil.iir«: C'/riusuriim, l. XX, IS43, p. '201.
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(iriilic, (l(^ (,)ii,ilicl;ii;('s cl iiMMiio Sais; AI. NVilliaiiis n'csl iialiiiclli'iin-nl

pas i('sl(' cil airicic. Cela soiiriail liup à sa lln'oric. La iii(''|)iisc parail

avuir ('le occasionnée dans ccilains cas par la présence d'ovules dans

ces organes qui sont vraiseinl)lal)lemeiil chargés delà ponte '.

Depuis M. Williams les organes scginenlaires ont donné lien à liieii

des controverses. En ileriiièie instance Al. Klilers les coiisitlèrc coniiin'

des appareils destinés à conduire an dehors les éléments sexuels innis,

et cidle opinion est très-certainement exacte. En outre des faits cités à

rap|>iii par ce savant, on en trouvera d'autres dans le cours de ce mé-

moire. Cependant celte fonction des organes segmentaires n'est pas la

seule. Ils existent en effet dans les segments antérieurs de bien des An-

nélides chez lesquelles les ovules et les zoospermes ne pénètrent jamais

dans cette région. I^eur paroi est souvent glanduleuse, hisliologiipicmenl

comparable aux éléments du rein des Gastéropodes ( .\mpliicléiiieiis,

IMiérusiens). Aussi doulé-je à |)eine que ces organes remplissent un rôle

cxcrémentiliel. On sait d'ailleurs que chez les Oligochèles, un petit nom-

bre seulement de ces organes segmentaires sont modifiés dans le but de

conduire au dehors les éléments sexuels, tandis que les autres remplis-

sent incontestablement d'autres fonctions. Chez les Polychèles, ce n'est

non plus qu'une partie des organes segmentaires qui se charge du rôle

d'appareil efférenl de la génération.

Les anciens auteurs qui connaissaient au moins les ouvertures ex-

ternes des organes segmentaires, ainsi Tréviranus qui les décrit chez les

A|)hrodiles, ainsi Délie Chiaje qui les admet chez toutes les Annélides et

(|ui les mentionne chez plusieurs, les anciens auteurs, dis-je, attribuaient

aux organes segmentaires une fonction tout autre. Ils les considéraient

' ("osl siirloiil .'i Al ili' Oiialrefagus iiu'on doil la (Imiioiislration n'cciile ilp la (lioï(;ilL' du riiiiinonsi;

iiJiijorilé des Aiinclidcs. Il ne (iiiit pas oublier ocpendaiil qu'avanl lui Oellc Cliiajc soutenait di'jà celle

dioîcilc à l'enconli-e de inns sus conteni|ioraiiis, et cela de la manière la plus formelle. Il savait ([ue les

organes générateurs présentent la uiènie l'orme chez les doux sexes. Les mâles seraient, d'après tes id)-

servalions, moins abondants ipie les femelles. V.iyez Drsrrizinne c iioluviid, I. III, p. 100 llaslurel l'allas

paraissent d'ailli'ms avoir été les prenners à conslaler d'une manière positive la dioïcilé d'une Annélide,

l'Aphrodite hérissée. —Voyez A'«/«'-t«H»(//.'yc Uils/Hiiiii'iii/ni, elo. Tweede lleel, p. liS. réédition de IKIT.

—ilisn'lltiiii'a ztitilttf/tfM^ Ha£;a', ITOfi, p. 90.
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coiniiic siM'v;ml à l'iiilrodiiclidii d'caii dans la cavilt' iK'riviscéralc. Celle

opinion ne peut plus èln' soulenne. I.a diieelion du niouvenienl eiliaire

dans le ealibre du IuIjc s'y oppose, comme aussi ce iail que l'ouveiiure

inlerne lie l'organe segmenlaire p.nail l'aire défaut dans cerlains cas.

C'est (In moins ce dont 'y (rois m'('lre assiu('' ihe/ (piehpics Capilcl-

liens.

M. de Quatrefages, (|ni n'a jamais réussi à voir im organe segmen-

laire certain, n^us allrihue l'Iioiineur. à M. Elilers et à moi, d'avoir le

plus contrilmé à (îlendre la déconverle de >l. Williams. Il aurait dû, je

pense, ciler en premi(''re ligne le nom de JM. Ilering, (pii nVsl inenlioniK'

nulle pari dans V//lsloirc iKiturcUc des Aunclrs. {)\\m (pi'il en soil, l'ho-

norable aca(l(''nii(ien nous l'ail, en oiilrc le reproche, à moi surtout,

d'avoir beaucoup parlé el peu dessiné, ,1e ne pensais pas devoir l'en-

courir, car les organes segmenlaires des .\nn(''li(les, modilications Irès-

sim|tles d'un type assez conslani, se laissent lacilenienl décrire sans le

secours du crayon el du pinceau. O'ailltîurs, sans parler des travaux de

M. Elilers ni des .niens, M. de Qualrel'ages eût pu trouver des organes

segmenlaires décrits et ligures par M. Kel'ei'stein, chez le Cirralnlus jili-

formis Kei'rst., la Capilellii (Molomastns) ruhicimda ketVsl., la TereheUa

(feUdinosa Kel'rsl., la SifUis oblonga Kelrsl.

J'ai cru cependant devoir satisfaire au désir e.vprimé par M. de Qualre-

l'ages; aussi Irouvera-t-on dans les planches (pii siiivenl ce mémoiie des

ligures relatives au.\ organes segrnenlaiies de diverses Annélides.

Il est, du reste, indubitable qu'il existe des Annélides privées d'orgaries

segmenlaires, ou au moins chez lesquelles ces organes son! r('duils à de

simples ouvertures de la paroi du corps.

Système nerveux. C'est sans contredit à M. de yuatrei'ages et à M. Ley-

dig que nous devons les plus belles recherches sur le système nerveux

des Annélides; le piemier s'est occupé surtout de la forme extérieure

lie ce système, le second de l'histologie. \j Histoire naturelle des Annelés

laisse de c('tlé tout détail histori(|ue sur ce sujet, mais en renntniani aux

travaux [irimilifs de l'auleiu-, ou lr(»uvera un i(''sinné concis el bien l'ail
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(les rocluM'clies ;ml('iifiii('s '. Il est [dus rt'grcllaljle ((u'cIIl' n'nil |i;is lonii

comple il(!S lr;iv;iii\ des iiislolui^istes léceiils, MM. Leydig, Mctleidieiiiier

el aiilies. En soiiiiiie un liouveiy dans les pallies de ce mémoire rela-

livi's :iii système nervenx une conliimalion des travaux de M. de Qualre-

l'ages. Sur ([uelijnes |«)inls cciiendanl j'ai di'i m'éloigner d'eux. Enlin il

esl un cliapilie ini|iurlanl sui' lei|U(d j'ai à peine le droil de porter un

jni;enienl. Dans |)ii's(|ue loules les l'aniilles, M. de (^)ualierages a été assez

heureux pour Irouvet' nn syslènie nerveux slomalo-gaslrique semblable

à celui des Ilirudinces. J'avoue n'avoir pas su le recomiaitie, mais je

sens aussi ijue ce rcsnllal négatil' n'a pas une grande impoilance dans

des recherches si dil'liciles. Je m'étonne pourtant de voir bien d'autres

observateurs aussi peu heureux ([ue moi dans des tentatives loules sem-

blables.

.M. lA'ydiga déciit chez les Ilirndinées une struclnre des centres ner-

veux qu'il qnalilie de /hlliculaire'^, el il l'oppose à celle des Ânnélides,

d'après ses propres rcciierches chez les Oligocbètes, el d'après celles de

M. de (Jinalrefages chez les Polychèles. Celte distinction ne peut se l'aire

d'une manière aussi absolue. Certaines Annélides polychèles ont un

système nerveux l'olliculaire aussi bien ([ue les liirudiuées. Cesl le cas,

par exemple, pour la Nereilepas caudatu, etc., connue je le montrerai

plus loin. D'autres n'oiïrent rien de semblable. La structure du système

nerveux varie du lesle étounauunenl dans la série des Annélides : la

dislribuliou des cellules nerveuses est surtout sujette à une foule de

modilications (jue nous exposerons dans les cas particuliers. En somme,

dans la chaîne ventrale, les cellules apparlieinient plutôt à la face ven-

trale et aux côtés, comme M. Leydig l'a déjà reconnu. L'existence de

' Voir Etttiins \iir /es /.7/^<'a nijentmm >ii; t't'iubnindtciiu'nl ttes Aititcles. Meinuiir aiiy le syslane ntrvfiix

ili-s Annélides, par iM. ili; OiiuIruCiiiîes. Anii. îles Se. mitui:, t. XIV, 1850, |i. ?>?>t. Sans doute ce résuiiir

l'enlci'ine quelques Idcuues. Ou regielle surtout de u'y pas voir uieutionuées les recherches de (j.-li.

Tréviriiuus sur le sjsléuie uiH'veux des Aphrodiles, car cet observateur .1 déji'i liirt liieu coiiuu, iioii-seulc-

iiieul la chaîue veuti'ale el les nerl's qui eu unisseul, uiais eucure les i;au!;lious de reuforcenienl à la hase

(les pieds.

- I,es ohservatioEis de M. Liaudelol ^lu 1rs Ci.'psuies (.1«h. ilrs Si-, nnliir., 1Sli.''i, 1. III, p. |-2(i) l'U ^out

uue conjplèli' conliriuatiuu
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larges libres lubiilaiics à la surl'ace dorsale de la chaîne iiciveuse, si gé-

nérale chez les Oligochètes, est restreinte chez les Polychètes à un petit

nombre de t'amilles (Capitelliens, Anciens, Spiodiens, Syllidiens, Euni-

ciens) et même, parait-il, à certains représentants seulement de ces la-

milles.

Les terminaisons nerveuses chez les Annélides n'ont été étudiées jus-

qu'ici que par moi-même, M. Kel'erstein, et M. KôUiker. On trouvera

dans ce mémoire de nombreuses observations relatives à ce sujet. Tou-

tes ces terminaisons paraissent en relation avec la fonction du toucher.

L'épanouissement nerveux des organes de la vue et de l'ouïe' est en

réalité encore très-mal connu, mômechez les Alciopes, malgré les re-

cherches de M. Leydig. A ce propos, je ne puis m'empêcher de rappeler

une opinion de Joli. iMuller, tombée dans l'oubli. Nous devons à ce

grand physiologiste une excellente ligure du systèuie nerveux central

et des yeux des Néréides, ligure à laquelle les auteurs récents n'ont pas

ajouté grand'chose de positif. Pour lui, l'organe que nous appelons au-

jourd'hui le cristnllin n'est point un milieu dioptrique : il lui dénie la

transparence et le considèrii comme un renllement terminal du nerf

optique. Bien que la lrans|iarence du cristallin soit incontestable dans

beaucoup de cas, l'opinion de MiïUer sur la valeur fonctionnelle de cet

organe ne doit point être rejelée. Les yeux des Néréides et de la plupart

des Annélides paraissent dépourvus de tout appareil d'acconunodation.

En admettant donc (|ue les éléments percepteurs soient logés entre les

granules du pigment, il n'y a que les objets placés à une distance déter-

minée parfaitement (ixe, qui puissent projeter leurs images sur la sur-

face de ce pigment chorioidien. La vue de l'animal serait forcément Irès-

restreinte dans ce cas. Cette dilïiculté disparait si l'on cherche dans le

' l.ors(|UP iM. VicUir Cntus {llimiilmr.h der Znalni/le, Leipzii;, 1H()3, |). Wll) altribue à la niajorit/' ilns

Annélides ilescapsiili's audilivus, il si; trompp très-positivement. 1,'exislence de ces organes est (lartirii-

lii^ie à lin nnnibre d'espèces fort restreint.

' Mt'mniri' stir lu atnti-tuir <lf's yi'ux ctn'z 1rs innllHsqui'n ijiish'ntjtntlrs t'I iiiii'lijtii's Anjièliiles, par .1. Millier.

Aiui. ./« Sr. nnliir., \XII, ls;;i, p. t.i.

Tome xi\, 2"" Partie. 44
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ciisliilliii il l;i t'ois un corps rélVingenl el un iwjiniic peircptcur. n (leii

près commiî on paraît ohligé de l'admettre pour les cônes ( ristallins des

Arthropodes. Ij'image projetée à des profondeurs diverses dans le cris-

tallin, par des objets placés à des dislances variables, se tonne toujours

dans une couclie sensiljle.

lihjméralùm des parties mnlUée.s. Les observations de iJoiniel siii' hi

régénération des parties mutilées chez les lombrics, observations con-

firmées par Lyonnet, Réaumur, Dugès, etc., ont été révoquées en doute

timidement par Vandelli ' el par Bosc', et plus récemment d'une nia-

uièi't! positive par M. Williams"', M. Vogt' et d'autres. On doit donc sa-

voir gré à ceux ipii, comme M. Baird ,onl remis en lumière certaines

observations ancieimes, ou les ont corroborées et conlirmées par des

expéi'iences nouvelles, comme M. de (,)uatrefages'.

La leproduction des parties mutilées chez les Annélides est incontes-

table. Un grand nombre de ces vers, tous peut-être, peuvent reproduire

même la région antérieure avec la tête. Parmi les auteurs récents,

M. de ()uatrefages a démontré de nouveau ce fait pour les Eunices, et

DalyelL a suivi pas à pas la reproduction d'une tète el de branchies

par l'extrémité postérieure d'une Sabelle. Pour ma part, j'ai rencontré

plusieurs fois des Annélides marines (Eteone, Nephihys, etc.) (pii

Ihtniiitct \'ait<h'lu fitiilmi}[j'ii iti: itfAui ilissi-rt-tliiifics trt'i. lir .{/l'uii Tlieniim, iti' rwitiiitllis utM'rtin

ti^i'n'xtiihus i;t vyijtinjtis miiriitis, ri 'li- V>-riitiiiin Icrrœ rdiiru-liicliinu', iiiifni'. Toinia rani,s. In-S". I';it;i\ij.

MucoLVUi, [». 98-117. ('et ouvr'iigR, qui t)ai'aît avoir rU". oultIin,('sl|)onrt;i:iL l'œuvre (f un bon obsurvaliMir.

K.ins tlo» L'xprrienrL's Irés-soignées, n'pt'tws |ieiiil:i;il ileux annn'»i;oiisi''Ciilivns, il iic rriissit point :'i mir

Ips loiiihrirs inulili's n'iirmluirÉi leur exln''inili' anlrrieurt'. 11 roncliil iiruiinioins nvcc pnidenci' (iué- ces

L'X)>L*rionre-^ deniamlnnl à èli'o faites avrr un soin^xlrî'ino et n'arciise [loinl Rêauuiur de s'être trompé.

On sait i|ue plus tard Uuyès euinnieucit par obtenir aussi diîs résultats négulils, mais i]Ue des expériences

posiérieures lui r'éussireiil eomplélemuiU. La rcgénéi-ation de la partie antér-ieure n'a lieu, eu ell'el. ipu-

si h; rioEubre des segments enlevés n'est pas trop considérable.

- Hisluire niilurnlk des vers, tome I, Paris, an X, p. ISS et 21.5.

'
lii'juirt im lin- british Anni'liiUs. —Heptirl <tf ilic Hnlisli As^octnlttm fit) 1 KA, jt. SiT

' Varli'sunffi^n ulii'r iiiiUlirtii' 'nul .S'Iififlluîtc, l'crkfiniUi'- nul irrhiuiii'li'lr Tliteri\ von Cari ^Ogl, Leipzig,

1S6-i, p. 91.

^ •lalittsiiin's (Mliitni/uciif hnliali niin parasilirul Wonns. Appendice.

" Aiin. ilt;s H'.iinliir 1844, I. Il, p. KM), el //i.W. i/ii( i/es .l/ii/ç/cv, I. 1, p, |-2(i,

Tin- l*i>wi'rs iif lih' llre'tliii' 'lisjihnii'tl m Un' lln'itlifin. elc.. voL II, 1 S.Mi (tiuvrage posihum:'), p. 2^*1.
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av.iiciil iiiiliiliilalilcmriil ic|ir(i(liiil leur ivjiiini anli'rioinv. La parlic n''-

lii'iK'n'-c ^0 (lisliiigiic par une roloralioii moins loiure ol un dianirlrc

moindre L'aspect de ces vers rappelle celui des Héléronéréides, laiil les

deux régions frappent l'observalenr par leur apparence diirérenle. On

dirait deux lron(,'oiis de vei's dissemblables soudt's i'nn à l'anlre. Une

ipieslion iiiti'ressanle se présente à ce sujet : dans un ver coupé trans-

versalement, hi partie postérieure reprodnit-elie toujours un nombre de

segments égal à celui de la partie antérieure supprimée en avant d'elle'?

(''est vraisemblable. Du moins ai-je rencontré une Eteone qui avait re-

produit MU tronçon anli'rieur de près de 50 segments. La tète est sans

doute la première à se former, puis les segments nouveaux se produi-

sent successivement au point de réunion de la partie ancienne et de

la partie nouvelle. O fait demanderait cependant à être appuyé d'obser-

vations positives'.

Dislribiilion (jfographiiine des AmuHides. Ce sujet encore peu connu

n'a été abordé d'une manière positive ipie |)ar M. de Quatrefages. Les

données dont ce savant pouvait disposer étaient d'ailleurs trop insufd-

santes pour permelire des conclusions bien certaines. Il est en tout cas

un point sur leiiuel je dois le conlicdiic, savoii' l'extrême localisation des

faunes. .M. de Quatrefages n'admet point, par exemple, que la Méditer-

ranée et l'Océan puissent être habités par une mêmeespèce. Il lui ar-

rive quelquefois de baser des distinctions spécifiques uniquement sur

celte circonstance d'habitat dillérent, bien qtie les auteurs n'aient su

' Au iiiomenl où je cuiiige lus épreuves de celle leuille, je i-eçois de M. Kinberg une noie ayant Irait

à ce sujet iOm refii'iirriilinnen iif liiifviiilel ncli de friimri' spi/ineiilcma hts en Annulai. —Oefv. al'K.

Vel. Akail. Kôrli. Storkholm, ISIn, n" 2. page .53). Ce savant se prononce aussi en favein- île la farullé

ijuiint les Annélides de régénérer leur partie antéiieuri' unililée. I.e musée de Stockholm possède un

Ajiipliiuouuen des Indes occidentales avec régénéialiun de la partie aniérieure Par comparaison avec

il'aulres iiulividus de la mêmeespèce, M Kinberg estime que ce ver avait perdu les trente-deux premiers

segments, formaul une longueur de 32 uiillinu';lres l.a partie reproduile est formée de la tète el de neuf

segments seulement, formant une longuimr lulale de 2"™'. .5. Touli'fois il est pridialile (pie le phénomène

de reproducliiHi des segmi^nts n'était encore accompli ipie parliellemeni lors de la caplure du ver. Le

Ironvon ancien renferme dans l'iuleslin des Iragniiuils île coipiilles beaucoup trop grands pour avoir' pu

traverser la partie régénérée. Il semblerait donc ipie lAnnélide ne prend pas de nourriture pendant le

phénomène de l'égénèration. .\l Kiidieig donne à cel Anipbinomien le nom bizarre de Liidireliis iieme-

[tl(alu'us.
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élaltlir cuire ces prélcndiics espèces aiiciiiie (lilIV'ii'iirt' m(M|iliol(it;ii|ia'.

Il iiisisie siirlout sur rini|)ossibililé pour une espke lillorale desnppor-

lei' (les conditions de vie aussi dissemblables que celles qui résulleuUle

la présence ou de l'absence de marées. A Naples pourtant, j'ai conservé

des Annélides littorales pendant des mois en captivité, et j'ai trouvé que

le meilleur moyen de les l'aire prospérer est de les priver d'eau pendant

quelques heures tous les jours, afin de permettre à la vase de s'oxygé-

ner. Ces conditions nouvelles ne les ont pas empècliées de très-bien vi-

vre et de pondre leurs œufs.

Sans doute, dans sa iién(''ralité, la l'aune de la Méditerrani'e est bien

distincte de celle de rOc(''an, mais quelques espèces paraissent positive-

ment communes aux deux mers. M. de Quatrefages est, du reste, à cha-

que instant inlidèle à sa théorie; on le voit londre en une seule des es-

pèces, même bien distinctes, dont l'une appartient à la Méditerranée,

l'autre à l'Atlantique ou mêmeà la mer glaciale'.

Les travaux de faune seuls jetteront un jour réel sur la distribution

géographique des Annélides. Il est donc à souhaiter de voir se multi-

plier des recherches semlilables à celles de M. Malmgren ' sur les Anné-

lides polychètes du Spitzberg, du (noënland, de l'Islande et de la Scan-

dinavie. C'est sans contredit le meilleur travail en ce genre que nous

possédions jusqu'ici. Il a l'avantage d'être, dans la plus grande partie

des cas, enrichi de données bathyméiriques. L'absence de renseigne-

ments de cette nature t'ait défaut dans la plupart des Mémoires sur les

Annélides. C'est, en particulier, une lacune que je regrette de ne pou-

voir combler dans cette faune du golfe de Naples. M. Malmgren semble

nous faire espérer la prochaine publication d'un travail sur des Annéli-

' C'est ainsi qu'il réunit lii l'otijnor inucnlata (ji'uIk* et Va /^. fnsciculosfi Gr , lie la iMinlilerranée, à la

/'. rirrain Fabr., du Griienlanil ; VOniipliis luhirolii Ui'., de la Méditerranée, à la Nrreis liihirola O.-F.

Mùll. des fuies du Danemark; la bisidice Valentinu Sav., de la Méditerranée, à la A. ru fa Gosse, des

côtes de la Grande-Bretagne; la Nereis cultrifem Gr., de la Méditerranée, à la Nereis hiliiieuta Johnslon,

des cùles d'Angleterre, etc., etc.

^ Nordiskc Haf s- Annulai n af A.-J. Malmi/reu. Stocliholni, I8fi5 (.4//)7/i-A urOefvrrs nfk. Vcl.-Acnd.

Furlianilliiiyar,\H>ib. n" l,n''2, n" 5). —Annulalu polncliœlu Spclsheniia: Grœnliimlia\ Islundiœ el Scan-

dinaviœ Imrtenus nifiniUi. auctore IK J. Malmgrea, cuin XIV lab. Helsingforsiaj, IS(i7.
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(les (li;ij;ii(''i's sur les cùlcs du S|hI/,Ii('I'i; ;'i une iiroluiiilciir de 1 i()(> hras-

scs (f.iiiin.ii) |i,ir M. ('/,\i\ Cliydcniiis. I.;i comiMissMiicc (^x.iclc d'AiiiK'-

lidi's viviinl d.iiis de pareilles coiidilions sernil d'un liaiil intérêt

scienlifique.

Clmsification. Il est réjouissanl de voir (|ue nous nous a|i|)rochons

Ions les jonrs davantage d'une ciassiln alion nalurelle des Annélides.

Les lamilles aujourd'hui établies sont |)our la plupart bien assises. La

découverte de types assez nouveaux pour nécessiter la formation de fa-

milles nouvelles devient tous les jours plus rare. Pour ma part, je ne

proposerai aucun nouveau nom de l'aniille. Je sais qu'il yaà cet éjiard

des divergences entre les savants. Soit .M. Ivinberg, soit M. Malmgren

ont augmenté rt'cemment le nombre des familles d'une manièie consi-

dérable. Mais cette augmentation n'est qu'apparente. Certaines familles

très-naturelles de Savigny ont été divisées par M. Kinberg en plusieurs,

mais ce savant a eu soin de conserver les coupes de Savigny ctnnme des

divisions d'ordre supérieur, sous le nom d'ordres. C'est un léger dépla-

cement des lermes de la lii(''rarcliie taxonomique, déplacement dont

l'importance n'est au fond pas Irès-graude. Pour ma pari, j'entre dans

une certaine mesure dans la manière de voir de iM. Kinberg, mais je

considère commedes Iribits ce (pi'ii appelle des familles, et je conserve à

ses ordres le nom de famille que leur donnaient Savigny et ses succes-

seurs. Supprimer complètement les ordres dans le sens de M. Kinberg,

et ne conserver (|ue les familles très-multipliées, comme le fait M. Malm-

gren, esl, à mon avis, chose regrettable.

Certaines lamilles de création récente me semblent excellentes, ainsi

celle des Sphœrodoridœ Mlmgr. Je vois aussi avec plaisir M. iMalnigren

revenir à l'opinion d'Oken, de M. de Siebold et de M. Max Millier cl

placer les Siernaspidœ parmi les Annélides. Cet auteur s'étonne (|u'en

l'année 18G5, M. de Qualrefages, en assignant aux Sternaspis une place

parmi les Céphyriens, ait encore pu prendre la tète de ces animaux

pour la queue, sans tenir aucun compte des beaux travaux anatomiques

de M. Krohn et de .M. Max Mùller. Je partage réionnement de M. Malm-
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i^mw, (rniitanl plus (jiie ni Biniulii (Jaiuis IMancus), ni lî:iii/.ani, ni

DelIc rjliiajfi n'ôlaicnl l()ml)(''s dans Terreur <l'Oken el d'Olto, (•(tii()l)oi('c

aujounriiiii de ra\ilorilé de M. de (,)ualrefages.

Il est moins facile de s'entendre sur les genres que sur les familles,

dans la classe des Annélides. Leur nombre a été augmenté dans des

|)ro|»ortions très-considérables soit par M. Kinberg, soit par M. Malni-

gren. Je suis loin d'entrer dans la manière de voir de ces savants, dont

les travaux m'ont été cependant d'une grande utilité, comme on le verra

presque à chaque page de ce travail. Les espèces étudiées |)areux ont

l'ié scrutées avec un soin extrême, sinon dans leur constitution analo-

mique, du moins dans leurs caractères zoologiques extérieurs. J'estime

cependant que parmi les caractères considérés par eux commegénéri-

ques, il en est beaucoup qui n'ont qu'une valeur spécifique, ou même
qui peuvent tout au plus servir à distinguer des variétés d'une même
espèce. C'est le cas, en particulier, pour les dentelures des soies, comme
j'en fournirai plus d'un exemple dans ce Mémoire. J'ai conservé néan-

moins une grande partie des coupes génériques de M. Kinberg et de

M. Malmgren, en ne leur accordant toutefois souvent qu'une valeur de

sous-genre. H va sans dire, d'ailleurs, que parmi les genres établis |iar

ces auteurs, il en est d'excellents que tout le monde acceptera sans ré-

serve.
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OHDUE 1"'

ANNfiLIDES KRIUNTKS
( Al 11. t:\ Vj<\\. '

I

Famille des APHRODITIENS Sav. (sens, str.)

Les .\|iliin(lili('iis, (|iri)ii l(w rci^Jinle avoc la |ilii|iai'l ilos aiiliMirs

rinnmi' une l'aiiiillc ou avec .M. KiiilH'.rii comiiK^ un ordre, l'oruicnl ilaus

lous \('s cas un j^iiMipc cxIiimucmicuI naliirel. Sans parliM' des (afac.l(''n's

liicri ((innus ijui iclii'ul cnln' eux ses dillV-reiils ineiMl)i'es, je ddsiic in-

sislei' siudeux Irails i|ui piiaisseul n(''i^lii;és dans les ouvraj^es les plus

récents : ré|)illi('liuni viliralile el l'absence de vaisseaux.

L'épilliidium viliralile a déjà élé signalé chez les Aplirodiles par

M. Sliarpey ; il n'es! point reslreinl à ce geine. Je n'ai pas renconlrt' un

seul <ieiu-e, une seule, espè(;e de la famille ipii en l'ussenl di'pourvus.

A l'inverse de M. de Qualrelages, (jui reven(li(|ue aujourd'hui les cils

viliialiles (lu péritoine poiu' la plupart des Anni'lides, iM. Williams ' les

dénie à t(nites, sauf à quelques espèces chez lesquelles on en trouverait

' .railti|il(' tii (livisinn des .\lUl^'ll(^('^ «mi (i(!tj\ nniiiw. ilivisioii >i gi'nrriilcijii'ni rt'riii* sons tli-s iiimis

liivcrs il('[Miis (Iiivirr. Tniiti'l'ojs lis Aiini'liilfs IbniitMil iiiih si'-rii- si gr:u1in'M', inu' C)\s iltMix ordres soiU

rnrcf'inonl iirlilifirls In ciTt.iin nnmhn' île limiilli's lnluniu''ili:[in's Dscilleronl loujoins , nii yn- des

aiili'nrs. il'iin oniri' m Innlii'. Tri «si il'aiiliMn's li' Juge ni i(ni> pnrLiil, il y '' longt('rii|is iléjà, iM. itiiil.

I.ciickarl (mir /V/ir/- i/ip Miir/ilwhiii:' iiivl 'tir Vitnu'iinlxrliiiflsmlinltnisse ili-r wiilirllmi'u Tliirre. Itr:inn-

scliHi'ig IS'iS, p. 77). KnriniT nn miln' iulriiiir'iliaiir. niiiiiiii- ri'lni des Anrunliv Klilrr-. l 'rsi irioin-riM-

ri^iT (juc ilnnhtcr' rinronvi-nirnt.

' Rfimrt un llir hnlisli Aniu'hilii, liaiis /îi'/mr/ ii/W/ii' tiiiinli/ jirxl mrriiiui nf lliv Uni. .Iv.vnr. /. [ilnnn
.

nfSi-iriiir, hi'lil iil liixwirh m Jiili; IS.'il. j.iinilon. \K)i. |i. Kii» ri I7i.
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sur la pallie seulemcnl du pc-riloinp qui tapisse rintciieur des ijrancliies,

ainsi chez les Glycères, cl à lAplimilila acidcaia, chez laquelle ces cils

recouvriraient cxcepliniiiicllciiiciil le p(''iiloine entier. Ces deux opiiiidiis

extrêmes sont aussi erioni'cs l'iuie (pie 1 autre. Chez tous les Aphrodi-

liens, les mouchets de cils vihratiles sont semés sur la surface entière

du péritoine. Il en est de mêmechez les Glycères.

L'ahsence de vaisseaux parait n'avoir été constatée par personne. J'ai

étudié à ce point de vue un très-^rand nombre d'espèces et je pense

être en état d'atlirmer (pie l'aiiangie i^st la rèijle chez les Aphroditiens.

On admet en général que le sang de ces Aniiélides est incolore ou fai-

blement rosé ei que, par suite, le système vasculaire se soustrait facile-

ment aux regards. Mais ce n'est point admissible. Il existe d'autres

familles à sang incolore : ainsi (;ellc des Syllidieus, celle des Phyllodo-

ciens, etc., mais, chez tons ces vers, on n'en réussit pas moins avec un

peu d'attention à reconnailic an moins une partie du système vascu-

laire. Chez les petits Apbroililieiis lrès-lr;nisparents, dans lesquels on

voit battre isolément l(3s cils de la (avil(' du corps, les vaisseaux de-

vraient être aussi faciles à irconiiailri' (pie chez l(\s Syllidieus et pour-

tant 011 n'en voit jamais la moindre tra(;e.

La croyance aux vaisseaux des Aphroditiens ' a été entretenue par les

anciennes observations de Pallas et de Tréviranns qui ont été, depuis

lors, copiées presque par tous les auteurs. Ces savants décrivirent en

effet, chez VAphrodita aciilcala, un vaisseau ventral et un vaisseau dor-

sal. Il était donc urgent d(> n'-piMer ces observations, et je l'ai fait immi'-

diat(>ment. .Malgré des doutes Irès-iiroiioncés dans l'origine, j'ai dû me

convaincre que les descriptions de ces auteurs, surtout celle de Pallas,

sont exactes. Les tubes qu'ils décrivent existent réellement, bien que

leur nature de vaisseaux sanguins ne soit pas pour moi hors de toute

espèce de doute.

' .lo ni! parle pas du prAtenilii vaisseau venlral (cœur) rlécrit par Reili. On sail que re( oliservalenr

avait <^lé inditil en errcin' por la l'onlenr roni^n' iln système net'veux. Voyez Fruiirisri Ui'ili di'. Aiiimid-

citlis rit'is iihtii'i'viitimifs ; l'v Fjfiisn l'ttrms fi'nl Prlnts tM-itr. I.iij^ijnni lîalavornni 17211, [». !279.
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Dans la premièrt' Aplirodilo que je flisséquai, les prclendiis vaisseaux

iirr'cliapprM'ciU (oinplélemenl, car je ne les cherchais pas à la place

ânonnalc où je les trouvai plus lard '. Ils sont d'ailleurs bien plus difli-

ciles à reconnaître chez les individus vivants que chez ceux qu'on a tués

dans l'alcool. Une fois qu'on sait où les chercher, on les trouve cepen-

dant toujours. Le tube dorsal adhère à l'intestin dans toute sa longueur,

et il est si bien logé dans l'épaisseur de sa paroi qu'on ne peut l'en dé-

tacher sans le secours de coups de ciseaux. A l'extrémité antérieure de

l'iiitcv^tiii hépatique cependant, il se détache et continue son chemin en

avant dans le péritoine. Aussi le chercherait-on vainement sur le

pharynx.

Le prétendu vaisseau ventral' n'est accolé ni à l'intestin ni au sys-

lèmc nerveux. Il est logé en entier dans le péritoine, et recouvert comme

celui-ci de mouchets de cils vibratiles, ce qui n'est pas le cas pour le

vaisseau dorsal. En somme, cette description est d'accord avec l'excel-

lent Mémoire de Pallas".

Mes doutes quant à la nature vasculaire de ces tubes sont fondés sm'

les raisons suivantes : D'abord ils sont si étroits que le système

vasculaire des Aphrodites devrait, dans tous les cas, être taxé de rudi-

mentaire comparativement à celui des autres Annélides. Puis je n'ai ja-

mais pu voir la moindre pulsation du prétendu vaisseau dorsal chez les

individus vivants. Endn la structure ne ressemble à celle d'aucun vais-

' M. Kowalewsky, qui pa.-.-ait en ce moment à Naples, m'assura avoir reconnu l'existencn des vais-

si'au.v chez les A|ihrocliles. Il ossaja J'en ilisséquor une, mais ne rL^ussil point !i trouver ce qu'il rlier-

eliait Quelques jours après son départ, ayant ouvert de nouveau une Aphrodite fraîche, j'aperçus ini-

nic'cliatement les vaisseaux dcisircis. Leur iHidence variable lient à la plus ou moins grande aljondanee

du |>ignient lirun jaunâtre que je décrirai plus loin.

' Dcdio Gliiaje {Isti'iizioni di anniomia rompaiatu, 2"" édit. I. Il, \i. "Il et 78) indlcjuc ce vaisseau

i-omiiie double. Il parait avoir en vue par cette expression un vaisseau entcrique et un vaisseau inqiair,

reposant sur le système ncrv.ux {Descriz. e. nol. t. V, p. 00). Il indique le vaisseau entéricpie comme

étant d'cm jaune verdàtre, le vaisseau ventral comme écarlate. Cette difTérence de couleur l'étonné et il

l'attribue à une proportion dilférente de corpuscules sanguins Evidemment llelle Chiaje est tombé ici

clan.'> la mêmeerreur cpie Iti^di, llruguières, etc. Son vaisseau venlral écarlate, c'est le système ner-

veux.

''

Miscflliincii Zooloyka. HagœOnmitum I76G, p. SS el Difrkiiiiniiiij Memjelwark m-lunltll ilum J Hml-

'li'nl III Stcdi, (/( Zemqmn Ti; Vtreebt 1709, p. 1H.

Tome xix, 2'"'^ î'.AKrit; 45
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seau (rAiincliile. Ciiaciiie liiiie en elTel présente une paroi incolore forl

épaisse (pi. XXXI, (ig. 8), granuleuse. A la surface interne de celte paroi

est une couche de pigment brun formée de petits groupes de granules Irès"-

réguliers, dans l'intérieur desquels je ne découvre pas de nucléus. Enfin,

je n'ai pas pu me convaincre dans les fragments portés sous le micros-

cope que ces tubes donnent naissance à des branches latérales. A la vue

simple et à la loupe, je vois bien les lignes que Tréviranus a interpré-

tées comme les vaisseaux latéraux, mais ce sont les dissépimenls de la

cavité périviscérale. La question ne pourra être complètement vidée

que par des injections d'individus frais. J'étais malheureusement, à

Naples, dépourvu des instruments nécessaires à ce genre d'études.

La question reste donc encore indécise, mais dans tous les cas le

système vasculaire des Aphrodiles doit être considéré comme une ex-

ception chez les Aphrodiliens.

Toutes les indications relatives au système vasculaire d'autres espè-

ces sont extrêmement vagues. Délie Chiaje ' décrit et figure, il est vrai,

avec soin un |)rétendu réseau vasculaire dans les élytrophores et les ély-

tres de son Sigalion squamosum-. Mais il s'agit de celle figure arbores-

cente, retrouvée récemment par M. Ehlers et M. Kolliker, qui, sans con-

naître les travaux de leur devancier, l'onl interprétée plus justement

que lui, à savoir comme les ramifications d'un nerf de sentimenl.

M. Grube'' dit que le système vasculaire des Aphioditiens est peu déve-

loppé el le sang d'un rouge très-pàle. M. Edwards, iM. Owen, etc., par-

lent aussi de la couleur jaune pâle du sang, etc., mais tout cela sans in-

dications morphologiques.

Les phénomènes respiratoires présentent dans celte famille plusieurs

particularités remarquables. Les branchies ne sont bien développées

Ml
' l.itituzioni di mmlomiii compamla, %"" éJil. t. Il, p. 17 el l. III, tav. 44, fig. 0.

-
Il n'y voit, il est vrai, ((u'uii phénomène isolé. Car il s'appuie, en partie, sur l'absence de ce résca

riiez les Aphrodiles el les l'olynoés pour dénier aux élylres de r.es Annélides les fonctions respiratoire:

ipie Ciivier, Carus et Duvcrnoy (il aurait pu ajoiiU'r Swauimenlani et Hume) leur avaient allribuées

Voyez Descriz. a not. l. V, p. tiO.

"'

Ziir AniU. ii. Pliysiol. dur Kiematmiirmi'i\ p. lill.
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i|ii(' (liiiis iiik; seule Iribu, colle des Sii^cTlionides, ui'i elles uni élé jiiises

|iuiir les ciri'es dorsaux. i\l. Ehlers' a déjà remarqué couibieii il seiail

aïKiniial de vciir, chez des .\|)hro(liliens, des cirres dorsaux à loua les

seiîineuis, puisque, dans une |)arlie de ceux-ci, le cirre dorsal est déjà rc-

|>résenlé par l'élytre. Il a t'ait eu cela preuve d'une plus grande justesse

de coup d'ceil que Jolmston- i|ui |)art de l'existence de ces prétendus

cincs dorsaux chez les Sigalionides poui' contester l'homologie si évi-

dente des élytres et des cirres, houiologie adoptée depuis Blainville par

tous les auteurs. Chez le Siriation limicola, M. Ehlers a reconnu que les

piéleiulus cirres n'oH'reni aucune resseinhlance de structure avec les

cirres dorsaux des autres Aphroditiens et ne sauraient être considérés

comme leurs homologues. Cette remarque est parfaitement juste et je

puis la compléter en disant (|ue les prétendus cirres sont des branchies

ornées d'une grande lraiig(! de cils vibratiles. Sans doute ce sont des

branchies lymphatiques, mais, saut' l'absence de vaisseaux, elles ressem-

bl(!nt parfaitement aux branchies des S|)iodiens. Tl est facile d'ailleurs,

chez beaucoup d'espèces, d'observer la circulation de la lymphe dans la

cavité périviscérale. Les corpuscules lymphali(jues montent d'un côté

de la branchieet redescendent de l'autre. On aperçoit facilement les mou-

chels de cils vibratiles qui entretiennent cette circulation. A côté de ces

iiranchies on trouve, dans la règle, des mamelons ornés d'une frange de

cils, dont la signification m'échappe.

Chez les Aphroditiens dépourvus de branchies proprement dites, la

respiration a lieu à travers la peau, souvent fort amincie, de la surface

dorsale, grâce à un courant d'eau passant sous les élytres. Ce mode de

respiration est surtout Irès-reniarquable chez les llermiones. Si l'on con-

sidère une Hermione immobile au fond d'un bassin, on ne tarde pas à

être frappé des mouvements alternatifs d'expansion et de contraction de

tout son corps. Dans l'instant où la contraction a lieu, la dernière paire

d'élylres se soulève, de manièie à produire comme une ouverture

' Un- tlutsli-nimniifi\ p. 'JIJ.

'
.-1 CiHiiliiijm uf tlie brilish ituii jMnisiliail W'uims, p. Sli el 1)9.
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ln'iinlc ;'i rexliriiiik' du corps, au-dessus do l'anus. Oans le niôiuc nm-

uicnl, (ous les polils objets (jui se Irouvenl placés derrière rilerniione,

jus(|u'à una distance de près d'un décimètre, sont projetés en arrière.

Ils sont entraînés par un courant d'eau, le courant d'eau e.xpiraloire de

l'Annélide. Ce courani est assez fort pour entraîner des Térébelles, des

Pectinaires enfermées dans leur tube, etc.

Le mêmephénomène se présente chez les Âphrodites, mais avec une

intensité bien moindre et je ne l'aurais sans doute pas remarqué si je

n'avais pas connu le jeu respiratoire des llermiones.

L'expiration achevée, les élytres postérieures s'abaissent et le corps

augmente lentement de volume par suite de l'introduction d'une nou-

velle quantité d'eau sous les élytres. La voie par laquelle cette intro-

duction a lieu s'est révélée accidentellement à moi. J'avais sorti une

Aphrodite de l'eau et fendu dans toute sa longueur la voûte feutrée, de

manière à mettre les élyties à découvert. L'animal n'en continuait pas

moins ses mouvements respiratoires et l'on voyait des bulles d'air cir-

culer avec l'eau sous les élytres, pour aller crever à l'extnhnilé posté-

rieure, au-dessus de l'anus. Les bulles d'air entraient sous les élytres

par les côtés, entre les pieds et les élytres, et continuaient leur chemin

en arrière, chassées par les contractions de la paroi dorsale du corps

et des élytrophorcs. C'est là sans doute ce qu'a vu Swammerdam', lors-

qu'il l'eprésente les Aphrodites commese gorgeant d'air.

Il est curieux que ces mouvements respiratoires' soient restés incon-

nus à la plupart des observateurs qui se sont occupés des Hermiones el

des Aphrodites. Les seuls peut-èli'c qui en aient eu connaissance sont

Baster, qui les a vus d'une manière très-positive". Délie Chiaje el

Johnston. Délie Chiaje parle au moins de l'abondance de l'eau pénétrant

' lliblia ^'(Uuru, p 905

.

- M. Eilwiircls {Leçons sur l'imnluiiiie i:uiiijiurée d In /ihiisiolufiic, t. Il, |J. 111) i'a|)|Hir'te cependant (pie

la circulation de l'eau sous la voiitc feuti'o.e est entretenue par un mouvement d'exhaussement et d'a-

haissement des élytres.

"• Ou lit, en effet, dans liaster, au sujet de l'Aphrodite hérissée : « Dit [lier kan eene zeer groote

hooveelhcid water ioncemen en wederoni uitspuweu, waardoor hel den eencn tyd driemal zoo dick is

als den andercn tyd. » Voyez Naturkuimthije Vilspannimjm behelzendc eene Besdirijvimj van meer dan



ihiiis l;i cjivil ' (lu (oiiis |>;ir une oiivimUiic silin'c près de riiniis'. Celle

itiiveriiire est siiiis doiile récarlftiiieiil des doux élylres de la dei'iiière

paire. Délie Cliiaje semlde égalemenl avoir connu les inlersli( es entre

les élylres et les pieds. (]e sont, aussi ces interstices que Home' et

Tn'viranus' d(''(riveal comme conduisant dans la cavité du corps, car

à leurs yeux tout l'espaci' compris entre les élylres et la voûte l'cutrée

est déjà une chambre altdominale '. .lolinslon'' a positivement vu le cou-

rant d'eau cxpiratoire, mais il rindi(pie comme chassa de l'anus, à de

courts intervalles, avec une grande énergie. Il ne s'explique ni sur 1(^

nMe ni sur l'origine de ce courant. Kniin M. Costa, sans comiaitre le cou-

rant d'eau, décrit fort bi(!n le Jeu alternatit'de la dernière paire d'élytres.

I" TlUBU: APIIRODITIDKS i^mm^.

Genre APHRODITALin. sens. str.

APHRODllA ACULEATA.

////j(m- miiriiiii Itcili, HiSl (\lth. Obic.n. ciira aniiii. vivi;nl. intra viv. 0|iiisc. III, p. 'i'ts lali "25.

Vrrmis iiiuriis Oiaiis JarolKi-us, IIltiis(Iip Vniliamll. III, |i. HH, lai). SS (liile l'allas).

Scnlniinidrii miirliui Muiynciix. l'Iiilos. TransacL vol. XIX, IftH, p. iO^; vol. XXI, IGD'.l, |i. 1"27.

nnlmmlrii l'l(iiit"ii ni liisfiini iloor .1 Hdsiei . TwoLuli' Dci'l, |i. liS. ~ Je cite la i'i'iin|ii'cssiun l'aile à

l'iicchl en ISI7, i'éilitioii (jnginale n'éUinl |ius à lua dis|ii)5ilioii.

' Dellc Cliiaje s'cxiiiinie (le la manièi-e suivanle: o ISelle |ierlineiizo ilcll' ami ilegli Aiirullii'i iiiaiiiii

evvi l'aiierluia per l'eilli-ala iiell' abdoniine ilel liquiilo anihienle, clie si fra sliaila no' |-esi>elli\i [lieili,

alioiiilantisbinio uolle Afrodilo e noiavisi pure un uir.orc gelaliuoso. » Helle Cliiaje, Deuriz. e uni. elc,

C V, p. (Kl.

- 0(1 tlie siriirliiri' iif llic oniuns uf irs/iimlim m (inimuls, elc . l'Inlus Tra/i.sdcduii.*, ISIÎj, p i^ii>, pi.

XIII, 11g. 2. —Lcrlinci on cmnjiaittlivc Antiinmij, l. IV, pi XXXIX, lig. "2.

s /nhriirift f. l'hjswl. Uaniislacil, 1S">9, l. III, p. 158.

' C'esl ce ipi'il ne faut pas penli-e de vue dans l'inlerpivlation de lerlains passages des anciens an-

lours. Ainsi Itedi [pe nnimnk. nivis ohsrri'ol. |i 281, éd. 1729) cL Tréviranus {Inc. cil., p. 158) nienlidn-

neiil sur le dos de IWplirodile, un peu en arrii^re île la lèle, une feule transversale iondiii>anl dans la

cavilé du coi'ps. Celle ouverlure existe bien, mais conduit sous la voûte l'eutréc.

^ .1 Calulnfjtie nf llic hrilisli unii p'/nisilicnt Wnnns, p. 103.
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Ëiiini crkimilii \i;ini:\Kr , ilH, Pliiiila: pcr <',;>\[. llisp. ol liai, olis liili. \'iX'i.

Erimi iimrinii lliiyscli, I7"2I, Tljciilniin nnim. I,|). 23.

l'Iii/siilii. .Swiimjriorïlaiii, 1737, Dyljcl d. Niilimre, p. 902, lui), X, fig. X~-lli. I!iljcl iIit ^,llM^, |j. 366.

ICiiica mriiina Scha, LocnpI. rer. nnl. Ihes. arciir. desci'iplio., t. I, pi. XD, f. 1-12; I. III, pi. IV. f. 7-S.

Apliruilila nilcns Linné, 174(1, Fauna Suecioa I, n» 1284; —Mus. .\iliilpli. Fnd , v I, p. Cl. - Anm;-

nitales acadeniir,x', vol. I. p. 326.

Aiiliniilil» ruiili'iilii Linné, 17.5H, Systema Natui'aî, édit. X; I, p. 655.

TlieSeiiScnloppMkr Peyssonnel, 1750, l'Iiilos. Transac!., vol. Ll, p. 35.

Ajiliriirliln nriilmtii liasler, 1765, Opéra .Subseriva, t. Il, p. 62, pi. VI, lig. 1 —1.

» « Pallas, 1766, Misœllanea zoologica, p. 77, pi. VII, lig. 1—13 ;— 177(l,lliiTlai lige

iMeiigelwerk, III .Sluk, /eernpsen, p. 11.

Il » Pennant, 1766, Rrilish Zoology, IV, p 4i, tali. WIll, p. 25

» » O.-F. iMûllei', 1776. Zool. danica; prodronuis, p. 218, n" 2611.

» « Gmclin, 1789, Linnici Syst. Natur., édil. Xlll.

» » Bi'uguiéres, 1789, Encyclopédie mélliodique, t. 99, p. 82, lab. LXI, lig. fi.

» » lîosc, 1802, Histoire naturelle des vers, I, p. 181.

» • Home, 1815, Philos. Transacl., p. 260. — Lectures on comp. Analoniy, IV,

lab. 39, fig. 1—2.

» • Cuvier, 1816, Dicl. Se. nalur.. H, p. 282. —llégnc animal, III, p. 206.

• » Blainville, 1827, Dict. des Se. natur., tome LVII, p. 456, pi. IX, lig. 1—2.

lliililln'ii lutilcala Savigny, Syst. des Annélides. Description do l'Egypte, p. 19.

» » Laniarck, 1818, Animaux sans vert , V, p. .307. —2"" édit., V, p. 5-42.

» • Piisso, 1826, llist. nal. de l'Europe méridionale, IV, p. 412.

Dcllc Chiaje, 1826, Memorie, IV, p 209, lab. LXVIH, f. 10. —Uescrizione, I. V,

p. 56, lab. 109 et 133.

Iliihllini iiiinild Uisso, 1826, Hist. nat. de l'Eur. niérid., IV, p. 413.

.\/'li}nili(ti (n:idi:ntit Guérin, 1829. Iconogr. du règne animal, pi. IX, fig. 1.

» » Aud. el Edw., 1832, Ami. des Se. nat., XXVHI, p. .'i02, pi. VIII, lig. 7. —Histoire

nat. du littoral de la France, H, p. 66, pi. 1 A, lîg. 7.

» PïOgct, 1834, Bridgewat. Trealise : Anim. and vegct. Pliys., p. 102 et 298 («on 125).

» » Johnst., 1840, Annals and Mag. of nal. Ilistory, II, 429, pi. 21. —Catalogue ol non

parasil. Worms (1865), p. 101.

Aiiliniilila liiimilis .lolmst., 1841, Ann. and. Mag. of nat. Hist., IV, p. 370, pi. X, lig. 1-13. —Calai, of

non parasit. Worms, p. 104 (j«v.).

Aliliriidiin niiilriUii Oersled, 1843, Conspectus Annulatoruni danic.,p. 11.

(Juati-efages, 1850, Ann. des Se. nal ,
3'"" série, XIV, p. 362, pi. VIII, lig. 3 et 4.

—Hist. nat. des Annelés, 1, p. 191 (1865;.

» » Grube, 1851, llie Familien der Anneliden, p 35.

Williams, 1851, Report of tlie bril. Assoe., p. 172 et passim. —Ann. and M.ig of

nat. Hist., 2"" sér., XII, p. 348, pi. 13, lig. 5.

» « Dalyell, Tbe Powcrs ofthe Creator, H, p. 170, pi. 24, fig. 15ct 16.

» 1) Costa, 1857, Fauna del regno di iXapoli, Annellidi, p. 2, tav. I, f. 1-6.

» Kinberg, Fregatl. Eugen. Resa omkr. Jorden, p. 3, lab. I, fig. 2.

Milnesia bon'ulis Ouatrelages, 1865, Hist. nat. des Annelés, I, p. 213 (juv.)

Apliroiila amknta Baird. Proceed. of t. Linnean Soc., VIH, 1865, p. 174.

» » Malmgren, 1865, Nordiska Hafs-Annulater. Kongl. Vet. Ak. Fort)., p. 52. —1867,

Annulata polychaela Spetsberg, p. 3.
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.lo nii' (l'oiivo l'ii (lésjuconl avec M. de Qiialret'ai;es en |)la( aiil \'A. acii-

lealu dans la faiiiu' du gollc de iNapIcs. Ce savaiil coiisidèi'e, eu ellel,

C(3lte espèce comme (3.\clusivemenl océaniiiue, par suile de ce principe

arbitraire, |)Osé par lui, qu'aucune espèce d'Annélides ne peut habiter à la

ibis la Méditerranée et l'Océan. Toutefois, dans ce cas particulier, il est

iiien décidément dans l'erreur, et les nombreux observateurs qui ont si-

iiiialé ÏA. aculeala dans la Méditerranée ne se sont point trompés. Le

savant académicien pense pouvoir supposer que les auteurs ont confondu

l'.l. sericeu de Savigny, espèce décidément méditeiranéenne, avec l'-l.

aculeala typique. 11 est certain cependant ([ue l'Aphrodite du golfe de

Naples ne peut aucunement se dill'érencier de la véritable A. aculeala,

et qu'elle ne présente en revanche point les caractères, de valeur secon-

daire d'ailleurs, que Savigny, Audouin et Edwards et, plus tard, M. de

yuairefages lui-même ont assigné à l'.i. sericea. VAplir. sericea est, en

ellet, plus petite des deux tiers (Aud. Edw.) ou au moins de moitié

(Quatref.) que 1'^. aculeala. L'espèce de Naples atteint très-communé-

ment une longueur de 18 centimètres sur une largeur de six, à savoir la

plus grande taille signalée ciiez VA. aculeala. Les franges de VA. .lerirni

sont Idondes (Aud. Edw.), celles de l'espèce napolitaine sont d'un beau

vert nuancé de couleurs métalliques des plus vives, commecelles de VA.

aculeala typique, déjà comparée par Linné aux plumes du |)aon. Bref,

siu' tons les points dilVérentiels signab's par M. de Quatrefages, l'Aphro-

dite du golfe de Naples est une véritable A. aculeala, et s'éloigne de

VA. .sericea. Du reste, de tous ces caractères dilffirentiels, le seul qui

pût avoir de l'importance est celui des pro|)orlions du coips, car de

petites dill'érences dans le développement el dans l'éclat des poils et

des soies ne sauraient avoir de valeur spécifique. M. Malmgren a prouv(''

combien ces caractères sont variables précisément chez 1'.!. acu-

leala. Peut-être l'.l. sericea Sav. devra-t-elle un jour suivre le sort de

l'.L hormlis .loinist., pour laquelle ce savant vient de démontrer,

après examen de l'individu-lype du Britisb nm.si'um, qu'elle est ('laiilie

sur un jeune individu d(! VA. aculeala. Les conchisions de .M Malni-
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gren' ne paraissent pouvoir (Mre rejolées, lors mêmeque M. de Qnatre-

fniies ail crn pouvoir séparer VA. horeuHs Jolmsl. du geiiir' Aphrodite,

|)()iir le i'airi' passer dans son nouveau genre Miln<>si<r.

L'analomie de. VA. aculeala est trop bien connue pour <|ue je m'y ar-

rête longtemps. J'ai déjà signalé pins haut les questions et les doutes qui

se préseulrnl à propos de son système vascidaire. J'ajouterai peu de

mots sur (piehpies di'lails en partie nouveaux concernant d'autres or-

ganes.

De toutes les Annélides, les Aphrodiles sont sans contredit celles qui

se prêtent le mieux à l'étude du pi'ritoine. Tel est le nom que Délie

(]|iiaje et Ralldve oui les premiers appliqui' à cette membrane ' ipii ta-

pisse la cavité périviscérale el enveloppe tous les viscères, nom adopté

plus lard par M. de Quatrefages. Il est mêmepermis de se demander si

ce pi'riloinc existe l)ien dans toute la classe des Anni'lides. Pour ma part,

j'en doute l'orl. Souvent il est impossible de démontrer son exislence.

En tout cas, il ne présente point habituellement la structure que nous

lui trouvons chez les Aphrodiles. Ici le péritoine, non-seulement revêt

li's parois de la cavité périviscéi'ale el recouvre les dissépiments iuleran-

nnlaires, mais encore foui'uil une gaine à l'intestin. Rien de plus l'acile

que de faire sortir le pharynx musculeux {estomac Pallas) de cette gaine,

comme on ferait sortir le cristallin humain de sa capsule. Transport(!e

sous le microscope, celte gaine diaphane se montre formée par un lissu

de libres d'une linesse incommensui'able entre-croisées en sens divers

(PI. I, lig. 1). Ce tissu, par son apparence microscopique, rappelle plus

ou moins celui de la sclérotique des mammifères. L'épaisseur de cette

membrane péritonéale est de 4 niicrom.' La capsule périlonéaledu pha-

' 1 Hiiiihiktiiithic'i.cld Sptixbi'njiw, lU-œnliui'lim, I^'iiii4i(c H Srfiiiiiin'iviœ luicU'Uiisrogitil'i, itiifliitx IP .1 .-./.

Miihiiiireii. Ilclsingfoi'suv, 1S67, p. 3.

^ La laillo il(! \' A . ariilimlii \y,u-yn d ailleurs sujiHte à de graiiilrs variations, léiimiii la |wliti'sse de l'iii-

dividii fiijurr' coiniiii' lype par l'eniianl : Hrilixli Zmloijij, vol. IV, Luiidon, ,lll»i;CI.X\Vll, pi. XXIII. lig. !").

' Iir-jà vue d'ailli'urs ili'-s 1097 par .Miilyni'iis oninmu liiivoliippo exlerne du pharynx. Voyez Arnmnl uj

Il iiitl tji'l ilrarrihfil sftiliij}i'ii(trii iiidriiia liif 'riiiiinifs Mitljjnrif.r. — l'hilus. Tniitx vol, MX, hiîH, p. ^iU.*t.

—

Trovirainis l'a rgalcnienl drrriU^ (loi: cil).

> A l'oxiMiiple lie plusieurs ailleurs récents, j'emploierai rréipjeinnicnl, dau.^ le rours de re mi^ninire,
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lyiix polit! deux raplM's lilaiicliàlics, l'ormés par un tissu fpii rappelle le

tissu couiiectit' liiirillaire. Chacun de ces rapliés s'étend sur le milieu

d'une des laces du pharynx. A une petite distance en avant de l'exlré-

inité postérieure du pharynx, le raphé contracte une adhérence avec le

tissu musculaire sous-jaceul. En même temps il se divise et chacime

des branches continue son chemin en arriére. Bien que ces raphés ne pré-

sentent pas la couleur rouge du système nerveux de l'Aphrodite, il ('lail

naturel de supposer en eux un nerlstomato-gastrique. Cependant, je n'ai

pu trouver aucune connexion de ces raphés avec le système ner-

veux. Le point adhérent au pharynx est bien un peu renflé, comme un

ganglion, mais le renllemenl ne renferme aucune cellule nerveuse. Je

ne puis voir, pour le moment, dans ces raphés que des parties épaissies

du péritoine. De distance en distance on trouve, implantés sur le péri-

toine, des mouchets de cils vibra tiles, rappelant ceux des Hermiones

que nous décrirons plus loin en détail. Chez aucune autre Aimélide, à

ma connaissance, on ne retrouve cette structure fibreuse du péritoine.

Les ovaires méritent aussi une mention particulière. On sait dès long-

temps (|ue les Aphiodites possèdent des ovaires distincts. On les trouve

sur la paroi ventrale du coips de l'animal, vers la hase des pieds, sous

la forme de longs boyaux contournés. Lorsque ces ovaires sont remplis

d'œufs mûrs, il est ditïicile de se bien rendre compte de leur structure.

Dans la [iremière moitié de l'hiver au contraire, où les organes sexuels

sont à l'état de lepos, leur élude se laisse plus facilement aborder. On
trouve alors que ces boyaux sont remplis de cellules formées par des

amas irréguliers d'un protoplasme graimleux, dans lesquels sont logés

des nucléuslargesde microm. et parfaitement circulaires (pi. i,lig. 1 X,b).

(ies cellules ne paraissent point indépendantes les unes des autres, mais

semblent plutôt entrer en connexion réciproque par les prolongements

de leur jirotoplasme. Çà el là apparaissent dans le boyau des ovules en

II* iioni (le ntintimtltutn-lft', |nn|»os(* jiar' iM. tlarliiii;. |(Oiir ii's millu'iiics '/c iiiilliiiièln'. Je prii^i- iraillcniv

i|u'il y iiiiiail t'ciiiM^iiaiiri: à liansl'oi'ini'i ic iiinl, avrc Jl. \ogirlsaiig i/Vii/cuii/i/iii' (In (Jcn/r»;»' « nidnisi

tii:\lfii(\sliiilini, lioiiM 1X117, [I. IS7) en miniiniHir, li'inie |iliis bref cl plus lalioiini'l.

l'oME MX, â"'" Partie. 46
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voie (le croissance ((ig. 1 A, a). Chaque ovule esl-il le résultai delà Iraiis-

rornialioii d'une des cellules que je viens de décrire'.' Cela n'est point

iniproljaljle. Cependant, je n'ai pu acquérir aucune certitude à cet égard.

Dans l'axe du boyau on trouve une série de cellules brunâtres formant

une espèce de cordon (1 A, c). Rapprochant ce l'ait de la conformation des

(jvaires de beaucoup d'autres Annélides, où, comme je le montrerai,

l'axe des boyaux ovariques est occupé par un vaisseau sanguin, on est

conduit à se demander, s'il ne s'agit point ici d'une disposition toute

semblable. Cependant, je n'ai pu me (;onvaincr(! de la nature vasculaire

de l'axe en question.

Les poils qui hérissent les palpes des Aphrodites sont entièrement dif-

férents des papilles tactiles qui existent à la mêmeplace chez beaucoup

de Polynoés. La cuticule du pal|)e atteint une épaisseur deOmicrom. Elle

est formée de couches nombreuses et percée de distance en dislance

par des pores tubulaires (1 B, c). Sur chacune de ces ouvertures vient

s'implanter un poil conique creux et très-fort (1 B, </). Ce poil se termine

en pointe; il ne présente aucune ouverture à son extrémité. On ne peut

donc .songer à trouver ici des terminaisons nerveuses semblables à celles

des r^olynoés. Ces poils rappellent bien plutôt ceux des Arthropodes. Du

reste, je ne veux point diie par là que, au point de vue de la fonction,

les poils des palpes chez les .\phrodites ne soient jioint assimilables aux

papilles tactiles des Polynoés.

Eniin,je ne suis poinl d'accord avec M. de Qualrefages ' lorsqu'il re-

présente les deux premiers ganglions de la chaîne abdominale comme

complètement séparés de leurs homologues de l'autre côté, sans com-

missure entie eux. Ces deux ganglions n'exislenl pas. Il s'agit simple-

ment de la partie inférieiue des connectil's oisophagiens. Seulement,

dans la théorie de M. de Quatrefages, les connectil's ne doivent fournir

des nerfs qu'au seul segment buccal, tandis qu'ils fournissent ici les

trois premiers segments. Il était par suite nécessaire de recourir à une

inlcrpn'tation ini peu artificielle pour sauvegarder la théorie.

' Vojrz .)/,/,, dn se. nul. I. MV, \HM,\i. 'M'I, pi. VIII, lig. S.
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Genre HERMIONEBlainv. (Kinberg rec.)

I);in.s la carack'iisli(iiu' du genre tel (lu'il esl admis parles ailleurs

les plus réceiils (Kinberg, Qualrelages), une niodilicaliuii doit être iii-

Iroduile. Ces observateurs eousidèienl eu efl'el les llennioues eiunine

culièrenient dépourvues des poils qui, chez les Aphrodiles, conslituenl

la voùle dorsale. Celle opinion esl erronée, commenous allons le voir

par une étude pins approulondie de l'espèce lypiqne et comme M. Raird

l'a déjà indi(iué. Ces poils sont seulement plus rares et moins longs.

Il n'est par suite guère possible de distinguer le genre llermione du genre

Lœlinatonice Kinberg, et je pense qu'ils devront être réunis.

Une autre (juestion se présente. Le nom d'Ilermione doit-il être con-

servé'.' Il est certain que le type du genre, Vllermione hyslrix BInv., n'est

point synonyme de Xllalithea hf/strix Sav. C'est ce que divers auteurs

ont déjà reconnu, en particulier M. de Quatrefages. .Mais il y a plus que

cela. L'Ilermione type de Blainville n'appartient nullemeni au genre

llermione tel (|ue l'entendent les auteurs modernes : iVIM. Kinberg,

Malmgren, de (^)uatrefages, etc. Elle est en elTet dépourvue des soies

en flèche fselœ glochideœ Kinberg) dont on fait aujourd'hui le caractère

essentiel du genre, quoi([ue Blainville n'en eût point parlé-. Voici donc

la marche ([u'ont suivi les zoologistes : Savigny avait décrit sous le nom

iVllaUlhea hyslrix un Aphrodilien muni de soies en llèche. Blainville

crut à tort reconnaître cette espèce dans un Apliroditien dépourvu de

soies en flèche et il forma pour celui-ci le geme llermione. Les au-

teurs modernes, reconnaissant l'erreui' de Blainville, rendent aujourd'hui

le nom spécifique A'Hyslrix à VHalithea de Savigny, mais, non contents

de cela, ils transportent à cette espèce le nom générique de Hermione,

dont ils dépouillent par conséquent l'espèce-type de Blainville. Ce pro-

cédé est parfaitement illogique et je me suis demandé si je ne devais

pas abandonner complé-lemenl le nom d'Ilermione et le remplacer par
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celui (le Lœlnuilonicc, suit La'lmuiiicc, (|iii |)<'ii':iil i^i (Hri; g(''iM'rii|ii(Miieiil

synoiiviiiu. Toulelois, je n'.ii pu nie dikider ;'i le l'iiire, (;iiil le iiitiii de,

Hcnniuiw liyslrix semble aiijoiinrimi assis pour l'espèce de Savigiiy.

D'ailleurs, les véritables Hermioiies de Blainville n'ont pas vU\ retrou-

vées. J'ai bien quebiues raisons de sup|)oser (|ue la Ponloiiciiia cliry-

snroma décrite ci-dessous poui'rait être identiciue à la vraie llcnnionc

lu/sliix Blainv., mais la chose est douteuse.

HeRMIONE HVSTKIX.

Iliilillicii liii^liix Siiv. Sysl. (k's Aim. Deser. de riigyplc, t. ,\X1, p. 315.

» Lli;lle Cliioje, Mcmnrie, I, lav. IV, fit;. 10 —Descrizioiie, V, p. 57 et 105, Uiv. .W, lij;, 10.

l^'(lrl llnmmne lii/slnx (iinv. Uicl. des Se. iiat.. lomc 57, p. i57, pi. IX, fig. i.)

,\l,l,n«liUi liplrir ,\iiil. Edw. Ami. de.s St. nat., XXVII, p. iOO, lab. VII, fit;. 1—
» » .lolinst. Aiin. of nal. Hist., IV, p. 370 el V, p. 305, pi. 5. - Calalii;;iir ol ikhi par.

Worms, p. 106, pi. XI.

lli'niuiiUL' lijjsinci'llu Oiiati-iMages, liègne aiiinial illustré, pi. XIX, lig. 1.

.\}ilirnili1ft lii/slnx (jrube, Familieu <ler Aniieiidun, p. 30.

Ilmiuime lujstrix. Kinberg, Kregall. Eugeii. Resa, p. i, lab. Il, lig. 4.

! Ilrimidiic li;islncellfi Kinberg, Frogatt. Kiigeii. liesa, p 5, lab. II. lig. 5.

Afihnulila medilfvnniPM (j. 0. Costa, Faiina del liegiio di Napoli, Anneliilli, \). N. lav VIII, t, 1-5.

Hermione lii/strix (Juatrefages, Hist. nal. des Aimolés, tome 1, p. 206, pi. 0, lig. 9 —1 i, pi. 1, lig 2.

! llmniane Kinhrrfji Ouatielages, Ibid., p. 2011, pi. V'I, lig. Ui.

Hermione lii/xlri.f liaird. Journal of Proceed. ot llie Linn. Soc, Vlll, IS05, |i. 17S.

yjHermione hi/strix est Tort abondante dans le golfe de Naples, où

elle fut déjà étudiée et Jiistemenl déterminée par Oelle Cbiaje. Les pre-

miers exemplaires que je recueillis avaient les élytres entièrement à dé-

couvert el la comparaison que j'en tis avec l'excellente description de

iVl. de Quatret'ages et la belle figure que nous devons au mêmeauteur

ne me laissèrent aucun doute sur leur identité spécifique. Cependant

les doutes commencèrent à s'élever lorsque je reçus d'autres individus

présentant une voûte de poils l'entrés, bien moins serrés, il est vrai, que

chez les Aphrodites hérissées, mais recouvrant néanmoins la plus

grande partie des élytres. Je m'elïorçai de réunir un grand nombre

d'exemplaires et je reconnus que, chez tous sans exception, la rame su-

périeure des pieds porte un faisceau de poils semblables à ceux des
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A|>hi(Mlilcs. Sciilcniciil II' (li'v('lo|i|iciiii'iil de ces jniils csl siijcl ;"i de

!;i;iii(li's v:iii;ilioiis. T;iiilùl ils soiil .issiv, iioiiilircux cl assez l()iij;s pour

loiincr par leur enchevêlremeiil un lissu, il est vrai très-làclie, qui rc-

ciMivie la plus grande partie des élylres, taiitùl au coutraire ils soni

iiiitiiis alMMidants cl plus coiuts cl leur lissu l'eutri' ne s'(''tcnd (pi'au-

lour de la base des suies. I^es élytres rcsicnl alors toin|ilclciiiciil à dc-

cDuverl. Les poils en question sont homogènes, d'un diamètre égal dans

toute leur longueur, diamètre qui n'excède pas 5 à 4"'''^^^15.

Que dire d'une pareille conroriuatiou? L'Hermione de Naples doit-

l'Ue être considérée comme une espèce nouvelle, rentrant penl-ctrc

dans le geiu'c L;ctmouice de M. Kinberg? Ou bien ne doit-on pas plu-

tôt penser ipie les observateurs précédents, observant des individus à

rcutrage peu abondant, ont méconnu l'existence des poils'? Je penche

pour celte dernière opinion', d'autant plus que je fus moi-même tenté

au premier abord de prendre le feutrage grisAtre, enchevêtré dans la

base des soies, pour une production étrangère souillant le ver. L'Anné-

lide de Naples est si commune qu'elle a déjà passé par les mains d'un

grand nombre d'observateurs. C'est elle, dans tous les cas, qui fut con-

sidérée par Délie Ghiaje et M. (Irube comme la vcîritable H. hyslrix. 11

n'est pas sans intérêt de rappeler à ce propos le passage suivant d'Au-

douin et Edwards. « La collection du Muséum, disent ces savants, pos-

« sède plusieurs Apbrodites de la Mé'diterranée (pii appartiennent évi-

i< demment à celte espèce, mais qui en diiVèrent par la forme générale île

« leur corps, beaucoup plus allongé, par un rétrécissement plus pro-

" nonce de son extrémité postérieure et surtout par la longueur des

" pieds (pii avoisinent celle paitie. Un de ces individus a été envoyé de

i< Naples par M. Olto sous le nom bizarre d'Aplirodila hoplakero. On
« peut les considérer comme des variétés de l'A. hispide. » Or, Au-

douin et iM. Edwards avaient fait leur description d'après des individus

océaniques. M. de Quatrefages considère par suite VAph. hyslrix de ces

auteurs comme distincte de l'espèce de Savigny et il l'en a séparée sous

' Je suis heureux de voir' i|ue l'esl aussi celle de iM. liaii-d, lue iil., p. 177
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le imtn ^V Hcrmione fallax. Lii variclé iiapoliliiiiic serait liicii l'ii icvan-

clic la \(Milal)le .1. hijslnx lypiquc (l(^ Savigny'.

Ulh-rmiuiu' hysirix nous a oll'eil |)lusieiirs parlictilarilés d'orijaiiisa-

lion dignes d'être relevées.

Les soies déjà si souvent éliidiées ne sonl pas encore sunisamim'iit

connues. M. de Qualrefages mot en doute que l'Hermione recueillie par

M. KinJjerg à ClicrJjourg et décrite par lui sous le nom d'//. Iiyslnxsinl

l)ieu identique avec \'H. fallax Qtrfg., parce que M. Kinberg représente

les soies en llèclie commeayant trois dentelures d'un côte et quatre de

l'autre; les soies de la rame inférieure comme ayant un denticulc ac-

cessoire à la grande dent, etc. Supposeï' à ces difl'érences une valeur

spécifique, c'est attribuer aux soies de VH. hysirix \ine (ixité qu'elles

n'ont point. Bien plus, chez tous les individus appartenant à cette es-

pèce, les soies varient d'un pied à l'autre dans des limites bien autre-

ment distantes. Les soies de la rame inférieure, chez tous les indi-

vidus, ont l'extrémité hidentée; tantôt la grosse dent est simple, tantôt

elle porte un denticule, soit andouiller (Qtrfg.) accessoire, tantôt enfin

elle en porte deux, trois et jusqu'à huit, ou peut-être mômedavantage.

Dans la règle, ces soies portent sept à iiuit andouillers à la grande dent

dans les deux premiers segments sétigères (PI. I, fig. 2 D), mais le

nombre des andouillers va diminuant rapidement dans les segments sui-

vants. En outre, ces deux premiers segments ne portent à chaque pied

qu'un nombre très-reslreint de ces soies (3 à i), {|ui sont en re-

vanche associées à d'autres d'une forme toute différente, restées jus-

qu'ici inconnues aux observateurs. Ce sonl des soies plus grêles (2 C),

légèrement innéchi(^s et régulièrement pennées vers la pointe, au nom-

bre de 50 à iO à chaque pied.

Les soies en flèche, setœ glochideœ (2 F), des pieds à élytre, ont été

étudiées avec un grand soin par Âudonin et M. Edwards, qui ont décou-

vert la singulière gaine bivalve, soit l'crin, qui en protège l'extrémité.

' M. Costa a (ail précisémenl l'invnse en coiisidéianl la Ibjine océanii|ue comme typique. Il a ciéo

par suite un nom nouveau pour l'espèce de Naples. Cette opinion est, <lanstous les cas, moins justifiable.
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(]t;s ;iiiloiirs oui doimc à ccl ,i|i|i,irL>il une sii;iiilii;iliuii (|u"il ne sjiiiiail

;ivoir, bien (inelle ;iil élé ;i(lu|ilée par M. de (Juiilielageis, .loliiisloii cl

(l'auUes. Dans leur opinion le poil en llèclie, bien ([u'il soil bardé, et (pie

les épines soient dirigées du côlé du corps, peut t'acilemenl, comme les

poils les plus lisses, rentrer dans rinléiieur de celui-ci, puisque tonle

cell<' partie est envelup|>ée par un étui protecteur, lin outre, lors()iie

l'Annélide |)ousse son arme contre un ennemi', la gaîne flexible s'a-

baisserait en écartant ses brandies, île manière à permettre à la llèclic

de portei' luic blessure; puis en vertu de leur élasticité, les valves de la

gaine reviendraient sur elles-mêmes, dans l'étal où elles étaient d'a-

bord. l.a première de ces l'onclions est évidemment illusoire, car les

soies en flèche, atteignant une longueiu' (pii dépasse les '/s de la lar-

geur du corps de l'animal, ue sauraient être rétractées à rinlérieur.

lille ne [leut donc exister que pour les soies encore incomplètement dé-

veloppées. Quant à la seconde, elle ne peut être rejetée de prime abord,

mais elle n'est point la l'onction principale. Beaucoup de soies en flè-

che bien développées sont (b'pourvnes d'écrin. Au contraire, les soies

en voie de l'ormaliou dans l'iuti'rienr du pied en sont toutes nnmies.

L'extrémité de l'écrin, les deux valves étaiil appli(pi(;es l'une contre l'au-

lic, présente à peu près la forme de la lame d'un couteau de table dont

l'extrémité arrondie serait un peu tranchante; en outre, (bi milieu de

cette extrémité s'élève une petite pointe très-acérée (2 I'', u). Grâce à

celle disposition, lorsque la soie, dans sa croissance, ne trouve [dussul'-

(isamment de |)lace dans la cavit/' du jiied, elle en pei( e la paroi, (;n y

découpant une ouverture Iranche dont les bords ne risquent poiiil

d'être d('chirês par les dents de la flèche. La soie une fois sortie (bi

pied, la gaine a rempli son ot'lice et les chocs extérieurs Unissent |iar la

bri.ser. La preuve (pi'il en est bien ainsi, c'est (pie cette gaine n'est point

une particularité des soies en n("'clie des llermi((iies. On la retrouve

' l.l^ suies (ll'^ Allllcllllrs sdlll CM |l|' IT \fJ,W , <\l-- Ul^illll'S I, Il IIM Mil c ' HI'- l'I, l'il M'IUlIlIr ll^lll', lll'S

yrint's tli''l"i'n>i\rs ruininr li's |iii|ii:iiils ili'-. [Mnr<-rjiir\ im itcs lii'Tissiiii> ; j;llll;li^ l'ili'^ m- jniii-iil li' iiMi*

iruiJHi's ulV('nsi\i-v.
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iivec cerUiiiies inodilicilions chez un jjiand nomliie (l'Aum'Ildos. Clic/

VHermioiœ liifsirix même, elle exisie à loiiles les autres formes de soies,

bien qu'elle ail échapfx! jusqu'ici à l'oliseivalioii. Les soies de la rame

inlérieure en parliculier sont munies pendant la période de leur pic-

mière formation d'un appemlice en l'orme de lame, à iiord Iranclianl

{"2 E, c). Cette lame s'appli(|ue exactement contre les dents de la soie

et les recouvre; elle est mêmecreusée d'une gouttière (2 E, b) dans la-

quelle vient se loger la dent principale. L'extrémité de la lame qui se

trouve placée comme un ca|)uclion (a) sur la pointe de la dent prin-

cipale se termine en une pointe acérée. Par suite de cette disposition,

c'est le capuchon acéré qui est appelé à percer le premier la paroi du

pied dans la croissance de la soie. La lame suit son chemin, transfor-

mant cette ouverture en une fente par la(|uelle passent les dents de la

soie, sans op(ner de déchirure de tissu. La lame en gouttière joue donc

ici exactement le mêmerôle (|u'une .sonde creuse sur laquelle glisserait

la pointe d'un instrument de chiruigie. Une fois sortie du pied, la soie

perd très-vite sa lame à gouttière par suite des chocs extérieurs qui bri-

sent celle-ci. Aussi ne trouve-t-on cette lame que Irès-exceptioLmelle-

ment dans les soies déjà sorties des pieds, tandis qu'elle ne fait défaut

à aucune de celles qui sont en voie de formation dans l'intérieur. Mênie

les soies de l'éventail dorsal (lig. 2) présentent une disposition de na-

ture analogue. Ces soies très-fortes, qui mériteraient presque le nom de

palt'.es, ont une extrémité tout à fait olttuse. A l'aide d'un grossissement

de 500 à 500 diamètres, on reconnaît que toute leur surface est recou-

verte de très-petites spinules ' assez espacées, sauf à l'extrémité. Celle-

ci est d'abord atténuée, puis renllée en une espèce de bouton terminal,

où les spinules sont remplacées par des tubercules arrondis et très-ser-

rés (2 A). Une paieille soie est évidemment peu faite pour se frayer

dans sa croissance un passage à travers les tissus du pied. Toutefois, un

examen des soies en voie de formation montre que, dans le principe, le

bouUni tubercule est suiinonté ( 2 B, a) d'une pointe coniciue. Celle

' Cessiiiiiiilc's nul (Irjii l'Ir il('ii'il> cl li^iiri's |i;Ér AliM. .IoIiiisIimi ci kiiilicii;.
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pointe perce les tissus el ouvre ainsi un passage qui s'élargit rapide-

ment sous l'ellort du cùne, de manière à livrer issue au bouton. O
dernier une fois sorti, le cône fragile qui lui a frayé la voie ne tarde pas

à se briser par suite des chocs extérieurs.

Je pense que cette description ne laissera pas de doutes sur le lôle

des singuliers appendices dont sont ornées les soies des Hermiones.

Toutefois il ne faudrait point croire que cette disposition fût particu-

lière à ce genre. J'ai moi-même signalé déjà, chez diverses autres Anné-

lides, des lames analogues qui servent à frayer dans les tissus un |ias-

sage à la serpe des soies simples ou composées, et j'ai indiqué leur

fonction. C'est ce que j'ai fait en particulier pour la Lumhricunereis

(Zygolobus) Laurentiana Grube, VEunice Tœnia Glaprd., la Psamalhe

cirrula Kfrst. Dans ce mémoire on en rencontrera des exemples fort

nombreux.

Endn, pour terminer ce qui concerne les soies, je dirai que j'ai trouvé,

implantées sur la face ventrale d'un seul individu de ÏH. hyslrix, de lon-

gues soies jaunes éparses, en forme de simples aiguilles acérées et roides

(2 G). C'est la seule Annélide chez laquelle je les ai vues jusqu'ici. Du
reste, la production de ces soies très-claii' semées était peut être un phé-

nomène pathologique.

Les téguments nous fournissent un second détail intéressant, peu étu-

dié jusqu'ici. Toute la surface de la peau de \H. htjslrix, comme celle

de beaucoup d'Aphrodites, est couverte de petites verrucosités qui ont

été figurées par M. Kinberg et mentionnées spécialement par Johnston

et M. KôUiker'. C'est leur existence qui conduisait Pailas' à comparer

la peau des Aphroililes à celle des Squales. Leur diamètre atteint jus-

(|u'à 0""",05. Ces verrucosités, considérées à un grossissement sullisanl,

apparaissent parfaitenn'nt sphériqucs, avec une tache centrale. Un exa-

men des verrues dans diflérentes positions enseigne que la tache corres-

' Tons les anciens autenis i'i![irésenlent lii'jii lu pean ilcs Aplnoclili's lonniir cliiii;i'in(V.

'' MiscrlhiiiCd zuuluiik-u. Ilaga' Coniilniii, l7Gli, |j. 81 ; el lUerkiiiiwliiir .Mi'iiiji-liivrk l'ciianlill ilmir llml-

(luerl. III Sliik, lievMende <li- zeciupsi'ii. |lli'(!cht. 11(19, p. 13.
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pond an point H'union de la «plièr(^ et des lé^nnienls sons-jacenls. En

ell'el la cnliculc, striée, comme chez heaucoup d'autres Annéiides, dans

deux directions perpendiculaires l'iuie à l'autre, présente de distance en

distance des pores tubulaires (2 K, h) larges de 5 microm. Seulement ces

pores, au lieu de conduire directement à rextérieui', commec'est la rèfjle,

s'ouvrent dans la cavité des verrncosités spliériques, fermées d'ailleurs

de toutes parts. Ces verrues sont donc, à ce point de vue, très-compa-

rables aux poils que nous avons décrits sur les palpes des Aphrodites.

Ce sont des poils culiculaires creux, modiliés. La moitié inférieure de

ces verrues est d'ordinaire encroiitée d'une substance colorante brune

(i K, r). Cette substance est extérieure à la cuticule et sans doute de

provenance étrangèie.

Le pharynx m'a présenté quelques |)articnlarités dignes d'être men-

tionnées. Il est complètement dépoui vu de mâchoires, bien qu'Audouin

et M. Edwards signalent chez leur A. Iiyslrix des mâchoires très-petites

et cachées dans la membrane qui tapisse la trompe. S'il n'y a pas eu er-

reur de la part de ces observateurs, en général si exacts, M. de Quatrefa-

ges aurait raison de l'aire de l'Hermione observée pai' eux une espèce à

part. L'épaissi', cnlicide ipii tapisse la surface interne du pharynx se laisse

facilement détacher par lainlieanx cl présente sous le microscojie l'ap-

parence suivante: elle est striée dans deux sens dillérenls, perpendi-

culaires l'un sur l'autre {"2 L, a), les stries étant distantes d'environ

1 microm. La membrane est percée de part en part de pores tubidaires,

larges de 2"'''',2. Ces pores sont réunis en grand nombre par groupes

clliptiqnes(2L,/») de Omm,05—0,0() de long sur 0,011 h 0,016 de large.

Nulle part entre les groupes de pores ne se voient de pores isolés. Si

nous considérons maintenant la surface du pharynx (|ue nous avons dé-

pouillée de sa cuticule, nous la trouvons ornée de raies transversales de

pigment violàtre. Dans ce pigment sont logés des groupes de petits

boyaux incolores, correspondant exactement aux groupes de pores de la

cuticule. (jC sont des follicules glandulaires qui (b'versent leur sécré-tion

dans la cavit(' du pharynx musculeux (lar les ouvcrinies lie la culicnlc.
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riicz |ilnsi(;iiis .iiilics AiiiK'lidps, j';ii relroiivé des i;l,iii(l('s ;iii;il(tj;iies.,|p

(lôcrir.ii cAt |iaili(,iilicr plus loin dos groupes de follicules Irès-scmlilahles

diuis la paroi ventrale des Hésioniens.

Le périloinc est disposé comme chez l'Aphrodite hérissée. Il présente

aussi des mouehels de cils vibraliles soit sur sa partie pariétale, soit sur

sa partie viscérale, c'est-à-dire sur la «aine qu'il fournit au tube digestif.

8a structure est cepeiuianl toute diirérente de celle du péritoine de l'A-

phrodite hérissée. La manière la plus commode de l'étudier est de divi-

ser transversalement une llermione. On voit alors le dissépiment péri-

tonéal le plus voisin, poussi" par le liquide périviscéral, faire hernie par

la surface de section. Il est facile de le détacher à l'aide de ciseaux et de

le transporter sur le porte-objet.

L'épaisseur de ce dissépiment, mesurée en coupe optique, est d'en-

viron 6'°'<^',6. Il se présente comme foi'mé par deux membranes extrê-

mement ténues (2 1, a et b) séparées par une couche diaphane. Celte

couche présente des stries pointillées (|ui paraissent être l'expression

d'un tissu musculaire mal ditîérencié (2 1, a), car le dissépiment est

contractile. Dans chacune des membranes limitantes sont disséminées

des cellules éloilées (c, c') à protoplasma granuleux et à nucléus circu-

laire, large de 3 à 4 microm., reconnaissable parfois à l'aide de réactifs

seulement. Chacune de ces cellules porte un faisceau de cils vibratiles

atteignant une longueur de 16 microm. Nulle part entre les cellules

ne se montrent de cils. Ces mouchets ciliaires entretiennent la circula-

tion du liquide périviscéral. On les retrouve sur la gahie péritonéale du

tube digestif.

Une autre particularité du dissépiment est de présenter tout un réseau

formé par des faisceaux de fibres (2 I, rf) logés entre les deux mem-

branes limitantes. Ces libres sont larges de 3 à 4 microm. et groupées

en général au nombre de 4 à 5 dans chaque faisceau. Elles frappent im-

niédialemenl le regard par leur transparence, plus grande encore que

celle du reste du tissu. Le parcours des faisceaux est sinueux et exclut

complètement l'idée de fibres musculaires. Je ne puis pas les prendre
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|ioiif aulre chose que des réseaux nerveux, et pourUuil chez .uicnin' An-

iii'lidc les ncfls ne préscnlent celle ;ipp;iroiic(ï. Us soiil i;(''n(''i;ileineiil

loiMiL's |i;u' (les (ibrilles incommensurables. Certaines espèces onl, il esl

vrai, quelques fibres larges, ressemblant à celles qui; nous venons de dé-

crire, dans la partie supérieure de la chaîne ganglionnaire. Toutefois

VHennione kyslrix n'est précisément pas dans ce cas. Il faudrait pouvoir

poursuivre les faisceaux en question jusqu'au système nerveux central,

mais je doute qu'on puisse y réussir.

VH. hystrix esl une des espèces qui permettent sans trop de dillicultc

d'étudier les terminaisons des nerfs dans les cirres dorsaux. Ces cirres

(2 II) sont composés de deux parties : le tronc et l'article terminal, ar-

ticle qui fait défaut aux cirres ventraux, mais qui se retrouve dans les

antennes. La cuticule est pour ainsi dire incolore, en revanche la couche

chitinogène sous-jacente est colorée par un pigment brun qui atteint son

intensité maximum au sommet du tronc, mais qui est peu abondant à

la base. L'article terminal est à peu près incolore, sauf lui anneau d'un

brun violàtre à une petite distance de l'extrémité. La surface du tronc

présente, disséminés à dos espaces réguliers, de petits tubercules cylin-

driques peu saillants, percés d'une ouverture (2 H, a). La cuticule s'am-

mincit au-dessous de chaque tubercule, et les ouvertures la percent de

part en part. En d'autres termes, les tubercules ne sont que les pores

tubulaires de la cuticule dont les bords font saillie au-dessus du niveau

général.

L'axe du cirre est occupé pai- un tronc nerveux (2 11,/'), formé par

des fibrilles légèrement ondulées, à diamètre incommensurable. Il s'en

détache de distance en distance de petits filets (d), dont chacun aboutit

à l'un des tubercules que nous venons de décrire. Il esl donc à peine dou-

teux (|ue ces tubercules doivent être considérés comme les homologues

des papilles tactiles des Polynoés et des Hermadions. Toutefois ils ne

portent jamais de pinceaux de soies nerveuses. Si l'on vient à déchirer

le cirre avec des aiguilles, on met facilement à nu le nerf, qui paraît alors

entourf' de petites cellules étoilées (c), munies d'un nucléus circulaire,
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large (le i minoiii. l)oil-oii (•oiisi(lci(M' ces ( ollulcs coimiie di'. iialiiro iici-

vdiisc? .!(> le siipjRisc p,ii- aiialoiiie. Nous verrons en ell'el pins loin, chez

VUcrmadioii fraf/ile, le nerf iln eirre rerouverl de cellnles ganglionnaires.

Dans l'article terminal dn eirre, le nerf ne parait fournir aucune

hranche; les tubercules superliciels l'onl d'ailleurs compléleiinenl dél'aul

ici. Kn revanche, la lolalilédu nerf s'i'panouil par l'écarhdnent deslihrilles

en une sorh' de pinceau délicat (c), sous la coupole terminale de l'article

où la cuticule parait l'orl amincie.

Les cirres ventraux, bien que dépourvus d'article terminal, ont un

nerf se distribuant de la mêmemanière. Ces cirres sont en effet munis,

comme les cii'res dorsaux, de Inbcrcules perforés.

Le système nerveux central de 1'//. hyslrix est complètement incolore,

ou |)lulôl d'un blanchâtre nacré. C'est une exception dans la famille des

Aphrodilieiis où, dans la grande majorité des cas, le système nerveux

est coloré d'une teinte variant du rose au rouge brun.

Genre PONTOGENIA.

Aiitiuiiii tii<-rlia)iii multi-iirticulata; uutcuniv httundvs ludlii'; uciilijwdnnr.Hlis siiffidii;

(lursiim II ht toiiiciitiisa trdmn : setm nimoniiii dorsuuliuiH crassœ, apice olitiixo, flabcUum

c/licictitcs, nmiqanht i/lochidcre ; selw rainorum vrntniliiin! perpaucce, bidentatœ. Maxil-

lœ Hullœ.

Ce genre ne peut se confondre facilement avec aucun autre. Ses plus

proches parents sont les Hermionc (Bliiv. ) Knbrg el les Aphroijeniu Knbrg.

Toutefois il se distingue facilement du premier par la conformation des

soies; sans compter que l'apparence de l'animal est bien difféiente. En

levanche, il y aurail peut-èlre eu convenance à le réuniiaux Aphroge-

nia. Dans ce cas, il aurail fallu modiOer de tout point la diagnose de

M. Kinberg. Ce savant insiste en etl'et, dans sa caractéristique du genre

Aphrogénie, sur la [losition des yeux, qui soni implantés sur la base de

l'anlenne impaire et déforme semi-globuleuse, tandis (|ue les Ponloge-

nia ont des onmiatophores entièremeni distincts de l'anlenne. l'uis les
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A|ilimgei)i;i soiil i!(''|>ourvues de poils rentrés, lundis i|uc les Ponldijenia

en sdiit iiiimics. Sdiis ( c dernier i;i|ipoil l;i din/'reiice es! moins i^iaride

an fond (|n";'i preinièie apparence. UAphrvffenia alhu Kinberi;, porle en

effet à la rame- supérieure de tous les pieds deux sortes de soies: de Irès-

l'orles soies crochues cl des soies capillaires Irès-miiices, finement den-

tées en scie. Je ne puis m'empècher de voir dans celte dernière forme de

soies les homologues des poils feulrés des Aphrodiles, des llermiones el

des Ponlogénies, seulement ces poils sont peut-être moins longs, moins

souples et, de plus, dentés sur le bord. Il subsiste cependant, malgré

loules les ressemblances, des dinérences trop considérables |)our que

j'ose modifier la caractéristique de M. Kinberg, et je préfère foimcr un

genre nouveau.

l*Oi\TO(iENIA CHlîVSOCOMA.

? Ihrmiimi- llijstnx Bhiiiiv., llicl. ties Se. iKilur. loiiic 57, p. i57, pi. IX, lig. 2.

» « Cosla, Kaiiiia ilel regiio lii Napoli, Annelluli, lav. III, lig. 7-12 (lexte nun |iiil)liuj.

Ilfimmnc rlirijsucumu Daird, l'iocceil. of llic IJnncan Soc. VIII, 18C5, |). 165.

l'I. I, IJg. 3.

Curjnii- hiiijitiidl)tc .VO""", latitiuïine 10""", dcpressum, loho cephdico lato hreoifpic.

Aidcinia (laadriartimUUu, palpis hrcvior; dursum papiUk spluerwis pcdimudu brcvi

affixis tectum.

Au premier coup d'œil eetto Poiitogenia .serait prise ptus facilement pour un Pal-

nivrit'u (|ue pour un Apliinilition, grâce à la conformation des soi(vs de la rame dor-

sale. Celles-ci, .sans méritiT le nom de palées, se distinguent cependant par leur

proi»ortion inusitée et leur diamètre beaucoup plus considérable dans la région

médiane qu'à la base. Elles sont d'ailleurs disposées en éventail comme les palées

d'une Palmyre et masquent complètement les élytres sous-jacentes. La couleur de ces

soies varie du jaune pâle au jaune brunâtre suivant les individus. Elles ont déjà été

décrites par M. Baiid et figurées par M. Costa. Leur forme est régulièrement ar-

quée (3 B), le côté conve.\e étant armé de petites épines près de l'e.Ktrémité. Ces

petites épines , facilement visibles chez les jeunes individus, disparaissent souvent

chez les adultes par suite de la propriété qu'ont les soies de l'éventail dorsal de

s'incruster de substances étrangères. La .soie est distinctement composée de deux
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cnuclips, l'iino cnrlicalc. rniitrc cnntralp on im'dnllairp. La promii'u-c est hninniiPiH'

:

la st'coiido pipsenlc des stries trt's-acciisi't's. La rame doi'salo ddiiiie en outre nais-

sance à un faisceau de poils capillaires feutrés. Ceux-ci, à peu près incolores, sont

de deux espèces. Les uns, plus iar£;es (diamètre =0""" .()():}"), sont parfaitement lio-

moijènes (4 1). les antres, pins minces (()"'"',0()l ">), sont réi,'ulièrement articulés

(3 K) et rap|)ellent à ce point de vue les poils en chapelet que M. de (Juatrefa^es

décrit ciiez ÏAiilirudiln lalpn. La rame inférieure porte un faisceau de soies hidentées

(\i A), toujonis dépourvues di' dcnticulcs accessoires et rappcflanl entièrement les

soies correspondantes des Aplirogénies. Ces soies sont composées de deux couches, et

il est facile, par une rupture, de retirer intacte la couche internes de l'espèce de gaine

(]ue lui forme la couche externe. Un s"a[)en;oil alors (|ue la coloration hrune appar-

tient exclusivement à la couche externe, l'inli'rne étant à peu près incolore. Celte

dernièn^ l'st du reste elle-même tnliulairi'. di' sorti' que l'air pésnètre facilement dans

les soies rompues.

Les élytres sont au nombre de 15 paires, celui des segments ('tant d'environ 35.

La première pain' est rudimentaire et, seule, munie de (piidques {'ranges irrégnlières.

Les élytres s'imbriquiint largement les unes sur les autres; leur diamèli'e transversal

excède notablement le diamètre longitudinal.

Le lobe céplialiipii^ (fig. 3). arrondi en avant, poi'te di'ux ommatophores en mas-

sue, munis chacun, comme ceux des Ilermioni's. de deux yi'ux noiis, l'un plus gros.

l'autre plus petit. Entre les ommatophores, nuit lantimne, plus courte (jue l(>s palpes,

et relativement fort grêle. Elle est composi'e di' quatre articles : le basilaire, coni(|ue,

pn'S(;nte des papilles claires, mais peu saillantes, munies chaciini' d'un pore tubulaire :

le .second article, deux fois aussi long i]ue le premier, est beaucoup plus gréli' et se

renfle graduellement de la base au sommet: il est. de mêmeque les suivants. dé[)our-

vu dt! pa|)illes ; le troisième, plus grêle encore i|ue le second, est à peu |irés cylin-

drique. Ces articles ont tous ti-ois une cuticule jaunâtre, épaisse. perforé(^ d'une mul-

titude de [inres très-lins (>t serrés, mais le quatiiéine et dernier, dont la forme est

celle d'un dé à coudre, possède au cdntraire ime cuticule extrêmement tenue, iui-

perforée et à peu près incolore.

Les cirres dorsaux (3 E) sont constitués .i peu près comme l'antenne, si ce n'est

iju'ilsontun article de moins. Leur article basilairi' est i;ylindri(]ue. couvert de petites

papilles perforées, également cylindriques, (U s'élevant très-piMi au-dessus du niveau

général de la cuticule; il se rétrécit brustpiement pour fornirr la seconde p.arlii' du

cirri'. beaucoup plus mince, aussi cylindriipn', ruiiis piiinl elairenient articulée avei' lui;

enlin l'iu-licle tcM'minal, à culiculi' mince, a la uiénu' liirnie (|iic icliii dr rantcnin'.
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Soit l'anlenne, soil les cirres (lois;iux sont parcourus par un gros nerf

qui se ronfle en un ganglion conique dans l'arlide terminal. De ce

ganglion naissent une foule de petits lllaments (3 G, h), qui se distin-

guent facilement dans l'espace clair séparant la masse nerveuse de la

cuticule, et vont se terminer en pointe sous celte dernière. L'extrême

finesse de la cuticide du dernier article doit favoriser singulièrement la

tiansmission des impressions extérieuies à ces terminaisons nerveuses

suspendues dans un liquide ou une gelée.

Les palpes se comportent au point de vue des terminaisons nerveuses

à peu près comme les antennes et les cirres. Leur cuticule fort épaisse

est divisée par des stries transversales en un grand nombre d'anneaux.

A une petite distance de l'extrémité du palpe, cette cuticule s'amincit

brusquement; l'extrémité arrondie n'est |)lus recouverte que d'une mem-

brane fort ténue, qui doit facilement transmettre les impressions exté-

rieures. L'axe du palpe est occupé par un gros nerf qui s'atténue à l'ex-

trémité. Il ne m'a pas paru présenter de ganglion terminal. Toute la

partie du palpe dont la cuticule est épaisse, est hérissée de poils coniques

Irès-semlilables aux poils correspondants de l'Apbrodite aculée.

Tout le corps et les pieds sont couverts de papilles sphériques très-ser-

rées, larges de 11 micr. Dans la |»artie antérieure du dos elles semblent

distribuées en lignes longitudinales. Ces papilles sont pédicellées, recou-

vertes par la cuticule, et leur pédicule correspond à un pore de la cuti-

cule générale. Elles sont donc entièrement comparables aux papilles des

Ilermiones.

La trompe est complètement dépourvue de mâchoires. Son ouverture est entourée

d'un cercle de papilles noires.

Le système nerveux ventral se présente sous la forme d'une bande-

lette, dans laquelle les deux moitiés constitutives sont toujoni's recon-

naissaliles. Cette bandelette prc'sente, dans la région antérieure, des élran-

glemenls qui indiquent clairenienl les limites des ganglions. Ce système

nerveux ne s'i'carte donc pas de crlui des autres Apbrodilides.
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Je n'ai eu entre les mains que quatre individus de cette espèce, dont

un loni; d'un centimètre seulement. Cependanl cette Pontogenia ne

semble point être très-rare, car la collection d'Anatomie comparée du

Musée de Naples (direction de M. le prof. Panceri) en possède un assez

grand nombre. (Test avec Iteaucoup d'hésitation que je lui rapporte

VHermione hyslrix de Blainville, qui n'est pas assez bien étudiée pour

permettre une détermination certaine. Dans le texte, Blainville indique

les poils l'entrés comme absents. Il les représente néanmoins dans la

planche.

2"^ TRIBU : POLYNOIDES(KiNnr.RG).

Genre POLYNOËSav. (sens, str.)

La division des Polynoés de Savigny par Oersted et Leach en deu.v

genres distincts (Polyîwë el Lepidonolus) trouva déjà des contradicteurs.

Toutefois l'opposition se formula par la bouche de M. Sars d'une manière

bien plus décidée, lorsque M. Kinberg subdivisa ce genre Polynoé de

Savigny en si.\. Les objections du savant norwégien étaient parfaitement

fondées. Les caractères génériques choisis par M. Kinberg sont la posi-

tion des antennes latérales, selon qu'elles naissent sur la mêmeligne

que l'antenne médiane {tentaculnm Kinb.), ou plus bas; puis le nombre

des élytres; le fait que les élytres recouvrent une plus ou moins grande

partie du dos; la longueur du corps. Or ces caractères, comme le re-

marque avec justesse M. Sars, ne sont nullement clairs. Il ne s'agit

que de différences du plus au moins. Bon nombre d'espèces que M. Kin-

berg n'a point étudiées peuvent aussi bien se placer dans l'un de ses

genres que dans l'autre, à moins qu'on ne préfère créer pour elles des

genres intermédiaires. Adopter les genres de M. Kinberg, c'est donc en

même temps reconnaître la nt'cessili'! d'établir d(;s coupes généri({ues

Tome xix, 2'°' Partie. 48
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nouvelles pour la plupart des espèces à découvrir. Ce résultat a déjà clé

réalisé par .M. Malmgren qui, daus un travail soigné, a auomenlé le nom-

bre des genres de Polynoides de dix et, dans un mémoire plus récent,

encore de quatre autres. Le genre primitil' de Savigny se trouve donc

scindé actuellement en vingt. Mais les objections que M. Sars élevait

contre les genres de M. Kinherg s'applirpient a fortiori à ceux de M.

Malmgren, car non-seulement ce savant emploie les mêmeséléments de

classification, mais encore il leur en ajoute d'autres de valeur moindre,

comme la circonstance que le crochet terminal des soies de la rame in-

férieure soit finement iiifide ou non. Si les mêmes règles de classifica-

tion étaient appliquées aux autres lamilles d'Ânnélides, le nombre des

genres s'élèverait bientôt à quel([ues milliers. Les soies seules, en parti-

culier, ne sauraient suffire à établir des genres. Nous verrons, par exemple,

dans ce Mémoire, des Syllis chez lesquelles les soies composées sont

remplacées par des soies simples, mais qui, par tout le reste de leur or-

ganisation, sont tellement identiques avec les Syllis, que je n'ai pas même
osé les ériger en sous-genre.

A mon avis, la plupart des vingt genres de Polynoides établis par

MM. Kinherg et Malmgren ne sauraient être conservés qu'avec la valeur

de sous-genre. Ces deux auteurs ont rendu un service immen.se à l'élude

des Annélides, en attirant l'attention sur une foule de détails de l'orga-

nisation externe de ces vers négligés auparavant. Il est à désirer que

la mêmeattention se porte sur l'organisation interne. Une étude appro-

fondie enseignera d'ailleurs que si quelques particularités longtemps

négligées ont une importance réelle, d'autres au contraire n'en ont au-

cune. Nous verrons par exemple les soies varier au point de présenter

chez un même individu, parfois dans une même rame, des formes que

M. Malmgren et M. Kinberg regardent comme caractéristiques de deux

genres.

Le golfe de Naples est riche eu Polynoés. .Fe n'en ai étudié relative-

ment qu'un petit noml>re. C'est mi terrain sur lequel il reste beaucoup

à l'aire. 'Poules les espèces ici (hscrites rcuireul dans le genre Li'pidonr)-
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lus loi (|iii' M. Ocrsted le coni|ireii;iil '. Plusieurs a|ip;irli('iin('iil ccihiiiic-

niuiil aux sous-goiu'os Aulinoë el llarinolliu('' de M. Kinberii. Toulolois

la coïncidence avec ces sous-genres n'élanl souvent que partielle, je la

laisserai de côté.

1. POLYNOELUNULAIA.

l'ali/nuè luiiukila Délie Cliiaje, Ue.sciizioiie e noloiii. pi. I4i, lig. 5-6.

? Polytioë {Momcolea) lessellnta Acii. Costa, Ann. d. Mus. Zool. d. r. Univ. d. Napoli, I, |i. 82.

PI. Il, lig. 1.

Corpus loMjUudiw Ifi""", latitmUue 4°""; dytrormn pariais dorsum obteyentia. Ehj-

Ira primo pari suhorhiculuri excepta reniformia, margine Itei'i, macula arcuata hrntnica

insignia. Antcnnœ latérales longitudine dimidiam partem medianœ œquantes. Talpi lœves.

Culte Polynoé, dont la transparence est e.xtrême, se reconnaît immédiatement à la

coloration particulière de ses élytres. Celles-ci, à l'exception de la première paire,

.sont à peu prés rénil'ormes (1 C), plus étroites cependant à l'une des extrémités qu'à

l'autre. L'extrémité large est externe; le hile du rein est tourné vers l'avant. L'élytre

est dans sa plus grande partie parfaitement incoloi-e, mais elle porte une tache d'un

brun jaunâtre, passant au violàtre. Cette tache présente approximativement la forme

d'un l'dont le jambage mince suit le bord postérieur de l'élytre, tandis que le jam-

bage gras en coupe obliquement la surface. Par suite même de la position un peu

oblique de l'élytre relativement à l'axe du corps, la pointe du T' regarde exactement

la ligne médiane. Cette pointe est d'ailleurs élargie par suite d'un épâtement de la

masse pigmentaire. Tout le reste de l'élytre est finement granuleu.x, mais dépourvu

de papill(!s saillantes. Le bord est entier, sans aucune trace de franges. La grande

transparence de l'animal fait percevoir dès le premier coup d'œil, dans l'intérieur de

l'élytre, le réseau nerveux d'Ehlers. Le ti'onc nerveux pénètre par l'élytrophore en un

Itoint placé immédiatement en dehors du jambage gras du Y et près de son extré-

mité. La partie incolore et interne de chaque élytre est à peu près totalement recou-

verte par l'élytre précédente. Les figures pigmentaires se trouvent former [lar suite

uue série continue, et chacune d'elles décou|ie du côté externe de l'élytre une aire

à peu près semi-lunaire et incolore répondant k l'intérieur du 1". De là le nom de

l'espèce.

' La conl'usiou a été encore augmentée par la r.iixoiistance ipie M. de (.tualielages emploie le nom

lie Lcpidonolus dans un tout autre sens que ses prédécesseurs.
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Sciilrs les élylies ik la |irHmière paire no répondenl pas ;i la cles(;ri[)lion qui précède.

Leur forme esl plus arrondie, et le pigmenl y ftjrrae un simple arc suivant le bord

externe et antérieur. L'arc de droite faisant exactement suite à celui de gauche, l'ani-

mal parait bordé en avant d'un demi-cercle de pigment à peu près complet.

La coloration de la face ventrale de l'animal est tout aussi caractéristique. Les deux

tiers antérieurs sont parfaitement incolores, sauf un trait rose sur la ligne médiane,

provenant de la chaîne ganglionnaire, dont le pigment s'aperçoit à travers la paroi

tiansparente du corps. Mais, dans son tiers postérieur, la face ventrale est partielle-

ment colorée par du pigment brun, disposé à peu près commesur le dos, de manière

;i délimiter des taches lunulées incolores.

Les antennes et les cirres dorsaux et ventraux sont hérissés de petites papilles

tactiles. Leur partie médiane est colorée par du pigment brun. La base du cirre dor-

sal est renflée, grâce à la [)résence de deux masses d'un blanc crétacé (1 IJ, c), écla-

tant à la lumière incidente. Deux masses crétacées toutes semblables (c') existent à la

base de chaque élytrophore. Une autre paire de ces organes existe sur le dos de cha-

que pied à une petite distance au-dessus de la naissance du cirre ou de l'élytrophore.

Le lobe céphalique porte quatre petits yeux noirs disposés en carré sur le cerveau,

de couleur rose. Il est entièrement caché par les élytres. Ses antennes latérales sont

d'une brièveté exceptionnelle. Elles n'ont guère que deux fois ou deux fois et demie

la longueur de l'article basilaire de l'antenne médiane. Les palpes, relativement courts

et vigoureux sont entièrement dépourvus de papilles tactiles. En revanche, leur cuti-

cule est percée de rangées d'ouvertures correspondant sans doute aux terminaisons

nerveuses.

Le nombre total des segments est de 37, dont le dernier porte deux larges cirres

terminaux. Les cinq précédents sont dépourvus d'élytres, aussi portent-ils tous des

cirres dorsaux en outre des ventraux.

Les pieds coniques sont très-proéminents, ;i rame supérieure peu développée. La

rame inférieure est plus longue et porte à son extrémité une grosse papille. Les soies

de la rame supérieure n'offrent rien de particulier. Celles de la rame inférieure ont le

crochet terminal profondément divisé.

La Polynoe hmulata est la première espèce chez laquelle j'ai reconnu l'e.xistence

des rosettes vibratiles d'Ehlers à la base des pieds. Il en existe toujours au moins

quatre à chaque pied (1 D, i). Elles frappent l'observateur dès le premier examen.

Toutefois, malgré l'extrême transparance de l'animal, je n'ai pu acquérir la conviction

qu'elles soient en relation avec l'organe segmentaire.

Le canal intestinal n'offre rien de particulier. Le premier cœcum biliaire est au

lO^se.ement.
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I)i^ k>ul»'s les l'olyiioôs du N;iplts l.i P. Innulala (ist la plus favoiable

à l'ôliule, grâce à son exlrèino Iraiispareiice, qui peiinel déjà de re(;oii-

naîlre, dans tous les cirres, les nucléus du stratum chilinogène (hypo-

derme) sans l'emploi d'aucun réactif. Si l'on prend la précaution d'en-

lever les élytres, il devient [lossible d'étudier l'intérieur île la cavité du

corps aussi clairement ([ue chez une Tomopteris. On voit battre alors

très-ilistiactement les cils qui tapissent cette cavité, et qui mettent en

mouvement les globules du liquide périviscéral. L'absence de vaisseaux

est indubitable.

La chaîne ganglionnaire se présente, comme c'est du reste la règle

chez les Polynocs, sous la l'orme d'une bandelette qui n'est nulle [lart

étranglée en ganglions. Colorée partout en rose ou en rouge, elle pré-

sente en outre trois bandes d'un pigment plus foncé, l'une sur la ligne

médiane, les autres plus latérales. Ces bandes correspondent aux plus

grandes accumulations de cellules nerveuses. Ces bandes latérales sont

placées au niveau de la naissance des racines des nerfs. Ceux-ci répon-

dent dans le cas particulier exactement au schèmede M. de Quatrefages.

Le premier nerf (1 E, a) de la chaîne ganglionnaire ventrale côtoie la

commissure œsophagienne jusqu'au milieu de sa longueur. Là il se renfle

en un ganglion (a') d'où partent deux laraeaux nerveux, l'un pour le pied

du second segment, l'autre pour son élytrophore. Le lobe céphalique et le

segment buccal reçoivent donc leurs nerfs du ceiveau et de la conmiis-

sure u'sophagienne. Le second nerf naissant de la chaîne ganglionnaiie

ventrale est destiné au troisième segment, dans lequel il se renfle en un

ganglion à la base du pied, et ainsi de suite.

La structure interne du système nerveux se révèle facilement, surtout

à l'aide de l'acide acétique. Le fait le plus saillant, dans la partie cellu-

laire de l'appareil, est l'existence de cellules ganglionnaires de volume

très-différent, commeM. Leydig l'a di\jà signalé chez les Lombrics. Les

|)etites cellules (1 F, c) ont un diamètre de microm., les plus grandes

(^1 F, b) de 19 microm. Dans les unes commedans les autres, le nucléus

est fort grand, vésiculaire, et toujours muni d'un nucléole sphérique.
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SousI'iRiion de l'iii iilc;iccliqiieou du cjirmiiialc d'ammoiiijKiiic, le prolct-

plasma di' la cellule se divise en deux couches, l'une centrale granuleuse,

l'autre périphérique et homogène. Ces cellules m'ont paru sphériques, et

je n'ai pas réussi à leur reconnaître de prolongements.

Celle espèce paraît rentrer dans le sous-genre Evarne Ehl. Malmgr.

Ce n'est pas sans beaucoup d'Iiésitation que j'ai énuméré la P. tessvUaia Costa

commesynonyme de cette espèce. En effet, malgré une grande ressemblance d'appa-

rence, la P. lessellala est censée se distinguer de toutes les autres Polynoés par un ca-

ractère fort singulier, sur lequel M. Acii. Costa base le genre Motwcoka. Il doit en

effet exister chez ce ver une seule élytre antérieure, résultée de la soudure de deux.

Une conformation aussi invraisemblable aurait mérité une étude spéciale. Malheu-

reusement M. Costa ne nous apprend presque rien sur ce point important. D'où naît

en particulier l'élytroptiore de cette élytre unique ? Ce serait le premier objet ii éluci-

der, mais l'auteur le laisse de côté. Je ne puis m'empêcher de croire à une méprise.

Le bord brun des deux élytres antérieures de la P. lunuMa donne à cette première

paire d'élytres l'apparence d'un disque sémilunaire, rappelant le bouclier thoracique

d'une Casside par exemple. M. Costa n'aurait-il pas été trompé par cette appa-

rence ?

2. POLYNOESPINJFEUA.

l'oliinuc sinnifem lililcrs, Uio liôrstenwûrmer, p. 95, pi. III, fig. i-i, tî.

l'nlynoé spinifera Quatif., Hisl. natur. (les Ann. I, p. 236.

PI n, fig. 4

La Pohjiiov spinifera, découverte par M. Ehlers dans le golfe de Quarncro, existe

aussi dans celui de Naples. Les seules différences que je constate entre mes exemplai-

res et ceux décrits par M. Ehlers ne sauraient avoir grande importance. Ce sont sur-

tout des différences de coloration. Les élytres des individus de Quarnero sont d'un

gris violet avec des taches sombres tantôt plus^ tantôt moins accusées. Chez les indi-

vidus de Naples, la couleur est plutôt verdàtre, variée de taches obscures. En revan-

che la bande transversale blanche, placée sur le dos en arrière du lobe cépbalique.est

parfaitement constante. Une autre différence est relative à la couche de chitine luisante

que M. Ehlers décrit sur le bord de la tète et du tubercule frontal. Cette couche,

qu'on retrouve chez tant de Polynoés et ;i laquelle MM. Rinberg et Malmgren

donnent une importance générique, (^st remplacée chez les individus de Naples par un
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épais stiutuiu bi 1111 oljscur. Enliii, le hoi'd des élytres, quu M. Elikis décrit cuiniue

entier, m'a présenté, il est vrai à de grands intervalles, de très-petites franges on

plutôt des tubercules peu saillants.

Du reste, j'ai suivi point à point la descri[)tiun si circonstanciée de M. Ehlers et

je ne puis que confirmer sa belle étude jusque dans les plus petits détails, sauf les

légères restrictions que je viens rl'indiquer. .le ne .•^aurais en elïet nielliv d'importance

à l'existence des .soies nerveuses qui Ibiinent un faisceau sur cliaciine des [)apilles

tactiles (fig. 4) des antennes et des cirres et que M. Ehlers n'a su voir. En effet, ces

.soies, qui existent très-décidément, sinon chez tontes les espèces du moins chez beau-

coup, ne sont perceptibles chez celle-ci qu'à l'aide de lentilles à immersion et d'un

excellent éclairage.

Je compléterai la desciiplion du système digestif en signalant dans la

paroi delà partie postérieure de l'intestin des cellules atteignant parfois

le diamètre de 22 inicr., et renfermant de nondireuses concrétions splié-

ri([ues jaunes, le plus souvent soudées deux à deux ou trois à trois. Cette

particularité d'organisation rappelle la région urinaire de l'iulestin des

Syllis dont nous aurons à parler plus tard.

Mais le point sur le((uel J'ai à faire la plus importante adjonction aux

observations de M. Elileis concerne l'élaboration des éléments sexuels

chez les femelles. Ceux-ci se présentent dans des conditions si exception-

nelles, qu'il est difficile de comprendre comment ils n'ont pas fraitpé un

observateur aussi habile cpie M. Ehlers. Cette circonstance laisse tou-

jours subsister chez moi l'arrière-pcnsée que les petites différences si-

gnalées plus haut entre les P. spinifcra tlii Quarnero et celles de Naples

proviennent peut-être d'une différence spécifique.

Quoi qu'il en soit, les femelles adultes observées par moi en décembre

(M. Ehlers les avait vues en juin) renferment des œufs dans tous les

stades de croissance, dont les plus gros ont un diamètre de 0""",tO. Ces

œufs ne sont point isolés, mais llottent par groupes dans le liquide péri-

viscéral. La liaison des œufs d'un mêmegroupe n'est point accidentelle,

ni mêmesuperlicielle: elle est organique. En effet, cbaipie groiqie doit

être considéré comme une sorte d'ovisac à paroi rcsislanli; et divisé en

compartiments (4A à D). C/est ce que nous poiurionsap|)elerun k groupe
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ovarique. » f^e nombre des c.omparlimenls de chaque jjroupe ovarique

varie de deux à dix ou douze. Les cliifTics de 4- à 6 sont les plus fréquents.

Dans les groupes arrivés à maturité, il existe d'ordinaire un, ou plus ra-

rement deux ovules beaucoup plus petits (a), de couleur jaunâtre, dé-

pourvus de vésicules germinatives, qui paraissent arrêtés dans leur

croissance et comme atrophiés. La paroi des compartiments ovariques

est épaisse et diaphane. Quelquefois elle montre en un point un nucléus

qui semble indiquer une origine cellulaire. Les ovules sont probablement

mis en liberté par déhiscence de la paroi des compartiments ovariques.

Les groupes ovariques remplissent toute la cavité périviscérale en arrière

du onzième segment.

Lorsque je fis cette observation, il s'agissait pour moi d'un fait entiè-

rement nouveau chez les Annélidcs. -Depuis lors j'ai appris à connaître

un second cas analogue, celui des Owenia (Ammocliares Grube), auquel

je renvoie comme ayant été étudié d'une manière beaucoup plus com-

plète. Il est probable que chez notre Polynoé, comme chez les Owenia,

les groupes ovariques sont dans le principe adhérents à la paroi du corps,

et qu'ils ne s'en détachent que plus lard.

La P. spinifera est encore une des espèces dans lesquelles on peut

reconnaître les cils vibratiles de la cavité périviscérale, bien qu'elle ne

soit point aussi propice à cette étude que l'espèce précédente.

La P. spinifera paraît rentrer dans le sous-genre Harmolhoë de Kin-

berg.

3. POLYNOETORQUATA.

Corpus longitiidine 13°"°, latitudine3°"°, fuscum, linea transversali ctiba dorsuaUponn

lolmm cephaliciim notutnm, scymciitis 3'J. Elytra, 2)aria 10, margine iiikyio, qKdUior

unteriorihus exceptis paribits fimbrias hrevissimas fiercntibus. Falpi scriatim tuhciculati

.

PI. Il, llg. 3.

La P. torqimta ressemble à la P. spinifera Ehlers au point d'être facilement cod-

l'ondiie avec. elle. Toutefois elle s'en distingiiii déjà [lar rinsiieclion des palpes, qui. au

lieu d'être lisses, présenteni une di/ninc de luniiécs idnpitudinales de tubercules ou
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papilles du tact. Le loin; oéplialique est du reste très-semblable à celui de la P. spi-

nifera avec deux saillies recouvertes d'une cuticule épaisse et un tnbercule frontal,

comme chez les Antinoé de M. Kinberg.

Les élytres sont portées par les segments 2, 4, 5, 7, '.), 11, 13, 15, 17, 19, 21,

23, 25, 28. 31, 34. Les cirres dorsaux se trouvent en revanche aux segments 1, 3,

0, 8. 10, 12, l 'i, Ki, 18, 20, 22. 24, 20, 27, 2i». 30, 32, 33, 35, 3o' 37, 38, 39.

Les élytres sont vaguement rénilbrmes(3), le hile plus rapproché de l'extrémité interne

que de l'externe. La partie interne de l'élytre est en outre beaucoup plus étroite que

l'externe. Les élytres sont lisses, à bord entier, sauf les quatre premières paires dont

le bord est muni de (|uelques petits tubercules, soit franges riidimentaires. Toute la

partie postérieure et externe de l'élytre est colorée par un pigment brun. Le reste, in-

colore, est recouvert par l'imbrication de l'fjlytre précédente. La bande blanche que

nous avons signalée en arrière du lobe céphalique, provient simplement de ce que les

élytres de la première ])aire, au lieu d'être colorées comme les autres, sont dépourvues

de pigment au bord postérieur.

Les antennes et les cirres .sont tous hérissés d'organes tactiles, relativement

plus longs et plus grêles, mais en même temps moins rapprochés que ceux des palpes.

Ils ne sont d'ailleurs pas distribués en rangées régulières comme ces derniers. Le

cirre ventral est bien plus court que le dorsal et renflé à sa base. Celui du .second

segment pourrait être taxé de tentaculaire, car il est aussi long que les cirres tenla-

culaires du .segment buccal, c'e.sl-à-dire bien plus développé que les autres cirres

ventraux.

Li!s pieds portent des soies de l'olyiioé normales et sont soutenus par des acicules

incolores, à pointe jaunâtre. Commechez toutes les autres Polynoés mentionnées dans

ce mémoire, le segment buccal est déjà muni de chaque coté d'un acicule et d'une ou

deux soies, .le n'ai pas trouvé les rosettes vibiatilesd'Elilers chez cette espèce, à moins

que l'on ne considère comme telles deux fossettes, assez profondes et garnies de cils

vibratiles qui sont situées près de la base du pied, l'une sur la face antérieure, l'autre

sur la face postérieure. Il existe aussi un revêtement de cils vibratiles sur le coté externe

de l'élytrophore.

Le système digestif n'offre rien de iiarticulier, si ce n'est la coloration noire du

cercle de papilles de la trompe. L'intiwtin biliaire commence au dixième segment.

.l'ai eu entre les mains soit des mâles, soit des femelles adultes. Le nombre des

élytres empêche de placer cette espèce dans le sous-genre Antinoé de Kinberg.

Tome xix, 2'"« Partie. 49
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4. POLYNOEEXTENUATA.

Fulijnoi'' exlrniiatn (îruhe, Acl. Ëchin. u. Wûrm. p. 86.

l'ulipioë }ilmnnsii (,)iia(.ref. (|ii'n parle), Hist. naliir. des Ami. I, p. 23.').

PI. Il, fig. "2.

Cnrpns longitudine 5""', latitudine 4""", fiiscum, postire attcmmtum. Elytrn
,

paria

quafMordecim, margine lœvi. Ser/tHentn vltima ch/trii carmiUa scptem.

L'identification de ce ver avec la P. exienuata que M. Grube a observée également

dan.s le golfe de Naples, souffre une difficulté. M. Grube indique 1 5 paires d'élytre.s et

je n'im ai compté que 1 i. Mais le reste de la descri|ition. il est vrai as.sez laconique.

de M. Grube s'applique fort bien à notre espèce, et l'invariabilité absolue du nombre

de.s élytres chez les Polynoés n'est pas encore suffisamment établie h mes yeux.

La tête, considérée en dessus, présente en avant une échancrure, résultant de l'exis-

tence de ces deu,\ mêmes protubérances recouveites d'une couche de chitine épaisse

et luisante, que nous avons signalées chez la P. lorquala et qui existent chez tant d'au-

tres espèces. Dans l'échancrure s'insère l'article basilaire de l'antenne médiane,' en

dessous duquel se trouve un tubercule frontal situé entre les articles basilaires des

deux antennes latérales.

L'antenne médiane, les tentacules et les cirres dorsaux sont tous cylindri(|ues dans

les deux premiers tiers de leur longueur, point où ils se rétrécissent brusquement

pour se terminer par une pointe assez ténue. Les antennes externes {antennes média-

nes Grube) sont renflées à la base et s'atténuent graduellement jusqu'au sommet. Leui'

extrémité ne dépasse pas le niveau du rétréci-ssement .subit de l'antenne impaire.

Tous ces appendices sont colorés en brun, sauf la pointe qui est incolore. La colora-

tion brune atteint son maximum au point du rétrécissement brusque. Les palpes (an-

tennes externes Grube) sont non-seulement les plus gros, mais encore les plus longs

de tous les appendices. Ils se rétrécissent aussi brusquement près de l'extrémité.

Leur surface est lisse. Au conlraii'e, celle des antennes et de tous les cirres, y compris

les cirres ventraux, est hérissée de petites papilles tactiles. Les cirres terminaux du

segment anal sont courts, n'atteignant pas le quart de la longueur des cirres dor.saux.

Les cirres ventraux ne dépassent pas la pointe du pied.

Les élytres ont le bord lisse, entièrement dénué de franges ; leur surface est ponc-

tuée. Elles sont portées par les segments 2, 4, 5, 7, 9 21, 23, 26, 29. Les .seg-

ments 30 à 36 en sont dépourvus et portent en revanche tous des ciri'es dorsaux. Le

canal digestif et les éléments sexuels n'offrent ri(Ui de remartpiable.
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l/;issimilalioii (|iR'. M. do Qiialrcfai;os a IciiU' de l'aire de lelle espèce

à la /'. pUmosa Giii. n'a pas de rondcineiil. CommeM. Grube l'a déjà

fait remarquer, la P. plumosa a lesélylres IVangées; de là son nom. Au
contraire la P. exienuuta a le bord des élytres lisse. Ce seul caraclère

sulliraildéjà à les diiïéroncier. Mais il en est d'autres encore, d'observa-

tion tout aussi facile, comme la remarquable allënuatiou du corps eu

arrière chez la P. extenuala, etc.

5. POLYNOEAKEOLATA.

Poti/noii arco/n(« Grube, Aicliiv lïir .Naluig. XXVI, 1860, p. 72.

» i> Qlrfg., llisl. nalur. des Ann. I, p. 232.

» » Costa, Kaima ilel regiio tli Napoli, Annellkli, lav. 2, lig. 2 (texle nu» paiiO.

l'I. Il, lig. 5.

Corpus lonij'dtidine 2"""-, latitudine 4""',5, ftiscum, scfpuentis setigcris 32. Elijtra, pa-
ria 15, valde imhricuta, marij'mc dense fimhriato, granulosa, sulcis palUdis in arms po-
li/f/oiialcs dente crasso rccurvoque ornatas divisa.

La conforniation singulière des élytres de cette espèce, qui est assez commune à Na-

ples, ne permet de la confondre avec aucune autre du golfe. Cliaque élytre (sauf celles

de la première paire) présente à peu près exactement la forme de la figure 5 A.

Elle est colorée en brun partout, sauf à son bord antérieur et interne ; toutefois la

coloration atteint son maximum dans une région postérieure et externe qui occupe

environ le tiers de la surface. Cette région est seule à découvert, tout le reste étant

l'ecouvert par l'élytre précédente et l'élytre symétrique. Déjà à l'œil nu cette région

libre apparaît comme fortement lugueuse et divisée en aires polygonales obscures,

séparées par des sillons plus clairs. Le microscope enseigne que du centre de chacun

de ces polygones surgit une forte épine recourbée (5 B), dont la pointe se dirige vers

le bord libre de l'élytre. Tout autour de l'épine apparaissent des taches claires, proba-

blement les nucléus des cellules pigmentaires. A mesure qu'on se rapproche de la

région interne de l'élytre, les épines deviennent plus petites, de mêmeque les poly-

gon(!s qui leur servent de ba.se. Finalement elles ne sont plus représentées que par de

sim[iles tubercules. Dans toute la région recouverte pur les élytres voisines, la surface

de l'élytre ne présente plus de réticulation, mais apparaît commeflnementgranuleu.se.

Le bord externe et postérieur de l'élytre est garni de longues franges imprégnées

de pigment brun. Ces franges sont filiformes, tubulaires, et à leur extrémité parfois
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incolore, on peut reinarqucr (|U(; leur axe est occupé par un rurdoii peut-être île na-

ture nerveuse (5 B, b).

Les élylres suivent la loi de succession ordinaire chez les Polynoés. l.a dernière

paire recouvre complètement l'extrémité postérieure du corps, qui ne compte d'ailleurs

que trois segments dépourvus d'élytres et porteurs de cirres dorsaux.

Les protubérances chitineuses de la tête existent aussi chez cette espèce. Elles sont

très-proéminentes et acérées (5). Les youx au nombre de quatre sont fort distants les

uns des autres. Non-seulement les antennes, les tentacules ' et les cirres dorsaux et

ventraux, mais encore les palpes et les deux cirres terminaux sont hérissés d'organes

tactiles. ,

Celle espèce semble rentrer dans le sous-genre Ilarmolhoë de M. Kiti-

berijf.

Genre HERMADIONKinb.

Syn. Lepidonotiii Quatref., Hist. natiir. îles Anii. I, |i. '257.

De loules les coupes établies parmi les Polynoés, le genre Hermailion

mesemble être encore la mieux caractérisée, et mériter le plus d'être con-

servée avec une valeur de genre. Chez ces vers, les élylres ne recouvrent

pas la partie postérieure du corps, où l'on voit à nu un certain nombre

de segments, tous munis de cirres dorsaux. Ce caractère seul ne me pa-

raîtrait pas suffisant, car chez beaucoup de Polynoés, où le nombre des

segments terminaux dépourvus d'élytres est parfois assez considérable,

la dernière paire d'élytres ne les recouvre pas toujours tous. Toutefois,

à ce caractère nous voyons s'en ajouter un autre, la petitesse des élylres,

qui, non-seulement ne s'imbriquent pas d'un côté à l'autre, mais encore

laissent à nu la partie médiane du dos, sur une étendue mêmeplus con-

sidérable que chez les Pholoés.

La bonté de ce genre a aussi frappé M. de Qualrefages qui l'a adopté,

tout en repoussant les autres genres de M. Kinberg. Seulement, au lieu

' Ici encore le segment buccal porte de choque côté unaciculeet une paire de soies.
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d';id()|)l(M- 1,1 (It'iKmiiiialioii (rilciiiKidioii, fc. savant a pit'li'ii' la nniipla-

cer |iar cclli' de Lcpiddiioliis, doiil il a dû par i;oiis(''(|uciil cliaiii^cr la

signilicalioii lialiiluelle. (le procédé n'esl propre qu'à aiigmoiiler la coii-

fiision do la synonymie, cl je |)ense devoir conserver le nom proposé par

M. Kinberg.

IIermadion fragile.

11 V, (ig. i.

Curpas loiuj'dudiHC 13""", laUtudhw 2""°, pdluàduin, colore fusco vaneijalum. Elijlni.

papillis piriformihts instructa. Palpi lœves.

Ce Polynoïde remarquable est d'une agilité, mais aussi d'une fragilité

exceptionnelle. Les élytres sont si caduques que quelques exemplaires

obtenus par moi en étaient complètement dé[)ourvus, et les cirres ne le

cèdent en rien aux élytres sous le rapport de la caducité. En outre, les

élylres étant à peu près incolores, tandis que le dos mêmede l'animal

est varié de brun, on pourrait être l'acilement conduit à admettre dans

cette espèce un Polynoïde dépourvu d'élylres.

Toutefois, après avoir examiné un ceitain iiombn! d'exemplaires, j'ai acquis la con-

viction (|ue les élytres existent iKumalement aux segments 2, 4, .5, 7, 9, II, iii,

15, 17, 10, '21 et 2'i, ce qui lait au total 12 paires. .le crois que les H derniers

segments en sont toujours dépourvus et portent normalement des cirres dorsaux. La

i]uestion n'est pas hcWi' ;i trancher, car, vu la caducité des cirres, on trouve dans tous

les exemplaires un certain nombre de ces organes absents.

Les élytres à peu près circulaires arrivent presque au contact sur la ligne médiane

dans la région antérieure du corps. Mais plus en arriére elles deviennent de |)lus en.

plus petites et sont séparées par un grand espace. Leur bord n'est point lisse, mais

porte de distance en distance des papilles piriformes (2 D, a), qui existent d'ailleurs

au.ssi .sur une partii^ de la surface de l'organe. Entre les papille.s, la cuticule présente

une apparence pointillée, rappelant tout à fait celle que nous verrons ré.sulter dans

les cirres des attaclies des brides nerveuses. Enfin, des cellules pleines d'un pigment

brun rosàtre et munies d un noyau incolore sont di.s.séminées à de longs intervalles

sous la cuticule de l'élytre (2 D, b).
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Les taches brunes du dos de l'animal sont aussi dues à des cellules pigmenlaires à

noyau incolore, disposées en ranimées transversales irrégulières.

Le lobe céplialique, profondément bilobé en avant (2), porte deux paires d'yeux sur

l'occiput, dont l'antérieure seule est munie de cristallin. Dans l'échancrure qui divise

les deux lobes, s'implante, par un article basilaire, l'antenne médiane relativement fort

longue. Les trois antennes, les tentacules et tous les cirres offrent une forme identique.

Leur base est cylindrique, mais, vers le milieu de leur longueur, ce cylindre se rétré-

cit subitement en un long fd terminal. Cette partie terminale est toutefois plus courte dans

les cirres que dans les antennes et les tentacules. Partout la partie cylindrique de l'ap-

|)endice porte de distance en distance des papilles tactiles de la forme habituelle chez

les Polynoïdes. Les palpes sont en revanche beaucoup plus épais et charnus que les

antennes et les cirres. Ils sont plus courts que les antennes externes, (|ui sont elles-

mêmes bien moins longues que l'antenne médiane. Ils s'atténuent subitement à l'extré-

mité et sont entièrement dépourvus de papilles tactiles.

Les pieds sont pour ainsi dire uniramés, du moins la rame supérieure n'est-elle

représentée que par un mamelon très-peu saillant portant le faisceau de soies. Celles-ci,

de même que celles de la rame inférieure, sont parfaitement incolores et diaphanes,

qualité rare chez les soies des Annélides. Les soies de la rame supérieure sont ar-

quées (2 B) et portent du côté convexe des denticules espacés. Celles de la rame

inférieure, tout en étant simples, rappellent plus les soies composées que celles des

autres Polynoïdes. En effet, on peut distinguer en elles deux parties (2 A) : la hampe

et la partie terminale. La hampe s'élargit graduellement vers le sommet et se ter-

mine par une sorte de cône creux, ou de collerette striée en long. Du fond de celle-ci

naît la partie terminale dont la base se trouve donc entourée par cette collerette.

Cette région terminale a la forme d'une serpe très-allongée dont le tranchant

émoussé porte comme chez tant d'autres Polynoïdes des crêtes transversales de pe-

tits denticules. Seulement ces crêtes sont ici très-espacées, et les denticules si petits

(ju'ils ne s'aperçoivent qu'à de forts grossissements. Le diamètre de ces soies est

sujet à de grandes variations dans un même faisceau. En outre, chez les unes l'ex-

trémité de la serpe est bidentée, chez d'autres elle est unidentée. Evidemment le fait

que les soies sont unidentées ou bidentées ne saurait avoir de valeur générique dans

celte famille.

Chaque rame pédieuse renferme un acicule incolore. La pointe de celui de la rame

supi'rieure fait fortement saillie, au moins dans les pieds antérieurs. Elle n'est pour-

tant pas à découvert, car les tissus s'élèvent tout autour en une papille conique très-

délicate.
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La base des pieds offre du côlé dorsal, dès le troisième segment, un

bourrelet cliarnu parallèle à l'axe du pied. (]e l)ourrelet porte, soit sur

son l)ord antérieur, soit sur son bord postérieur, une rang(''e de cils vi-

bratiles, divisée en plusieurs groupes. Cet organe est évidemment l'bo-

mologue des coussinets vibratiles des Sigalionides dont nous parlerons

plus loin. Peut-être aussi faut-il le comparer aux rosettes d'Elders cbe/

les Polynoés.

Commeje l'ai déjà donné à entendre, la transparence de cet Hernia-

dion est extrême. Rien donc n'est plus facile que d'observer le jeu des

cils vibratiles qui tapissent la paroi de la cavité périviscérale, et les cou-

rants engendrés par eux, soit dans la cavité principale, soit dans ses

prolongements intrapédieux. L'absence de vaisseaux est indubitable.

Cette transparence extrême permet aussi d'étudier avec facilité les

terminaisons des nerfs, qui rappellent à mi liant degré les particularités

liistiologiques décrites par M. Kolliker cliez une Polynoé des côtes

d'Ecosse '. Déjà à un grossissement relativement faible, on reconnaît que

chaque cirre (2E)est parcouru dans toute sa longueur par un nerf qui

se rende en un ganglion {b} au point oi'i le cirre se rétrécit pour former

la pointe terminale. Celte observation se fait sans diflicullé, car les cirres

sont parfaitement diaphanes, sauf vers la naissance du ganglion où ils

sont variés de brun. Le nerf, incolore aussi, à l'exception du ganglion

coloré en jaune soufre, présente de dislance en distance des faisceaux de

brides qui viennent s'attacher à la paroi du cirre.

L'étude du cirre à l'aide d'une bonne lentille à immersion de Marlnack

permet de pénétrer plus profondément encore dans la structure de cet

organe. Immédiatement sous la cuticule se trouve une couche cyloplas-

matique dans laquelle sont semés des nudéus larges de 5 à microm.

(2 F, b). Le tube ainsi constitué est rempli d'un liquide incolore bai-

gnant de toute part le nerf situé dans l'axe. Celui-ci, large de 16 microm.,

' Kuner Ikrirhl iilier einiiie un Iterlisi IHlil un tin Wi'sikiisic t'on Schullland nuiiesli'llle vcnjl. iimit.

UiUersnr.liinuini. — \\'iir:liiiri/er niiliirw. Xi-ilsilir., Riinil V, IStU (Snpai'atabJi'iidi
, p. Ili. I.il'. VI,

Mi.'. G).
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est formé, comme le sont en général les nerfs des Annélides, de fibrilles

à diamètre incommensurable. Toutefois, dans le centre du cordon ner-

veux se voit une libre unique (e) d'apparence tubulaire, à contours bien

marqués, large de 1™'" à 1,2. De distance en distance le nerf est recou-

vert d'une couche de cellules (rf), dont les nucléus bien distincts forment

comme un anneau autour du nerf. De ces anneauv successifs naisseni

une foule de petites iirides (f) déjà ligurées par M. KôUiker, qui vont en

droite ligne se fixer aux téguments du cirre. Ces petites brides sont-elles

de nature nerveuse? C'est ce que je ne saurais affirmer. Leurs terminai-

sons dans la couche sous-cuticulaire donne à celle-ci une apparence

toute particulière. Elle présente en effet, à des intervalles assez réguliers,

des zones transversales, soit ceintures, d'un pointillé très-fin. Chaque

point correspond à la terminaison d'une bride.

Si l'on peut hésiter sur la nature nerveuse ou connective des brides

en question, le doute n'est plus possible pour des cordons beaucoup

plus gros (e) qui, de temps à autre, se détachent du nerf, pénètrent dans

les papilles (g) tactiles et les parcourent jusqu'à l'extrémité, où ils se ter-

minent en un pinceau de soies libres, flottani dans le milieu ambiant.

Le rameau nerveux de chaque papille naît constamment du nerf prin-

cipal en un point plus rapproché de la base du cirre que la papille

elle-même.

Il est impossible de ne pas être frappé de la ressemblance de ce nerf

antennaire avec une chaîne ganglionnaire ventrale. Des renflements

ganglionnaires réguliers réunis par des commissures qui les traversent

de part en part, les cellules accumulées à la périphérie du ganglion, tout

rappelle une chaîne ganglionnaire, avec la grosse fibre médiane qui

existe cliez beaucoup dAnnélides.
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.?" TRIBU : PIIOLOIDES ,Ki,Nrii:i;..,

Genre PHOLOEJohnst.

Le genre Pholoë de Jolinslon esl jusqu'ici peu nombrejix en espèces.

On en énunière, il t'sl vrai, cinq : la P. ?«m«ta (^^l/v/(/of//<« Falir.)', la

P. inornulu Jolinsl., la P. bullicu ŒrsttI, la P. assimilis mirslil' el la

P. eximia (Dyst.) Johnst. '. Mais elles sont mal dilïérenciéeselM.Malm-

gren', par des raisons d'un grand poids, a cru devoir les réunir toutes,

ou au moins les quatre piemières en une seule : P. minuta. Dans tous

les cas, toutes ces espèces, ou prétendues telles, habitent les régions

septentrionales de l'Europe el la découverte d'une Pholoë Méditerra-

néenne esl un fait nouveau pour la science.

La caractéristi(|ue du genre, telle que Johnston l'a donnée en dernier

lien", s'applique parl'aitement au ver de la Méditerranée : Body linear

oldong, the scale placed over every alternate foot; cirri none or rudi-

mentary; proboscis with four corneous jaws, tlio orifice plain; antenna'

live, unequal, distinct; palpi Iwo, larges; eyes 2 or 4; branches of llie

foot connate, the brislles of the superior ca|)illary, of the inferior fal-

cate.

Les deux seules restrictions à faire sont, d'une part, que raltcrnance

des pieds munis d'élylres et des pieds dépourvus d'élytres n'a point lieu

' Il Psl certain, comme M. Malnigi'en l'a moutié, i|uc ( Aplirodita minuta Fabi'. esl synonyme de

YAplirodila hm/ja Millier et que celte l'Iioloê devrait régulièrement porter le nom de /'. luiii/ii. Ce nom
serait toulelois, par suite de sa signification même, peu approprié.

- Voyez Kruijer's Nalinliislurisk Tidsskrifl. i\'ij Hœkke, I, p. 403. Celle espèce a échappé ;i M, de

I.Mialret'ages.

•* .'1 catiihi/iie of the liritish non piirasitieiil Wuniit!, p. I2â.

Nonltske Uufs-Ammtukr. —Oefveis. af K. Vrt. Akmt. Fiirti. StorlJiiilui, ISIir,, p, 8!) cl suiv.

''

.1 ('.nliilijtiiie tif llir bril. nun pamsilkal W'iirms, p. 121.

Tome xix, ^^^ Paktie. 30
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dans hi tolalilé du corps, mais que lous les pieds de la région posté-

rieure en parliculier portent des élytres; et, d'antre part, que si le cirre

supérieur l'ait défaut à tous les pieds, le cirre intérieur, en revanche, est

bien développé. Ces mêmes remarques ont déjà été faites par M. de

Quatrefages d'après des P. minuta conservées dans l'alcool, et il a mo-

dilié la diagnose générique en conséquence. M. Malmgren est arrivé au

mêmerésultai '.

M. de Quatrefages a introduit en outre dans la diagnose du genre

d'autres modifications, (|u'il vaudra mieux laisser de côté, parce qu'elles

seraient longtemps encore sujettes à contestation. Il altrihue en effel

à la tète trois antennes et à l'anueau buccal deux paires de tentacules,

les inférieurs simples et les supérieurs l)ilides. M. Malmgren, de son

côté, ne décrit qu'une seule antenne ftenlaculiim), mais il est vrai qu'il

énumère en outre une paire de palpes et deux paires de cirres tentacu-

laires. En résumé, lous deux admettent sept appendices pour le lobe cé-

phalique et le segment buccal considérés dans leur ensemble. Les diver-

gences n'existent donc que dans l'interprétation, et, pour ma part, je n'o-

serais me prononcer d'une manière décisive en faveur d'aucune de ces

deux opinions, bien que je penche plutôt du côté de M. Malmgren.

L'espèce méditerranéenne présente en effet un lobe cépbalique fort pe-

tit, intimement soudé au segment buccal, et l'extrémité antérieure porte

un faisceau de cinq appendices, tous semblables, renflés à la base, atté-

nués au sommet et hérissés du côté ventral de petites épines mousses,

courtes et larges. Le plus supérieur de ces cinq appendices est incontes-

tablement une antenne médiane; les quatre autres sont ou deux paires

de tentacules du segment buccal, ou deux paires d'antennes latérales.

Mais il semble difficile que l'une des paires ne suive pas le sort de l'au-

tre dans l'interprétation. Notre espèce ne semble guère favorable à l'o-

pinion ipii fait de I une des paires des antennes, de l'autre des lenta-

' Une troisième modilicalioii de la caracléi'isliqiie de Johnston [ior-rail èlii' inliodiiile eu ce sens (|ue

eliez noire espèce l'ouverture de la trorape est garnit; de iiapilles. Mnh il vaut mieux laisser riMlélail en

dehors des caraetères gènéiiques.
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ciilt's. \a' luit (|ii('. ruii (les iippondiccs cii (|iiostioii sérail liiriii'(|ii(' n'csl

puiiil i^ciiéral, bien (|ue M. de Qualielages en lasse l'un îles caraelères

(lu genre. Uien de semblable du moins chez l'espèce ci-dessous. On
peu! d'ailleuis se demander si les exemplaires que M. de Quatrelagcs

a eus sous les yeux appartenaient i)ien à l'espèce typique, car ce singu-

lier caractère de la bilurcation d'un appendice n'est mentionné par au-

cun autre auteur. Poiu' ma part, je préférerais conserver provisoirement

la nomenclature de Johnston qui a|>pelle en i)loc « antennes » les cinc]

appendices antérieurs'. Quant à la paire de gros appendices qui nais-

sent auprès de la bouche, ce sont les palpes si caractéristiques de la la-

mille.

Pholoe svnophthalmica.

l'i. m, lig. 1.

Corpus loiiyitiulinc S""", uculis quatiiur iii par munit bigemlnatmit coalcsceidibus. Ehj-

trii rciiifbriniu, marginc externo doisc fimbriato. Anteiiiice iiicdiocres, hast ttvmkla.

Le seul individu obseivé atteignait une longueur de S""". C'était un mâle à l'état de

maturité. Il présentait la particularité rare, peut-être unique chez les Aphroditiens, de

jiorter des élytres dès le segment huccal. La gauche était, il est vrai, seule développée,

recouvrant les antennes en avant, mais la droite e.xistait cependant à l'état rudimcntaire

(lig. \,d). Arrachée sans doute par accident, elle était en voie de régénération. La pre-

mière élytre est ovale, les suivantes sont réniformes. Les franges con.stituent une

double rangée d'épines mousses sur h; boid externe. Chaque élytre présente une tache

circulaire plus claire coirespondant au point d'insertion de l'élytrophore.

La cuticule de chaque élytre est tapissée intérieurement par un bel épithélium po-

lygonal (lig. 1 E, f) qui s'étend jusqu'au contour de l'élytrophore, dans l'intérieur

duquel il se réfléchit. .\ la lumière transmise, ces cellules paraissent d'autant plus

opaques (|u'elles sont plus voisines di! l'élytrophoi'e, et leur nucléus transparent se

distingue d'autant mieux. La cuticule elle-même présente une structure qui lui

donne une apparence pointillée s'évanouissant graduellement vers la périphérie. Grâce

à cette structui'e, je n'ai pas l'éussi à trouver le réseau nerveux de l'élytre (]ue

M. Ehlers a été le pi(;mier à l'econnaitre chez certains Polynoïdes et dont on consliite

' Sa mauvaise ligure n'en leprésente, il est vi-ai, i|ue trois.



390 ANNÉLIDES CHÈTOPODES

riixisteiici' tr('s-facil(Mnent chez taiil d'espèces. Ce réseau existe p(iiirt;iiit siinsdoiite el

se termine par les soies extrêmement ténues et roides qu'un voit occuper l'axe des

franges (fig. 1 L, d). Ces franges paraissent en eflél ouvertes à l'extrémité et, dans ce

cas, les conditions seraient très-favorai)les ii l'action des causes extérieures sur ces

tei'minaisons nerveuses. Ue même ipn' chez les autres espèces, les élytres n'arrivent

pas à se toucher sur la ligne médiane et laissent par con.séquent le milieu du dos ;i

découvert. La loi de succession des élytres parait différente de celle des Polynoés. .le

les trouve en effet portées par les segments 1, '2. :], k, (j, 8, 10, 12, 14, 10, 18,

19, 20, 21, 22 28. Le 29"" segment dépourvu d'élytres porte deux cirres anaux.

Y a-t-il en réalité toujours 11 segments pourvus d'élytres ;i la suite du 17"""? C'est

douteux. Ce chiffre est bien plutôt sujet à augmentation par suite de la croissance de

l'animal. J'en juge tout au moins par le nombre des segments très-inférieur à celui

de la Ph. inornata. Cependant le fait que notre individu était arrivé à l'état de matu-

rité sexuelle, semblerait indiquer que la croL-^sance était achevée ou pi'ès de l'être.

Les pieds sont fort saillants dès le 2"° segment et divisés en deux rames à l'extré-

mité. La rame inférieure porte un faisceau de soies simples en arête, coudées vers

les deux tiers de la longueur et dentées en scie ;i partir du coude (1 D). La rame in-

férieure est armée de soies composées en serpe, de forme différente dans les premiers

•segments et les suivants. Dans les premiers, en effet, la serpe est grêle (1 B), allon-

gée et sa lame est ciliée. Dans tous les suivants, au conti'aire, la serpe est beaucoup

plus courte (1 C), plus massive et son tranchant n'est point cilié. Enfin chaque rame

est soutenue par un fort acicule.

A partir du second segment, chaque pied porte un cirre inférieur, cylindrique, légè-

lement renflé à la base, dont l'extrémité n'atteint pas le bout de la rame inférieure.

Celui du second segment (fig. 1 , b) est beaucoup plus grand que les suivants.

Le lobe céphalique intimement confondu avec le segment buccal puite deux yeux

noirs. Un examen attentif montre cependant que chacun d'eux est formé par la coa-

lescence de deux. Aussi trouve-t-on chaque ma.sse pigmentaire accompagnée de

deux cristallins, l'un externe, l'autre postérieur.

Les spinules qui garnissent le coté ventral des antennes ne sont point caractéristiques

de l'espèce, car Johnston les a signalés chez la Ph. iitoniala. En revanche, le renfle-

ment de la base est particulier ;i notre espèce. Les palpes sont deux fois aussi longs

que les antennes, très-épais et charnus, à cuticule .striée en travers. A l'aide d'un

grossissement un peu fort, on parvient à distinguer à la surface de cet organe des

soies tactiles forts rares, courtes et ténues.

La trompe exserliie pénètre jusqu'au 8"»" segmenl. Son ouverture est entourée d'un
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l'ci'i'lr (II' p;i|iilli's. 1,1's iiiài'lKiii'rs i|ni m uiincnl, l;i r(''L;i(iii aiili'i'ii'iii'i' (I T) sont trés-

si'mlil;ilil('s Hiix iiiàchoiii's des l'olyiuM's. Au S sryiiiuiil C(iiiiiii(Mil-l' l'inlosliii biliaire

avec SCS (liverticules.

Les zonspermes (|ui n'iuplissent la cavité péiiviscLTale sont simplement filiformes

avec une petite tète ovoïde.

4"^^ TRIBU : ACOETIDES .KiNiiiiUG,

Genre POLYODONTESRenier.

Le genre Polyoïloiiles, élahli par lleiiier pour la PhijUodoce maxillosa

(le lian/aiii, renrerme des Annélides gigantesques, mais à ce {\u'\\ paraît

forl raies et jusqu'ici mal connues. iNous devons à M. Grube' une revue

approfondie de ce genre, accompagnée d'une critique des travaux de ses

prédécesseurs. Ce savant parait malheureusement ne pas avoir eu con-

naissance des ligures et disseclions de Délie Cliiaje.

J'ai eu le bonheur de retrouver à Naples l'espèce de Délie Chiaje, le

géant peut-être des Amiélides européennes. Cet animal ne réunit point

complètement les caractères que M. Grube et surtout M. de Qualrel'ages

ont assignes au genre l'olyodonte. Mais ces caractères doivent-ils èlre ac-

ceptés sans aucune restriction'.' Ne l'aul-il pas plutôt se souvenir (|uc

iM. Grube n'a étudié que des exemplaires conservés dans l'alcool et que

les musées, malgré l'exactitude des observateurs, ne réussissent qu'à en-

combrer la science de diagnoses fausses'.' Quant à M. de Quatrefages, il

ne [larail pas coimaitre par lui-même les l'olyodontes. Il ne l'ail qu'ex-

traire le travail de M. Grube, mais il l'a lu peu attentivement, aussi sa

caractéristique dilfère-t-elle essentiellement de celle de son prédécesseur.

Voici sur quels points le Polyodonte de Na|)les s'éloigne de la caracté-

' hexclircibmKjeii iieiirr uiler wrniij hekiniiili-r AiiihIkIcii mui II' l'^d. (Ji'uhf'. —Arvliiv fiir iSuliin/e-

schichle, Baiicl XXI, p. 83.
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risli(|ii(! de M. (Jrulii!. Il possède en oulic! des palpes, deux aiileiiiies eé-

pli;di(pies et, au sei^iueul buccal, deux paires de cirres lentaculaires.

.M. (iruhe indique au contraire pour le genre Polyodonte (Âeoeles exclu)

quatre antennes et quatre cirres lentaculaires. Il est à remarquer, ce-

pendant, que dans les deux cas la somme des appendices de la lèle et

du segment buccal s'élève à 8. Il ne s'agit ([ue d'une légère dillerence

d'interprétation : M. Grube fait passer au lobe cépbalique l'une des pai-

res d'appendices du segment buccal. Je ne crois pas pouvoir hésiter sur

la manière d'envisager ces appendices. L'existence de deux paires de

cirres tentaculairos au segment buccal en outre des palpes est d'ailleurs

la règle chez l'immense majorité des Aphroditiens. On voit donc (ju'il

est facile de reconnaître dans notre espèce un vrai Polyodonte dans le

sens de M. Grube.

M. de Quatrefages, comprenant mal le texte de M. Grube, in(li(|ue

pour les Polyodonles quatre antennes et deux tentacules, savoir six ap-

pendices en tout au lieu de huit. Sa diagnose est décidément fausse.

C'est d'ailleurs une erreur très-semblable à celle qu'il a commise pour

d'autres genres d'Aphroditiens'.

POLYODONTESMAXILLOSUS.

l'iujtiddum imi.iillusa Haiizaiii, Meiii. di Storia nal. Dec. I, p. 5, tav. I, lig. 2-!l (fuie Menegliiiii).

Eiimul}iii maxima Okoii, Isis, loiiie IV, p. 14.5'2.

Poli/odonlcs npliroditiciis Fienier, Musée de Vienne, m lill.

l'Iiiflluttocc maxillusd BInv., Dicl. d'iiist. n.ilnr. t. LVll, p. 461, Allas, pi. I"2.

fol ijodonks maxdiosiis Aud. et Edw., Règne animal de Cuvier, 3'°«édil. Il, p. 127.

» maxillosa Uelle Cliiaje, Descrizione e nol. V, p. 106, lav, 99, lig. 1-5.

» aphrnditœiis llenier, Osservazioni postunie, tav. VI.

» maxillosus Meneghini, Ibid. p. 2.3-20.

» » Orube, Ai-cliiv fiir Naluig. XXI, p. 90.

•'
? Costa, Fauna del regno di Napoli, Annellidi, lav. VII (te.\te non publié).

l'iili/oUoiiles maxitluiiis Olrfg., Hist. natur. des .\nnelés, I, p. 214.

PI. III, lig. 2.

De ce géant des Annélides européeimes il n'existe jusqu'ici que des

Il n'est pas impossible i\ue l'Annélide imparfaitement décrile par M. liabi-. Costa {Ann. des se. iinliir.

XVI, 1811, p. 269) sous le nom de Sii/iilmn Btuinvillci soit un Polyodonte.
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figures iusullisaiilcs', lolleinenl qu'il csl diincile do dire si elles se lap-

porleul toutes à la luème espèce. C'est ce (|ui m'eugage à eu puldier (ni

dessin exécuté d'après le vivant.

Le seul exemplaire que j'aie eu entre les mains était un tronçon an-

ti'rieur lari^e de 2o""" et long d'une (|uin/.aine de centimètres. Au diie

des pèclieurs il .serait impossiliK; de jamais rolilenir autrement (|ue par

Iragments, dont les plus longs oiiscrvés atteindraient près d'un mètre.

Délie Chiaje parait cependant en avoir possédé un exemplaire complet

long de d(Mix pieds seulemenl. l.cs exemplaires (igiirés par P«enier cl

M. O.-G. Costa sont bien moins larges cpie le mien.

Je ne doute pas (ju'il ne s'agisse de la mêmeespèce (pie Délie Clnaje

a ligurée et à peine décrile, et j'altrihue les divergences à de simples

(M'reurs. ic ninsislc; siirloni pas sur ce (pie la ligure du savant napoli-

tain indi(iue des élylres à tous les pieds, tandis que ces organes ne se

montrent (pie de deux en deux pieds. Il ne s'agit sans doute (pie d'une

erreur du d(issiiiateur, car Délie Chiaje ne dessinait pas lui-même. M.

.Meneghini semhle inclinera voir là une difTérence spécifique, mais c'est

peu vraisemblalile.

Toute la paitii'ilii dns laissi'c à di'couvfM't parli's élyti'cs est (icné(>(lc bande.s trans-

v(?rses alleniativcini^iit hi-iines cl jaLiiii's, cliaque .segim-iit portant deux bandes, savoir

une de ctiaque couleur. Dans la plus grande partie du corps les petites élytres ont la

forme de triangles spliéi-i(|ues ,i ani^les arrondis. Non-seulement elles ne s'imbriiiuent

p;is les unes sur les autn's, mais encore elles n'arrivent le plus souvent pas au contact

par leur bord. Une exception est fournie par les six premières paires d'élytres qui

.sont imbriipii'es, et dilTèrent d'ailleurs aussi des suivantes par la forme. Ii's dimensions

et la couleur. Elles sont relativement bi'aucoup plus larges et plus arrondies au som-

met. Les deux premières paires sont fort petites ; les trois suivantes augmentent ra-

pidement de i^randeur et la sixième est de nouveau bien plus petite. Los i^lytres d(! la

cinquième pairi' sont li's |ilus grandes de tout li; corps. Ces six jx'emières [)aires d'é-

lytres sont d'un briui varié et jaunâtre, beaucoup moins foncé i|ue (;elui dos élytres

suivante.s. Celles-ci sont toutes ornées d'un ciTtain nombre de taches clairi's. Kniin. il

* l.f's Micillcnros sont colles do M. (ïosta. C(! !j;iv;uil |);ii-;mI avoir ôliiiliô un iinliviilii iiiiilili' on Iraiii ilo

i'o|ii'oiliiive stni oxtiônntô poslôi'ioui'o.
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est à remarquer que les élytres de la seconde paire recouvrent le bord soit des élytres

de la troisième paire, soit de celles de la |iremière, commecela se voit aussi chez beau-

coup de Sigalionides. N'étant point maintenues en position par l'imbrication, elles os-

cillent avec facilité '.

Le lobe céphalique vu par-dessus ne laisse apercevoir aucune base d'antennes.

Les larges ommatophores s'y opposent. Ceux-ci se touchent en effet sur la ligne mé-

diane et portent un gros œil hémis[ihériquc à l'extrémité. Sur la racine de chaque

ommatophore, on aperçoit en outre une petite tache noire oculiforme bien circons-

crite. En revanche, en considérant l'animal par-dessous, on découvre jusqu'à leurs ra-

cines six appendices antenniformes, disposés en rangée transversale. La paire médiane

(les antennes) est insérée le plus en arriére: c'est la jtlus petite; les deux paires

externes au contraire sont insérées un peu plus en avant, parce qu'elles reposent sur

les pieds rudimentaires du segment buccal qui embrassent le lohe céphalique en se

dirigeant en avant. Les palpes sont beaucoup plus gros et plus longs que tous les ap-

pendices précédents. Tous ces appendices ont été vus et exactement figurés par Délie

Chiaje. M. Menegliini - a, de son coté, bien compris la signification des appendices

latéraux, puisqu'il les décrit comme des cirres tentaculaires. En revanche, ni Ranzani,

ni Renier, ni M. Costa n'ont vu clair dans cette question.

Les pieds (2 A) sont courts et trapus, brusquement tronqués à l'extrémité, fendus

en deux lèvres pour le passage des soies. La rame supérieure n'est représentée que

par un tubercule (a) qui s'élève sur l'extrémité même de la rame ventrale et qui ne

porte aucune soie. Cette absence du faisceau de soies supérieures a déjà été signalée.

Cependant il n'y a pas a hésiter sur la signification de ce tubercule, car il renferme un

acicule (6) et porte l'élytre ou le cirre dorsal (c) selon les segments. La grande masse

du pied est donc formée par la rame ventrale qui porte deux faisceaux de soies do-

rées dont aucune n'est composée. Les soies se succèdent de haut en bas dans l'ordre

' Cette conformation particulière des premières paires d'élylres est assez bien figurée par Délie Chiaje

et plus inipaifailement par M. Costa. Quant aux figures de Ranzani, reproduites par [llainville, et de Re-

nier, elles n'en laissent rien reconnaître.

' Osservazioiit postttme dt Zoologia Adriatica del prof. Stef. And. Renier, publ. p. cur. d. r. Isl. Vc-

nelo, a stud. del prof. .Menegliini; grd. in-folio, Venezia, 18i7, p. 2i. Ce magnifique ouvrage, omis dans

la Bibliotlœca zooloijicit de MM. Carus et Engelniann, a échappé à presque tous les auteurs récents qui

se sont occupés des Annélides. Seul M. Grube le cite dans un de ses Mémoires. Renier était prédestiné à

l'oubli : ses manuscrits ont été perdus ; les cuivres qu'il avait fait graver avec soin sous ses yeux, ont été

vendus pour quelques liards à un chaudronnier, et lorstpie ipielipies-uns d'entre eux ont été sauvés par

l'Institut vénitien, leur sort n'a guéi'e été nieilleiu'. Va\ ell'et, les planches, et le texte île M. Menegliini

qui les accompagne, ont été pnl>liés à un iiomhre d'exeuq)laires (.'>tl d'après les catalogues de lilirairie)

ipii s*o|ipi)be à leur vulgarisalion, et avec un luve qui cllraie la bourse des savants.
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suivant : d'abord , au faisceau supérieur, des soies grêles et lisses en fer de lance

allongé {'à D; 2 A, /), puis des soies très-grosses et massiv(^s (2 B; 2 A, c) se

terminant en pointe, et légèrement recourbées en S à l'extrémité ; enfin, au faisceau

inférieur, des soies toutes semblables aux dernières mentionnées, suivies de nom-

breuses soies grêles (2 C: 2 C; 2 A, g) qui présentent dans leur dernière moitiéune

crête spirale, faisant un grand nombre de tours comme chez les soies des Sigalio-

nides.

Le cirre ventral est implanté plus près de la base du pied que le cirre dorsal. Tous

deux sont relativement courts et renflés à la base.

A l'ouverture du corps du Polyodonte, l'œil est frappé d'une parlicu-

laiilé anatomique extrêmement singulière et unique jusqu'ici parmi les

Annélides. La cavité de chaque pied renferme un cordon sinueux qui

se prolonge sur la paroi ventrale de la cavité du corps jusque près de la

ligne médiane. La longueur de ces cordons varie de 10 à 15mm sur une

largeur de V»"""- Us sont recouverts par le péritoine et se distinguent

par une belle couleur vert-dorée à reflets métalliques. Porté sous le mi-

croscope le cordon se résout en un écheveau de soies dorées extrême-

ment ténues'. A ce propos, il convient de rappeler que M. Grube si-

gnale chez le Pohjodontes guto, de la mer Rouge, un faisceau de plus de

trente soies capillaires porté par la rame supérieure, soies qu'il com-

pare aux franges de poils des Aphrodiles. Ne faudrait-il pas voir dans

l'écheveau du Polyodonles maxillosus quelque chose d'analogue, quand

mêmeles soies sont bien plus ténues et groupées par plusieurs milliers

dans chaque écheveau? Dans ce cas il faudrait supposer (|ue ces soies

sont complètement rétractiles, et cachées pour l'ordinaire dans la ca-

vité du pied, puisque personne jusqu'ici ne les a aperçues. A cela s'op-

posent deux difficultés: l'absence d'ouverture pour la sortie du faisceau,

puis l'absence de muscles destinés ta le mettre en mouvement. L'ou-

verture pourrait être facilement méconnue. Il n'en est pas de mêmedes

muscles.

' [tans la ligure de KanzanI, telle (|ue je la trouve reproduite dans le Dkt. dfs Sciences nul., on voit

ligures, de chaque côté ilu corps, une série de sacs ()ui repri'senleiil déciiléuient ces écheveaus. Je ne

sais malheureusement pas conimenl llanzani les avait iulerpi'élés.

Tome xix, 2'" Partie. 51
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Je n'ai rien à ajouter aux ligures excellentes de Kanzani et de Délie

Cliiaje roncernanl la structure de la trompe et des torniidaiiles mâchoi-

res. Le développement extraordinaire des papilles médianes sn|i('rieure

et inférieure est signalé aussi par M. Kinberg chez les Panthalis et les

Eupompe. Il est probablement général chez les Acoëtiens. Ajoutons seu-

lement (pie la (rompe extrêmement comprimée est divisée par deux sil-

lons latéraux en une moitié supérieure el une moitié inférieure. Elle

est d'ailleurs enveloppée d'une gaine péritonéale à laquelle va s'attacher

lie chaque côté un éventail de fibres musculaires, naissant de l'extré-

mité mêmede la trompe, .fe n'ai pas saisi quelle pouvait être la l'on(;tion

lie ces muscles. A la suite de la trompe vient nu estomac musculenx à

paroi fort épaisse et ornée de sillons longitudinaux qui lui donnent l'ap-

parence d'un groupe de colonnes. La section transversale de cet estomac

(2 E) montre la forme que prend la cavili'^ par suite de cette disposition.

Délie Chiaje a déjà reconnu (jue les ovaires se présenleni (liez les l'o-

lyodonl(^s sons la forme de boyaux à la base de cliaqin^ |)ie(l. C'est la

foini(> lypi(|ii(^ chez les Aphroditiens.

5" TRIBU : SlGALIONfDES ,kim'.i;u(^,'.

Genre STHENELAIS Kinberg.

Les Slhénélaïs ont été séparées des Sigalion Aud. et Edw. par M. Kin-

berg, parce que les premières poss(';dent une antenne impaire qui fait dé-

faut aux S(^,con(ls. M. Elilers n'a pas admis cette distinction, el JM. Malm-

gren pense à peu prcis coinuK^ lui. Sans nier que M. Kinberg ait pu

rencontrer des Sigalionides dépourvus d'antenne médiane, ces auteurs

' Tons li'> niili'iir.s oui n'CDiiiiii iiiin liMirs [nrliMiiliis rirri:s ilnrsuux, i''i'sl-;i-ilire les injHÉiiirs. f\isli-iil

à Ions Ins simniimU. Seul, M. Vir.lnr (înnis {HiiiullmrJi iln- Zoolufiic, lî<()3, p. iiîl) l:ii( :illi-riii'i' li'^; lirnii-

cliips avoe. los rlyli'i's dans la ivgion anir'rioiiro du coi'|is, (Tcsl une l'rri'iir nianilisli'.
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Iniil ii'iii;ii(|ii('r (|iic l'(.'s| )('(•<' ly|ii(|iie du gciiic Sig.ilioii, le S. Atalluldœ

Aiid. cl ImIw.'. en possède cciiciKhiiil iiiK.'. En edcl, M. Edward.'^ a pour

aillai (liic Miiiiuli' l;i doscriplion prcinièi'O du >S. Mulhildw en puhlijuil

plus l.ud' une nouvelle ligure de ce ver, où il esl orné d'une anlernie

médiane, el en donnaiil à entendre (jue la description el les illustralions

antérieures avaient été laites d'après un individu mutilé. Toutefois,

i\l. Edwards ne se serait-il pas trompé lui-même, et ses deux descriplioiis

ne seraient-elles pas basées sur deux espèces distinctes, dont l'une se-

rait dépourvue d'antenne médiane et l'autre en serait munie? M. de

Quatrefages qui s'est posé la même(piestion l'a résolue par rallirma-

live. Il a en conséquence conservé le nom de Sigal'ion Malhildœ pour la

première espèce dépourvue d'antenne, et créé celui de Sllu-nrlnïs Ait-

ilimiiii pour la seconde. En cela il a eu parfaitement raison '. .l'ai iimi-

conlré, moi-même à Naples, en outre de plusieurs espèces de Stliénélaïs,

un Sigalion fort voisin du .S. Malhildœ ancien. Je ne suis pas mêmesûr

([u'il ne soit pas identique avec lui. Or ce Sigalion est bien dépourvu

d'antenne médiane. M. Costa parait s'en être aussi assuré, l^a distinction

généri(iue faite par M. Kinberg esl donc parfaitemenl fondée, et le S'ù/a-

Hon limicola Ehl. devra dorénavant prendre rang dans le genre Stliéné-

laïs sous le nom de Slh. limicola.

Ees Stliénélaïs du golfe de Naples se distinguent toutes très-facile-

ment les unes des autres par la simple inspection des élylres. Ce carac-

tère étant d'une observation facile, je l'indiquerai en première ligne dans

la description de chaque espèce.

' Cldssiliriitiiin ilrs Anur'idcx et (Irsrriiitinn ilr reltrr. ijiu linliitiml les l'Âlcs lie [''rniirr |iar MM. Anclnuiii

.•iMilno Kilwiinls. —Animlcsiks .V nnliir.. l. XXVII, 18;!2, |i. M.
(ji;oi'i,'i!s Ciivii.'!', I,i; m/tir iinimdl illiislrr. Aiutrliilr.s, par M. Kilwarils, |>l. "M.

'
Il sullil ilo D)iii|)ni-or les ili'ssiiH i(ii« M. Kilwanls (Imini; des clylriis [lour se coiivaiiiiiu ini'il s'a;;!! de

lieux es|ièci!S cntièrenienl dillénMili'S. (;iicz l'iaip, les élyli'OS portent de simples papilles en alcnc, eliez

l'autre, des papilles dendritiques l'oit giaudes et eouiplexes.



398 ANNÈI.IDES CHÈTOPODES

I. Sthenelais ctenolepis.

? ? Costa, Kiiuiia del i-ei;iio ili Napoli. Annelliili, lav. VI, fig. 1-10 (texte nuu paru).

PI. IV, fig. 1 et PI. VI, fig. 2.

Corpus longifiidiiw 7-9°"", laUtud'me 4-5""°, segmentis ultra 160, iiifra pallidum, su-

}yra fusm punctatum. Elytra tuherculis minimis imdique sparsis punctata, spiiiis raris

hrevihusquc prope marginem extermmi pectinata. Pedes mammllla siéhranchiali cilkita

ttnica prœditi.

Les élytres (1 C) sont vaguement réniformes, à bord antérieur concave et bord

postérieur convexe, sauf la première paire qui est plutôt ovale. Elles sont colorées en

brun par un pigment celluleux, sauf dans les parties recouvertes par les élytres voisines.

Le bord externe est armé de plusieurs rangées de dents qui lui donnent une appa-

rence pectinée. Tout le reste du bord de l'élytre est lisse.

Le lobe céphalique (fig. 1) arrondi porte, du côté dorsal, quatre très-petits yeux

noirs, disposés en carré, dans lesquels je n'ai pas trouvé de cristallin. L'antenne uniqtie

est portée par un article basilaire. Les prétendues antennes latérales ne sont pas itour

moi de véritables antennes. Déjà M. Ehlers, chez la Sth. limicola, remarque que leur

conformation est tout autre que celle des vraies antennes; il les compare à des écailles

foliacées (Ijlaltartige Schuppeti). En outre, M. Ehlers décrit, sur le côté inférieur du

segment buccal, une paire d'organes qui avaient échappé à tous les observateurs anté-

rieurs et qu'il compare aux branches d'une pince, branches ornées du côté interne de

longs poils brunâtres. Ces deux paires dorganes existent aussi chez les Sth. clcnokpis

et mêmechez toutes les Sthénélaïs de Naples. Elles sont .sans doute caractéristiques du

genre. Seulement elles ne sont point indépendantes l'une de l'autre et doivent être

envisagées un peu différemment que ne l'a fait M. Ehlers. Que ce savant n'ait pas

reconnu leur signification physiologique, cela n'est explicable qu'en supposant les

individus examinés par lui morts ou moribonds.

Pour comprendre le rôle de ces organes, il faut jeter un coup d'œil

sur la conformation géntîrale du corps. Chez toutes les Sllicnélaïs, la pre-

mière paire de pieds est dirigtîe en avant, à tel degré que les extrémités

des pieds sont plus rapprochées que leurs bases. Chaque pied étant armé

d'un gros faisceau de soies fines, longues et arquées, ces soies arrivent à
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contact et iiicme ;i l'iilic-cntiscineiil à rcxtrémité, lorm.iiit ainsi une

casie cépliaiii|iic (lii;. h liicn plus l'oiiiicc encore que celle des Siplionos-

lonics, soil (llilorèmes. Dans celle cage sont enfermes l'anlenne el les

organes buccaux, sauf les palpes qui à droite et à gauche se dirigent en

dehors, en passant sous le pied de la première paire et faisant un angle

avec lui. Dans les segments suivants, l'inclinaison des pieds en avant va

diminuant graduellement; bientôt la direction des pieds devient perpcn-

«liculaire à celle de l'axe du corps; enfin dans la région postérieure, les

pieds se dirigent en arrière, sans arriver jamais, comme l'a déjà relevé

M. Eblers, à faire avec l'axe du corps un angle aussi aigu que dans la ré-

gion antérieure.

Chez une Slhénélaïs pleine de vie, l'observateur est immédiatement

frappé de ce que la cage céphalique est constamment traversée par un

courant d'eau très-intense qui s'y précipite en tourbillonnant par en haut

el en ressort par-dessous. Ce n'est qu'en écartant artificiellement les

pieds du premier segment l'un de l'autre, de manière à ouvrir la cage

céphalique, qu'on peut reconnaître la cause de ce courant. On voit alors

de chaque côté une membrane charnue (1 A, 7), disposée verticalement,

et appliquée contre la face (hi pied (|ui l'orme la paroi externe de la

cage céphalique. Cette membrane est attachée au lobe céphalique sui-

vant une ligne arquée qui commence sur le dos auprès de la base de

l'antemie impaire, et se prolonge autour du bord antérieur du lobe cé-

phali(|ue, jus(|ue dans le voisinage de la bouche sur le segment buccal,

en dedans des palpes. Ces deux membranes fort souples forment en réa-

lité les parois latérales de la cage céphalique. Souvent celle de leurs faces

qui regarde la cage est concave, la face externe étant convexe el alors

elles ressemblent à doux cuillers tournées l'une vers l'autre par leur con-

cavité, de là le nom de cuUlerons a'phaliques que je leur appliquerai.

Souvent aussi leurs bords supérieur cl inférieur se rejettent en dehors

en s'appli(|uant contre le pied voisin; les cuillerons deviennent dans ce

cas convexes à l'intérieur de la cage céphalique el concaves du côté ex-

terne, le pied étant appliqué contre la concavité. La partie supérieure de
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cliaiuii (le ces aiillerons est ce que les auleuis ont iippelc les iiiilcii-

iies exici'iies, la parlie inférieure correspond aux organes en pince de

M.Elilers.Mais,jele répèle, ces deux parties ncsoni point in(iéi)endanles;

elles apparliennenl à une seule et mêmemembrane verticale, et n'appa-

raissent distinctes que par suite d'une écliancrure du bord. Les cuillerons

cépbaliquessonl tapissés, sur toute la surface formant la cagecéphalique,

de cils énergiques déjà vus par M. Eblers. Ce savant n'a pourtant pas

constaté (ju'ils vibrent constamment avec vivacité. Ces cils sont eu ellet

la cause du tourbillon qui se précipite impétueusement dans la cage cc-

piialiquc par en haut, et qui en ressort par-dessous en rasant l'ouverture

buccale. Ce tourbillon a pour clïel d'amener les particules nutritives à la

bouche.

Toutes les espèces de Sthénélaïs du golfe de Naples m'ont présenté la

mêmestructure de la cage céplialique et des cuillerons ciliés, et le même
courant d'eau traversant cette cage. Je n'insisterai donc pas sur ce point

à propos des autres espèces.

Passons aux pieds (pi. IV, 1 B.), dont la structure tort complexe est digne d'intérêt.

Tous les pieds sont birainés à l'extrémité, les rames étant peu profondément divisées,

et la supérieure un peu plus courte i(uo l'inférieure. Elles portent quelques petites

papilles (>) lin forme de tubercules, semblables à celles qu'on trouve en grand nombre

(«') à la base du pied. Chaque rame possède outre l'acicule un faisceau de .soies,

unique pour la rame supérieure, double pour la rame inférieure. Les soies de la rame

supérieure (1 D)_, tontes semblables entre elles, sont fort longues, minces et arquées.

Daus les pieds élylrigères, en s'arquant vers le haut, elles .soulèvent légèrement le bord

desélytres. A un fort grossissement elles apparaissent finement barbelées. Les soies de

la rame inférieure sont éxtraordinairement variées; dans chacun des deux faisceaux on en

compte plusieurs formes principales qui se succèdent de haut en bas dans l'ordre

suivant : Dans le faisceau supérieur, les premières soies (1 B, g) sont composées, avec

une hampe renflée en massue à l'extrémité ; tout autour de cette massue circule en

spirale élégante (1 E) une crête ou corniche très-saillante, ornée de stries perpendicu-

laires à .son boi'd ; le nombre des tours de spire de cette crête varie d'une soie à l'autre.

!>"article terminal est fort long et en forme d'alêne. Les soies de la seconde espèce

(1 F ; 1 B, r) sont simples, barbelées à l'extrémité. En dessous de la barbelure, la soie
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est entourée d'une criHi' spirale semblahle à celle des sr)ii^s de la l'' espèce, mais fai-

sant en ijéiiéral un noml)re de toiii's de spin^ plus consjdérahle. Les soies de la troi-

sième espèce (I |{, //) sdiit des soies composées, à hampe striée on long et toujours

d('ponrviii' de corniclK^ spirale. L'article terminal (^st une S(!rpe bidentée. Ces soies

Ibrnient une série graduel' entre deux extrêmes (pie j'ai ligures, savoir: une soie très-

forte (1 H) à article terminal court et massif, (it une soie mince (1 G) ;i articli^ long

et grêle. Enfin, les soies de la quatiième espèce (I R, h) sont des .soies coniposi'es ;i

liami)e légèrement renllée en massue, avec une trace h peine perceptible de crête

spirale (I 1): l'article terminal est une serpe unidenlée fort longue, divi.sée en une

.série d'articidalions par des épaississements et des .imincissements successifs de son

bord.

Le lai.sceau inférieur présente trois ordres de soie.s. Les premières .sont des .soies

composées (I lî, i') à serpe bidentée, semblablivs aux .soies n° 3 (1 II et I G) du

faisceau supérieur; puis (I B, k) viennent des .soies compo.sées, semblables aux

soies n" 4 (1 I) du fai.sceau supérieur, et enfin (1 H, I:') des soies (pii ne .sont ipie

l'exagération de ces dernières (I KJ, l'article étant devenu démesnri'inent long avec

articulations nombreuses, et la hampe étant compliHeraent dépourvue di' crête spirale.

Toutes ses soies ont déjà été assez bien vues par M. (!. Û. Gosta. qui a connu en

généi'al les .soies des Sigalionides mieux qui' les autres auteurs.

Chaque [lied porte eu outre une braiichie (I ii. n), un cirre ventral (/;) et un bou-

ton cilié (c), tous placés entre la racine du pied l't la bifiu'catiou des rames. La

brancliie est l'organe que les auteurs ont considén'' comme le cirre dor.sal.

M. lililei's a déjà objecte avec raison que les élylres étant les liomolo-

i^ues (les ciiTes dorsaux, on ne pouvail trouver en oulre un cirre dorsal

véritable aux pieds élylrigèrcs. Il .s'est d'ailleurs assuré chez la Slli. liini-

rolu, que ce prétendu cirre dorsal présente luie structure toute dilTérenie

des cirres dorsaux de tous les autres Apliroditiens, el ne peut leur être

comparé. Cependant, M. Elilers n'a point niconnu la nature branchiale

de ce faux cirre, ce qui ne peut s'expliiiuer que par le peu de vitalité des

individus observés par lui. En ellel, chez les Sthénidaïs de loule espè-

ces, aussi longtemps que ces vers sont doues de vie, on voit des courants

d'eau se jeter avec vivacité sous les clytres vers la base des pieds. Ces

coiu'anls soni déterminés par la l'rantie de cils viltraiiles (pii iiarnit le

côté cxlernc vl concave de la braiichie. (^eile-ci se Iroiive par suite bai-
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gnée (l'une eau conslammeiil renouvelée. Cette frange a déjà été vue par

M. Malmgren ' chez la Leanira lelragotia Malmgr. (Slgalioii telrugomnn

(JErsl.) La transparence du corps de la plupart des Stliénélaïs permet de

reconnaître facilement les cils vibraliles très-fins qui tapissent la cavité

périviscérale. On peut s'assurer que ces cils existent également dans la

cavité de la branchie : elle n'est d'ailleurs qu'un diverticule de la cavité

périviscérale.

Les corpuscules lymphatiques de cette cavité, mis en mouvement par

ces cils, pénètrent dans la branchie en suivant la paroi, et, arrivés à l'ex-

trémité de l'organe, ils reviennent sur eux-mêmes, le long de la paroi

opposée. Ces branchies lymphatiques olïrent, moins les vaisseaux, tonte

l'apparence de branchies sanguines. Le côté de l'organe, par exemple, qui

porte la frange de cils est beaucoup plus épais et charnu que le côté op-

posé, commecela a lieu dans les branchies sanguines des Polydores, des

Âricies, etc. Je ne suis d'ailleurs point le premier à avoii' reconnu le

rôle de branchies de ces cirres dorsaux. Dès l'année 1851, M. Williams'

a décrit ces branchies avec le plus grand soin, commedes organes respi-

ratoires lymphatiques, mais ces observations n'ont pas trouvi» de crédit.

Elles étaient pourtant parfaitement exactes.

Sur le dos du pied, immédiatement en dehors de la branchie, se trouve un coussinet

peu saillant, que nous retrouvei'ons beaucoup plus développé chez d'autres espèces, por-

teur d'une rangée de cils vibratiles. La signification de ce coussinet est entièrement

problématique °.

' Suitlmka lliifs-Aiiniilukr. Loc. cil. 1805, p. S8, lab. XI, lig. 14, U.

- Itrjiurl un linlisli Aimeliiln, loc. cit. p. '201, lig. "10. M. Williams ilécril fl liguro iléj;i les cils vibra-

liles de rinlériem" de la branchie i,la frange e.xlernc lui a échappé) ; il repi'ésenle les corpuscnics de la

cavilé périviscérale circulant dans l'axe sous l'inlluence des niouvenienls de ces cils. —Uieji souvent en-

core, dans le cours de ce -Mémoire, j'aui'ai à relever d'excellentes observations dues à M. Williams.

Certains savanU distingués honoi'cnt à peine les travaux de cet observateur d'un l'egard de pitié, sans se

douter de tout ce qu'ils pourraient apprendre de leur lectuie. Je suis le premier à reconnaître ipie les

reclieiches de M. Williams sont mal digérées, iju' elles t'ouraiillent d'erreurs résullanl en grande partie

d'une culture spéciale iasuflisaate ; mais je ne pense pas i|u'il l'aille mépriser ua métal précieux parce

i|u"il est enfermé dans une gangue de moindre valeur.

^ Ile coussinet, undliple chez certaines espèces, est déjà ilécrit et ligure par Kathke chez le i'/i/«/iuH

Idima: ^UiiiliMji: Mr t'iiunii Norwi:(jms. Nova Arln Acail. Cœs. Liiup. lUiriusuriiin Ntilurœ, .\X, I84U). Il en
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A la racine même du pied, nous trouvons un large bouton à iiédoncnle court et

épais, couvert de cils (i B, c), qui parait exister chez toutes les espèces. M. Ehlors l'a

déjà signalé chez la Stii. limkola, sans en connaître les cils. Il le suppose lié aux

fonctions génératrices. Peut-être laut-il le comparer aux rosettes vibratiles des

Polynoés.

Enfin le cirre ventral (1 li, 6) est situé un peu en arrière de la bifurcation des

deux rames. 11 n'est pas assez long pour atteindre l'extrémité de la rame ventrale. Il

repose sur un article basilaire, et son extrémité porte un petit article terminal, orné de

iiuel(|ues soies tactiles fort com-tes. A la base du ciri'e. on aperçoit une espèce de

boyau enroulé (d) dans l'intérieur du pied.

Les pieds de la première paire, c'est-à-dire ceux qui forment la cage céphalique,

sont un peu différents des suivants. Les deux lames sont encore moins profondément

divisées que dans les pieds typiques. Chacune porte un faisceau de soies ', mais ici

toutes sont semblables, à savoir, de longues soies sétacées très-flexibles et finement

barbelées. La rame dorsale porte un seul cirre tentaculaire (1 A, c); la ventrale

en porte deux, dont le suiiérieur (1 A, b), est de beaucoup le plus long, car il atteint

et dépasse même la longueur de l'antenne. La circonstance qbe ce pied porte trois

cirres (chez toutes les Sthénélaïs) parait avoir été méconnue par les auteurs, sauf

M. Kinberg et M. Ehlers, chose facile à expliquer, puiscjue les deux plus petits sont

forts difficiles à reconnaître au milieu de la forêt de longues soies qui les enveloppent.

M. Ehlers considère l'un de ces cirres comme résultant du développement excessif

d'une papille, interprétation que je me sens fort disposé à admettre.

Le second segment sétigère a son cirre ventral beaucoup plus développé que les

suivants.

Le dernier segment du corps porte deux longs cirres terminaux.

Le système digestif n'offre rien de particulier. Les mâchoires sont entièrement

semblables à celles des Polynoés. Les diverticulcs de l'intestin pénétrant dans lu base

des pieds.

Le syslèine nerveux (pi. VI, lig. 2), de couleur rouge, forme tuie b.in-

lail (lesoi'gaues iiiucipares. il :i iHé aussi représenli' p.ir M . Malrngren chez la' Leaniru lelrdijiim. qui cii

possède, comme le S. Iitmiœ, li'ois à chaque pied : «(hyana tui'na sal singularia, dil-il, Ihiearia, supeilicii'

oxlerna doiise cihala (aunoii onllcia orgauurum scLtmculahum?).» Voyez Malmijreii, loc. cil., p. S8, lab. M,

lig. U, li.

' Chez 11! Sii/iiHun liliiini:, reUe première paii'i' ili' pii'iK csl LMilirrniirnl ilépoiirvue (l(! soies. Ile là

I inlci'prélalion malencoiUreuse de llallike ijui la consiilèie eonirne uni' paire irauleiines à Iniis liianrln's

(le.-i U'uis ciii'es). Bi'iliwjK :iir f''itiiiiii .\iinrfiit'iis, Inc. rit.

Tome xix, 2'"' P.iitriE. 52
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delelte ventrale dans laquelle il esl impossible de distinguer des ijan-

glions et des commissures. Les cellules nerveuses sont disposées sur les

parties latérales de la bandelette, et forment en outre un petit cordon

sur la ligne médiane. Je trouve ([ue le premier nerf (2, v) de la bandelette

ventrale esl destiné au cinquièuK; segment. Les quatre précédents recoi-

venl leurs nerfs de la commissure œsopbagienne. Celle disposition ne

ré[iond nullement au schème de M. de Qualrefages.

2. Sthenelais fuligi.nosa.

I>l. IV, lii;. 2.

sthenelais Joiujitudinc 5-G""", latittuliiic 4'"°', fully/iiûsa. Borsum ad latcra versus ni-

ffricans, seriebus alteniantihus macalurum fiiscariim mediaius duahiis ins'ajnc, postice

pallidius, ventre pallklo. Elijtra tubcrcidis numerosis minimis undique sjjarsis puiictata,

margine extcrnopaplUis ohtnsis instrudo. Fedes nmtnmiUis sidjhrancliialihus cdiatis binis

prœditi.

Leséiytres (fig. 2 H) roncaves en avant, cunvexesen arriére, portent une Ijande de

très-petites taclies noires parallèle à leur bord, tout le long de la région externe cX

postérieure. La largeur et l'intensité de cette bande colorée vont en diminuant vers la

légion interne de l'élytre. Toute la surface de l'organe est d'ailleurs semée de petites

taches noires espacées. A une petite distance de l'angle interne de l'élytre, près de son

bord postérieur, est une grosse tache d'un brun noiiàtre, arrondie. La succession des

élytres fait apparaître la série de ces taches comme formant deux rangées alternes

(fig. 2). Toute la surface de l'élytre est couverte d'un pointillé provenant de très-petits

tubercules. Le bord externe porte des papilles, moins grandes et moins pointues que dans

l'espèce précédente. Elles existent aussi sur le bord postérieur, où elles diminuent ra-

pidement de manière à n'apparaître que comme de très-petits tubercules.

Le lobe céphalique est semblable à celui de la S. clenulepis, seulement les yeux

sont beaucoup plus gros et plus voisins du bord frontal ; les deux paires sont aussi plus

rapprochées l'une de l'autre.

Les palpeSj striés en travers, sont dépourvus, comme chez les autres espèces, soit

de pores cuticulaires, soit de papilles. Gage céphalique et cueillerons vibratiles

normaux.

Les pieds (ûg. 2 A) sont plus prolondément divisés en deux rames et l'intérieure est

[ihis longue ()ae chez les espèces voisines. La rame supérieure, coni(jue, pré.senle à .son
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exlii'rriitr iiiki «•(illi'rrlti' iiii'iiihrain'usc (2 A, f),
qui eu cmLira.sSL' tout un coté, l'I uno

rangée de papilles (g), lyiln' la CDlleretto ut les papilli^s nait le gros faisceau de soies

minces et sétacées qui se courbent vers le haut de manière ;i soulever les élytres. Ces

soies sont un peu moins fines que chez la S. ctenokpis, barbelées comme chez cette

dernière, mais ii l'aide d'un objectil un peu puissant, on peut s'assurer que la barbe-

lure n'est qu'une apparence résultant de l'enroulement autour de la soie d'une crête

saillante (2 B). La spire est un peu inclinée, relativement à l'axe de la soie, si bien

que la barbelure apparente qui en résulte semble plus forte du côté convexe do la

soii' (pi(^ du côté concave. L'extrémité de la rame inférieure, divisée en deux lèvres,

est aussi entourée partiellement d'une sorte de collerette à bord régulièrement écliancré

(i A, i); à l'opposé de la collerette se trouve une grosse papille. Enfin, du bord de

l'une des lèvres de la rame s'élève inie petiU' palette charnue (/i) ayant la forme d'un

disque largement pédicellé.

Les soies de la rame inférieure .sont de trois espèces, qui se succèdent de haut en bas

dans l'ordre suivant: D'abord des soies composées (2 C) dont la hampe présente k

l'extrémité (pielques traces de crête spirale ; l'article est une serpe forte et bifide k

l'extrémité. Puis viennent des soies simples, droites, se terminant par une pointe

conique (2 E). Celte pointe est ornée d'une crête spirale faisant un très-grand nombre

de tours. Enfin, les soies les plus inférieures .sont composées (2 D), ornées de 3 ou 4

tours de crête sjjirale k l'extrémité de la hampe, et d'une serpe bifide grêle et très-

allongée, avec trace d'articulations.

L;i liranchie (2 A, «), placée à la base du pied, a la forme d'un ciire

recourbé avec une écliancruic à sa base. Le bord concave est orné d'une

franiiê de Inniis cils viiiraliles. Dans son inlérieur on voit d'autres cils

itien plus petits inetlre en mouvement les corpuscules de la cavité péri-

viscérale.

Immédiatement en deliors de la brancbie, nous trouvons, à la suite

l'un de l'autre, siu- le dos du pied, deux cous.sinels vibratiles (2 A, e, e').

Ce sont des masses cbarnues, ovales, portant d'un seul côté un profond

sillon (2G, rt) sur le bord duquel nait une rangée de grandes franges

vibratiles. Ces franges atteignent une longueur de 88 micr. Elles contri-

buent aussi puissamment que les cils des brancbies à produire les cou-

rants d'eau qui se jettent sous les élytres de l'animal. Le rôle de ces

coussinets est obscur. Peut-être les sillons latéraux sont-ils des cuver-
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turcs |i(iiii- l;i surlic tics l'Icineiils sexuels. Je n'ai pu loulel'ois me con-

vaiucre de l'exislenec d'une comiiiuuicatiou avec riuli'iicur de la cavilc

{)édieusc.

Sur le flanc du pied se trouve le mêmebouton cilié (2 A, c) de nature pioblcraa-

tique que chez l'espèce précédente: à ses cotés une papille beaucoup plus petite

(2 A, d).

Le cirre ventral naît beaucoup plus près de la base du pied que chez la^'. cteiiuleitis.

Il repose sur un article basilaire (2 F, a), et porte, à sa base/ une sorte d'expansion

en forme de dent obtuse (6), au-dessus de laquelle on voit constamment une rangée

de longs cils, roides, nullement vibratiles (c). L'extrémité du cirre porte un article

terminal court avec quelques soies tactiles peu développées. Dans toute la longueur

de cet appendice on voit d'ailleurs des traces vagues de fausses articulations.

Le premier pied, qui est porteur de trois cirres et dépourvu de branchies, conmie

dans l'espèce précédente, n'a pas de coussinet vibratile; les pieds de la seconde paire

en ont un, mais un seul. Ceux de la troisième paire en ont déjà deux.

La chaîne ganglionnaire se |>résenle sous la l'orme d'une bandelette

d'un jaune brun à bords parfailemenl parallèles, el sans aucune trace de

renflemonts ganglionnaires. La bandelette est perforée sur la ligne mé-

diane d'une sériede petites ouvertures, indiquant la lormalion première

de la bandelette par la réunion de deux moitiés symétriques. Les cellu-

les nerveuses sont groupées sur l'une des faces seulement de la bande-

lette, à savoir, si mes souvenirs ne me trompent pas, sur la faceventrale.

Leur mode de groupement constitue des ganglions à structure follicu-

laire dans le sens de M. Leydig.

L'intestin biliaire commence au dix-neuvième secment.^s'

3. StHE.\ELAIS LEIOLEPIS.

l'I. IV, fig. Set pi. VI, lig. 1.

Sthenelain lonijitudmc 0'"", latitudine 3'"",5, pallida, dursu l'mvis araïutis tnuisversis

nlgris iiishjni Elytralwvki, ^MpHUs nidlis. margine externo prof'undc i)(ciiio. Fcdcsmwu-
iiiilla suhhraiichkdi iiiiica prœdUi

Cette espèce se reconnaît à première vue, grâce aux bandes arquées noires sur les
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élytrcs (fig. 3). Celles-ci onl iiiii^ forme lrés-sini;iiliére qui rappelle celle des élytres

do la Sth. limicula (Klil.). Leur bord est lisse. Leur diamètre transversal est égal h

deux fois et demi, leur plus grand diamètre antéro-postérieur. Un étranglement les

divise en deux régions, l'interne beaucoup plus petite tpie l'externe. Le bord externe

(3 B, a) présente une échancrun^ dont les bords se recourbent à la rencontre l'un de

l'autre, au point de venir se toucher ou même de se superposer l'un à l'autre, et ils

transforment ainsi en apparence l'échancrure en un trou. Dans la région antérieure

du corps cependant l'échancrure est ouverte ; elle est d'ailleurs moins profonde et

même les premières élytres en sont complètement dépourvues. La troisième et la

•piatrième paire d'élytres présentent quelques dentelures sur le bord externe et font,

|)ar conséquent, exception au caractère lisse des élytres. Ces dentelures paraissent

représenter l'échancrure des élytns suivantes.

Le lobe céphali(|ne (3 D) porte quatre yeux disposés en cairé. Les yeux antérieurs

sont ronds et petits, les postérieurs ovales et grands. Tous sont munis de cristallin.

La cage cépiialiquo et les cueillerons ciliés n'offrent rien de particulier.

Les deux rames des pieds (3 A) sont ornées à l'extrémité de nombreuses papilles

de forme souvent bizarre. La rame supérieure porte tout un cercle de longues papilles

cylindriques, dont la plus inférieure (e') surtout t!St développée au point de simuler un

cirre '

; du coté dorsal de la rame, ti'ois autres papilles cirriformes (e) sortent d'une

base commune. Le faisceau de cette rame (st foimé par des soies tout h fait sem-

blables aux soies correspondantes de la 5. ctenolepis.

La l'arae inférieure se termine par trois lèvres dont la plus grosse porte un appen-

dice en forme de palette (/') surmonté d'une espèce de cirre. Le faisceau supérieur

de cette rame est formé principalement de soies composées, à longue serpe unidentée,

avec des articulations dont le nombre s'élève jusqu'à 12 commedans les .soies (pi. IV,

lig. I K) de la S', cterwlepis. A leur suite vient un petit nombre de soies composées avec

un article très-long, subulé et divisé en un grand nombre de fau.sses articulations

(3 C). I>e second faisceau est formé par des .soies composées à serpe bidentée, sem-

blables à celles (pi. IV, fig. 1 G) de la S. ckmle})is et de soies à longue .serpe uni-

dentée et articulée (fig. 1 K). Il est à remarquer que chez cette espèce les soies ne

présentent point ces crêtes spirales si communes chez les autres Sthénclaïs. 11 faut

pourtant faire exception pour celles de la lame supérieure, dont la fine barbelure

-semble, à un fort grossissement, n'être qu'une apparence due à une crête spirale à

tours forts rapprochés.

' Chez le Sujulion Idume, qui porte des papilles analogues, liaUike considéiait ces oiganes commedes

branchies, et leur atlrihunil l'opithi^le de a vasculaires. »
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OUi: ilcscn|il,l(iii III' (Idil vUi' i-oiiiiii'isc {|iii' i-(iiiliiir n'|ii(!'si'ii(aiil la (mine ly|ii(|iic

tics piiMls. En réiiliU"' li's papilles cirrilofincs ilcviciiiiciit plus ikhiiIiitusi's et plus

longiii.'s il mosuro iiii'oii examine lJl^s seymenls plus voisins de l'exlriMnité i'i''plialiijne.

La palelte cUscoïdale de la laiiu' inférieiim, en particulier, peut porter insqu'à 1 ou 5

papilles cirriformes.

La branchie (lit;. ;J A, al. Ii: lioiiton ('ilié (c) et le cirre ventral (h) siint conl'ornii''s

comme chez la N. fuligimm, s(Hili'ment le rirrc n'a pas d'exiiansion à sa base. Le

cnussinel vibratile (d) est aussi tout semblable, mais il n'y en a qu'un par pied.

Les deux premières [)airestk^ pii'ds sont privées di^ branchies on ne poi'tent à lein-

place que des mamelons dépourvus di' i;ils viliralili's. La première branchie bien

développée est à la troisième paire di^ pieds. C'i/st aussi cette paire (pii poile le

premier coussinet vibratile.

L;i lr;nis|i;ironce de riiiiiiii.il est Irès-iinindc, cl porinel avec facililé

l'élude du Jeu des cil.s vibi'aliies iiilenies cl l'cvameii des viscères. Les

appendices aveugles de l'inlestin, relativement presque aussi développés

ijiie chez les Aphrodiles, pénètrent non-seulement dans les pieds, mais

encore souvent jus(|ue dans la cavil(? des branchies.

La Sth. leiok'pis ofl're une ressenihlancc incontestable avec la Stii.

/«m)co/« (iSïi^a/îo?} Lhl.), et je les ai longtemps considérées comme identi-

ques, bien que les deux individus observés par M. Ehlers fussent relati-

vement beaucoup plus petits. La l'orme typique des élylres, les nombreu-

ses papilles des rames pédieuses, les soies, elc, tous ces caractères sont

très-voisins chez les deu.\ espèces, bien que de nombreuses petites dif-

férences puissent être énumérées. La coloration mêmen'est pas Irès-dif-

t'érenle. Cependanl, je le répète, un examen scrupuleux montre qu'il

s'agit bien de deux formes spécili(iues distinctes. Le caractère d'observa-

tion le plus facile pour les différencier est le suivant : la Sth. leiolepis a

constamment quatre yeux; la Stk. limicola n'en a (jne deux.
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4. StHENELAIS DEXDUOI-EI'IS '.

PI. IV, lig. 1 fl pi, V, lig. 1.

Corpus loHyilmliiic 7-S'°"', latitiuliiic /*""", iiifra paUidnui, supra twiiiis tnuisvcrsis

/lavo-ditraiitidcis dccorum. Elijtra lœvia, maryine externo solummodo papillis arborcs-

cr.ntilms Instriicto, tiibcrcido Inccm valde rifringnidc areolaqiit: palllda rirnoiidato /xis-

t'icc ortKtta. Fedi's mammiUnsuhbraiicliiali. ciliata niiica prœditi.

Encoii' ici les iMylies (pi. V, lig. 1) sont extrêmement caractéristiques. Dans toute

la région moyenne et postérieun^ ihi corps, leur lioid antéiieur est écliancré de

manière à former an milieu un angle presque droit. Le cot('^ externe et le côté anté-

l'ieur s(! réunissent sous un angle assez aigu ; au contraire li^ liord externe passe

presque insensijjli'uient pai' une exagération de sa conrlie au bord postérieur. Le

liord externe porte une séi'ie de ]ia|iilles arborescentes, d'ordinaire au nombre de à

I I, dont les raïuilications vont en diminuant de nombre et de longueur, à mesure que

la papillis considérée est située plus en arrière sur le bord d'une mêmeélyti-e. La

dernière papille di' chaque élytrc est mènn! réduite au tronc, sans aucum^ ramifi-

cation. Cha(iue branche de ces papilles se teimine par un l)ou(|uet de soies tactiles.

L'élytre est colorée en jauni', saut les Ijords qui sont incolori's. Ite distance en distance,

sont semées de petites taches irréguliéres, noirâtres à la lumière transmise. Le nerf

de l'élytre l'orme par ses ramillcations une ligure arborescente (a), faciliMuent pei'cep-

tible. A une petite distance du bord posti''i-ieui' de rt''lytre, on observe un granule

trés-réh'ingent (li) entouré' d'un ceirle l'ortemeiit marqué. Ci' cercle lui-même, placé

dans la [lartie colorée de l'élytre, est entoui'é d'une auréole blanche.

Les rames pédieuses (pi. iV, lig. i .\) sont peu profondément divisées; la ventrale

est lieaucoup plus large que la dorsale. Cette dernière porte un cercle de papilles digi-

til'ormes [d) entourant la base du faisceau de soies. La rame inférieure se termine

par deux lèvres {e) creusées en gouttière, comprenant entre elles un cône charnu

dont la surface est couverte de petits cils vibratiles.

Les soies de la rame supérieure sont semlilables aux soies correspondantes des

autres espèces. A un fort grossissement leur fine barbelure se résout en une crête

spirale à tours fort nombreux. Celles de la rame inférieure, au lieu d'être variées

' 1,11 ili.'si-ri|ilii)ii (In Siiiiilinn vilUUiim Délia Cliiaje (omis ilans \'Wsl. miliir. îles Anin'h'x) |Kiurniil pros-

i|iii' s'i'Mli'iiilrc ili- c'i'llr ('siin-r, m:iis il csl iiiipiissihli' d'y inppoili'r las ligiiiT, ilii zoologisla n.apolil.iin-

(Voycz llr^rn:. r nul. I. V, p. .W cl lOS, un. \, lii:, i:;, li ri 111; Mnmrk, IV, 1.T), l;iv. I.VII, lig. ilj

cl 14.)
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comme chez les autres espèces, présentent tniites la même l'orme. Ce sont des soies

composées dorées, à serpe bidentée (i U) n'oflrant nulle part de corniche spirale.

La branchie (4 A, a), les coussinets k franges vibratiles (c), le tubercule cilié et le

cirre ventral {b) n'offrent l'ien de remarquable, si ce n'est la petitesse du tiil.ii'rcnle (/')

el l'absence d'e.xpansion à la bas(' du cirre.

Le syslèine nefveux l'orme une iiandelelle ventrale rouge, (Iniis la(iuelle

des élraniiiemenls mal indiqués opèrenl une subdivision en ganglions

très-imparfaitement dillerenciés.

Les organes générateurs se présentent comme des cordons enroulés à

la base des pieds. Ces cordons, chez les femelles, sont formés par un a.\e

central à la surface duquel adhèrent les ovules (i C). "Les plus gros

ovules observés alteignaient un diamètre de 23 microm. Une zone gra-

nuleuse apparaissait dans l'intérieur de lein* vitellus. Ils n'élaienl évi-

demment pas arrivés à maturité.

Genre SIGALION Aud. et Edw.

{iifc Ehlers, iiniifi' Malingreii).

J'ai déjà exposé, à propos du genre Slhénélaïs, les raisons (pii me l'ont

conserver le genre Sigalion, avec la caractérisli(|ue (pii lui fui altribuée

dans le principe par Audouin et Edwards.

Sigalion squamatu.m '.

Siiinlitm sijmiiiiiiliim Dello Cliiaje, Meinorie, lav. LXXX, lig. 5. —Uuscrizioiu^ e iioloiuin, 1. V, |i. W»

el 107; lav. 20, lig. 3, H el 12. —Islitul. ili Anal, comiiar. 1. Il, p. lU.

! ! Cosla, Faiina del regiio cli Napoli, Anellidi, pi. V (lexlc non paj'u).

1^1. III. fig. 3.

Corpus latitudine 4-5""", yriscum, octilis quatuor lobo ccjilialico ins'ulcntihiis, aiifriniia

hrevissimis, sctis 2>cdiim muJtifontiihtis. Elytra marijiiic cxtcnio iKipiUif: /'/(sifainiilnis

jimiindis toiiiiiss'iniis instrndo.

' Ks|ii''ce omise dans i'Ilisluiir iiiiliiirlh. i/i» Aiiiirlr.\.
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Celln psp('ce, indépfndanimnnt do ral)senco de l'antenne impaire, se distinjjue faei-

hMiieiit d(4(ms les autres Sii^alioiiides du ^foUe de N'aples pai' la couroriuatinn des élj 1res.

Le bord externe de ces organes, en effet, porte de très-longues papilles fusiformes (lig.

3 A), régulièrement pennées par deux rangées de procossus digitiformes. Quelques

autres procès tout seniblalil(,'s sont semés sur la base de ces pa[)illes. en dehors des

rangées distiques. Ils .sont tubulaire.s, larges d'environ 6 raicr. et leur axe est o('cup('

par une substance granuleuse. Ces papilles pennées sont déjà figurées par Délie

Cbiaji! ' et M. Costa -.

A en juger par les figures de MM. Audouin et Edwards, le Sigalion iiuqiiil ces

auteurs donnèrent dans le principe le nom de ^'. Maihildw, a des élytros toutes sem-

blables '. A boaucoui> d'autres égards, cette espèce, originaire do l'Arcliipel Cliausey,

est très-voisine du S. squamatum de Naples, et j'ai longtemps été disposé à les

identifier*. Cependant, après un mûr examen, j'ai du les séparer spécifi(|UPmont par

li's raisons suivantes. D'abord le S. sijiKunaliiiii porte sur le lobe céphaliipie

quatre yeu.\ noirs, petits il est vrai, mais bien distincts ; tandis que le 6'. Mathildiv

parait êtr'e complètement aveugle. Piris, les pieds du .S. squamatum, bien ([ue con-

lonni's il tous les autres (igaiils exactement comme ci'ux rbi N. Malhikkv, sont ai-més

de soies toutes différentes. Ce second caractère en particulier me paraît décisif.

l,os soies do la rame supérieure (3 C) sont tr-ès-ténues, ar-quées ver\s le baul, de

manièr'e à soulever le bord des élytr'os. Elles sdi:1 semblables à celles do la Slhmelais

clmolepis, sauf la pointe qui l'st bifide, Li;s s(ii(.'s de la rame inférieure, groupées en deux

faisceaux, sont exUèmement variées, car' elles r-epr'oduisi'nttoirtosles for-mes de lar-amo

inférieure de la Nf/i. ctcnoleiiis avec cotte difl'ér'ence (|uo li^s soii's en sor'pe, coi-respon-

dant à la fig. 1 G (pi. IV), sont bii-ostres à l'extrémité.

Los branchies .sont semblables à celles di's Sthi'Miélaïs. Délie Chiajo, (|ui, mieux

inspir'é que .ses succes.sours, les considér'ait d('jà comme des or'ganes r'espiratoir'es, les

figure comme pectinées. Les vigoureux cils vibratiles qui bordent l'un des côtés de

la br-anchie, sont [lour lui les dents du poigne. En r'evancho, je n'ai pas noté de corrs-

sinel à fr-anges vibiatiles. .le ne vorrdrvais cependant |)as gar'antir .son ab.sence, car à

' Descrizionc e not., rav. 2fi, fig. 3, cl hlilir,i(im di Annt. comp., l. U, rav. ii, lig. (i.

C'est dans les élylrcs de celle espèce que Délie Cliiaje figure déjà toutes les raniificalions nci-veuses

retrouvées depuis iors par M. Elders, mais il les considère comme des vaisseaux sanguins.

- La figure 1 de Jl. (^osla parait être une autre espèce ilans laquelle le milieu du dos est à déconverl.

"' Ces savants considéraient les brancliies des Sigalions comme de simples cirres dorsaux Ils étaient,

eu revanclie, disposés à atlrilnier les fonctions respiratoires aux papilles pennées des éljtri's; celle opi-

nion l'ut justement condiallue par Johustou.

" l.e nom de llelle (Iliiîije aurait dans tous les cas la priorité.

Tome xix, 2°"' Partie. 53
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l'époque où j'étudiai ce Sigalion, les Sttiénéiaïs et leurs cnussinets ni'étJiient in-

connus.

Les deux antennes (flg. 3) Représentent sur le bord frontal sous la forme de deux

mamelons charnus, surmontés d'un petit tubercule. Peut-être faut-il les considérer

comme les rudiments des cueillerons cépbaliques des Stbénélaïs. Cependant je n'ai

pas vu de cils k leur surface.

Enfin mes notes n'indiquent que deux cirres à la première paire de pieds, comme

chez le S. Malhilcke d'après Audouin et Edwards, car le troisième cirre que repré-

.sente la figure (fig. 3 c) est le cirre ventral du second pied, beaucoup plus long que

celui des pieds suivants. Les Sigalions se comportent-ils vraiment h ce point de vue

d'une autre manière que les Sthénélaïs, ou bien le troisième cirre de la première paire

de pieds m'a-t-il l'cbappé ? C'est ce que d'autres décideront.

Genre PSAMMOLYCEKinberg.

PSAMMOLYCEARENOSA.

Slyalkn nrrnnsnm belle Cliiaje, Mem. s. gli. Anim. n. vert. tav. LXXX, lig. 5.— Desrrizinne o iioinm.

t. V, p. 58 et 107, tav. 98, fig. 4, 5, 16, 18, 22.

SiyuHon Herminia Gi'ube (non Aud. et Edw.) Act. Ech. und Wûrmer, p. 84.

? ? Costa, Faiina del regno di Napoli, Anellidi, pi. VI, lig. 12-18 (texte non publié).

PI. V, fig. 3.

Corpus latitudine 8-0""", longitudine ignota, fusco-griscum. Borsum strato rx aremdis

angulMis confecto obtectum. Elytra dense fimbriafa, nmrginc postko paplUis pcmiatis

perjiancis prœdito, prope angulmn inteiimm jirocessus exiles ciqmliformes lapides minu-

tissimos complectentes gerentia.

Les élytres (fig. 3 G) de ce singulier ver sont extrêmement caractéristiques. Leur

bord antérieur est à peu près rectiligne, le postérieur est convexe, l'externe forme

nn angle saillant et enlin la région interne se prolonge en une sorte de processus ou

do manche qui remonte vers la ligne médiane sur le dos de l'animal. Tout le bord

externe et une grande jiartie du bord postérieur sont frangés comme chez les

autres Psammolyces. Quelques franges ornent aussi le bord antérieur vers la base

du processus interne de l'élytre. Toutes ces franges sont filiformes et colorées par

(in pigment brun. Mais en outre le bord postérieur d(! l'élytre porte deux ou trois

giaiiih^s p;ipilii!s en nia.ssue, incolores, bordées de deux rangées d'appendices di-
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gili's, ()iii k'iir (Idiiiii'iit une ;i|)|);miH'e pennoc (;nmii;irahlc h ccllu des |)a[)ill('s des

l'Iylrcs chez le Sùjalmn sqnamaliun. Commecliez ces ilernières, le corps de la papille

porte (juchpies appendices isolés senililablos aux autres, mais implantés on dehors des

rangées. La surface de, iélytre est couverte de petits tubeicules et encroûtée de

grains de sable qui abondent surtout sur le bord postérieur et le processus interne de

l'élytre. Si l'on fait tomber un(! partie de ces corps étrangers, on reconnaît que leur

fixation a lieu d'une manière fort singulière. Toute la partie postérieure de l'élytre et

surtout son processus interne .sont couverts de petits organes pédicellés, tout à l'ait

comparables à des verres à pied un peu comprimés (lig. 3 II). Chacun dit ces organes

cupuliformes sert de support à une petite pierre qui s'y trouve .solidement agglutinée.

La cupule est de couleur brune; son pédicelle. .strié en travers, est traversé par un

canal axial, communiquant avec la cavité de l'élyln!. Il serait intéressant de rechercher

si les autres espèces d(! i'sammolyce, dont les (ilytres .sont également incrustées de

sable, offrent une disposition semblable.

Les premières paires d'élytres s'écartent un peu de la description que je viens de

faire. Leurs franges .sont rares. Elles sont en grande partie remplacées par de petits

tubercules pédicellés.

Le lobe céphalique pré.sente deux yeux appliqués immédiatement sur le cerveau.

Kn y regardant de près, on reconnaît que chacun d'eux est en réalité formé de deux

agglomérations de pigment distinctes, mais très-rap|)rochées. Le nombre véritable des

organes visuels est donc de quatre.

L'antenne et les palpes sont fort longs. La première est comi)osée de deux articles

au.ssi longs l'un que l'autre ; le basilaire a la cuticule beaucoup plus épaisse que le

terminal. Au lieu de papilles tactiles, comme celles des Polynoés, on ne trouve que

des pores tubulaires semés d(! distance en distance. A l'extrême pointe de l'antenne

seulement, on réussit à découvrir à l'aide d'objectifs à immersion de petites papilles

cylindriques très-peu saillantes, comparables à celles des Herraiones. Les palpes et les

cirres tentaculaires se com[)ortent comme chez les Polynoïdes, seulement les palpes ont

leurs pores en lignes longitudinales régulières et la cuticule est striée en travers.

Les pieds de la première (3 F) paire portent trois cirres tentaculaires et deux

faisceaux de soies sétacées commechez les Sthénélaïs. Le plus long des cirres (3 F, 6)

est le cirre .supérieur de la rame inférieiue. Dans tous ces cirres on aperçoit les

nucléus de la couche chitinogène sans le secours d'aucun réactif. Les soies des deux

rames .sont semblables dans ce premier pied. Ce .sont de longues soies, sul)ulée.s,

minces et llexibles, avec une crête .spirak^ dans toute leur longueur comme chez

beaucoup de Sthénélaïs.
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La sec(jnde paire de pieds n'a également (pie des soies d'une seule espèce aux

deux rames. Son cirre ventral est plus long que celui des autres segments.

Les pieds des segments suivants (fig. 3 E) présentent une apparence hieii dlllé-

reiite. La rame ventrale est bi;aucoup plus forte ijue la dorsale et semble porter cette

dernière comme un bouton h son extrémité. Celle-ci se relève en une espèce

de collerette autour de la naissance des soies, qui sont fort nombreu.ses et

semblables à celles de la première paire de pieds. La rame ventrale est nettement

tronquée à l'extrémité, qui est entourée du coté inférieur d'une espèce de petite

collerette {g). Soit l'extrémité, soit le côté inférieur de cette rame, sont couverts de

franges brunes très-semblables à celles des élytres. Ces soies d'un beau jaune doré,

.sont de deux e.spèces. Les unes, très-grosses (fig. 3 E, e; fig. 3 B), forment un

aisceau sortant de l'extrémité tronquée du pied. Ce sont des soies composées, dont

la serpe extièmement larg(! à sa base se rétrécit subitement pour se terminer en

pointe obtuse. Ouelques-unes de ces serpes (fig. 3 \) portent un denticule secon-

daire. La fiarape est obliquement striée. Les autres soies (fig. 3 D) sont beauoou[i

|ilus grêles, arquées, et sortent en petit nombre entre le corps de la rame et sa colle-

rette ventrale. Ce sont aussi des soies composées, mais leur serpe est très-allongée,

grêle et finement crocfiue. En outre, la partie supérieure de la hampe est ornée d'une

crête .spirale saillante. Commechez tant d'autres Annélides, le crochet de la serpe

est surmonté d'une lancette acérée aussi longtemps que la soie est en voie de for-

mation (3 D').

Il est à remaïquer qu'au troisième segment et dans ceux qui suivent immédia-

tement, c'est-à-dire dans les premiers segments munis de soies composées, ces soies

sont un peu différentes. Les grosses soies sont remplacées par une forme [ilus grêle

(3 C), il serpe beaucoup plus allongée, et quant aux soies grêles, leur hampe e.st

ornée près de l'extrémité d'une crête spirale très-saillante.

Le cirre ventral repose sur un article basilaire au-dessus duquel il s'élargit pour

foiiner une espèce de dent obtuse (3 E, b) : le cirre ventral de la Stiienelais fuUgimsu.

est formé de même.

Sur le côté dorsal du pied se trouvent deux champs de cils vibratiles (3 E, a, a'),

l'un sur la rame dorsale, l'autre sur la base du pied. Ces deux espaces ciliés corres-

pondent aux coussinets vibratiles des Sthénélais. La branchie, semblable à celle des

Sthénélaïs et des Sigalions, est placée à la naissance du pied ou plutôt sur le dos

même de l'animal. La première branchie appartient à la seconde paire de pieds,

c'est-à-dire à la première de celles (pii portent lescluinips vibratiles.
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d" TIIII5U : IMILYLKIMDES.

(]>'{{!' li'iliii i^sl ciijclériséep.ir l;i présence d'clytiTs A lous les segmcnls

(In Ktips, ciitiaiiiaiil iialureilemeiit rahsciice com|>lèlc de i iries dorsaux.

Genre LEPIDOPLEURUS.

l'ulijUpkUv dijtris iiivdiocribus ntrinquc imbricatis, iiurtem vvro médium dursi nmi

teyattihus. Autcniitv latcralcs nidhi'. Valp't loiiffi. Muxdlœ coriieœ validiasitiue.

(](' iKiiiveaii genre ne peul èlre ra|)|iroilié (|iie ilii genre l'elngenia,

fondé par M. Sclimarda |ioin- nn Polylépide de la Nouvelle-Zélande,

porleur égahunenl d'élylres à lous les segments. Toutefois les I*élogé-

nies sonl nuniies de pieds suceurs {[u'\ l'ont complétenienl défaut aux l^é-

pido|ileurus.

l.Ei'IDOl'LEUKUS l.NCLUSUS.

l'I. VI, lig. 4.

Lcpidoiilcnnis hmijUndiiir iijiiola, liititndiiic lS-14""", f'iiaviis. Elilfroiiiin par piiiimm

lu oalvas binas lobum veplmlicum pedesqne primi paris includentcs pruduclum. Eli/tta

fiiubriata, marijinc aidico Imvi, versus partem cvrporis anticam macula triangulari albu

urnata.

Je n'ai eu entre les mains qu'un seul exemplaire de ce curieux ver.

Encore n'était-ce qu'un fragment long d'un décimètre environ.

I>i' lol)c (•('|ili:ilh|LiL', ti'(''s-|ii'lil l't (l(''|)iiiirvii d'yriiN, pdi'lc une seule arileiine, coin-

|)()sé«, comme chez les Ps;unm(ilyces, d'une moitié basiiaire cylintlr'i(|ue épaisse l't

(l'une, moitié terminale h(\aiicou[i [ilus mince. Le lobe céphalique est (;omplétemeiit

(•aché, ainsi (|U(! la |)iemi('ie paire de pieds, [lar les élvtres de la première paire dont la

forme dillére beaucoup dec(^lle d(.w suivantes. Clia(|ueélylre d(! witte première |iaire est

formée de deux moitiés, l'une postérieure très-convexe et arrondie, l'autre antérieure.
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(livisén en (liMix sortes de processus (''galcinciil (•(lllVl^\('s ('( D). (Icsdi'iix iiiiiilips forment

un angle l'une avec l'autre, leur ligne de réunion étant iirol'ondénient enfom^ée. (les

élytres étant placées sur les cotés du corps, occupent une position déjji pr(_'squc verticale,

l't.i l'aide d'une espèce de torsion les doux pi'ocessus de l'élylre gauche viennent s'ap-

pliquer contre ceux de l'élytre droite pour constituer à l'extrémité céphalique de l'animal

une espèce de rostre bivalve. Ce rostre cache dans son intérieur toute la région cépha-

lique et buccale. Seuls les palpes peuvent faire saillie entre li's deux valves. On doit

considérer cette disposition comme une cage céphalique de Sthénélaïs protégée par

une cuirasse. En effet, les élytres enlevées, le corps du Lepidopleure paraît se tei'miner

en avant par une cage céphalique toute semblable à celli' des Sthénélaïs, c'est-à-dire

formée par la paire antérieure de pieds et ses soies. Les élytres sont donc une espèce

de cuirasse recouvrant la cage de toutes parts.

La forme normale des élytres ('t E) est bien différenti' de celle des élytres de lapre-

mière paire. Elles rappellent un peu les organes correspondants des Psammolyces, car

elles présentent comme un processus interne, sous la forme d'une sorte de manche

qui remonte vers U' dos de l'animal. Le bord posti'^rieur est arqué on demi-cercle, de

manière à passer graduellement au bord externe ; le bord antérieur est formé par une

ligne légèrement ondulée. L'élytre est bordée de longues franges filiformes brunes,

.sauf au bord antérieur. Ces franges font défaut aux premières élytres. Toute la sur-

face de l'élytre est couverte de petits tubercules arrondis, entourés d'une substance

colorante brune, qui m'a semblé de nature étrangère à l'animal ; les tubercules noyés

dans cette substance apparaissent comme de petits points blancs.

Les pieds (4 C) sont cylindriques très-forts, constitues presque exclusivement par la

rame inférieure, sur laquelle la rame supérieure apparaît commeune grosse papille

divisée par un sillon. La rame inférieure est hérissée do jiapilles, soit franges pii'i-

Ibrmes brunes. Les soies et les acicules sont d'un beau jaune doré. Celles de la rame

supérieure, fort nombreuses, sont semblables à celles de la plupart des Sigalionides; ce

.sont donc des .soies subnléos. fort longues et minces, à longue crête spirale. Celles de

la rame inférieure sont de deux sortes : d'abord des soies très-grosses à serpe bidentée,

courte et massive (4 A). Ce sont les plus nombreuses. Puis des soies beaucoup plus

minces, formant un petit faisceau à la partie inférieure du pied. Leur serpe bidentée

est fort longue et grêle (4 B).

Le cirre ventral (4 C, c) présente un élargissement en forme de dent obtuse immé-

diatement au-dessus do l'article basilaire. Son extrémité est divisée en plusieurs

articles. La branchie est très-courte. Un espace cilié (d) correspondant aux coussinets

des Sthénélaïs se voit entre elle et la rame dorsal(\
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Commechez les Sigalionides, l(^s piiids de la première paire ont les soies des deux

rames semblables. Les soies composées leur (ont défaut. Ces pieds se distinifuent en

outre par l'existence de deux cirres : ini à eliaipie rame.

Les ovaires présenlenl la forme liabiluclle dans la lamille. Ce soiil des

lioyiiiix enroulés à la base de cliaiine (lit'il. De petits nncléns son! dissi'-

mini's dans la |iaroi dn lioyan. Les u'iiis de conleiM' rose son! dislrilnn'"-

à rinb'i'ienr en den\ ranji(''i's ri''i;nlières (4 F).

Fainille des PALMYRIEN8 Schinarda.

CamysopET.i

i

//?.v.s' Ehkrs.

j

Genre CHRYSOPETALUMEhlers.

Chiîysopiîtai.i'm fisagile.

' l'nlmiirn tMiilis Gnilio, Arcliiv fur Naliirg. XXI, 1S55, |). 90, Inf. Il, fig. S-ri.

r.liri/siiiiiliilinti fnifiik' tjlili'rs, lînrsteiiwiirntei", [i. 81, iaf. II, lig. 3-i*.

l'iilwiini {l'iihniiroiisis Kvelituc Clapnrr'ile, (îlariiir'iîs, p. i20 (.SSd). pi. \'lll. fig. (î.

flIii'ifsitpfliittiiH fraijilc Qlrfg., Ilisl. riatiir. iliîs AiuiiHés, I, p. ^ÎM>

l'iilini/ntpAis Evi'imœ 'Jlrfg . Iliiii., toinc II, |t. (ir>5.

La l'almyropsis de Porl-Vendres ressemble an pins liani deLtré an

(lirt/supeldhim fragile que M. Elders déci'ivit peu de semaines avani la

publication de mesGlannres. IM. de Qiiatrefages altira bientôt rallention

sur celte extrême ressemblance en remarquant ipi'il suftil de supprimer

la très-petite antenne médiane du Ckrysopelatnm fragile \Hmv le trans-

former en Palmijropsis. Aussi suppose-t-il que les deux espèces |»onr-

raienl bien n'en l'aire (in'une. J'ai pu me convaincre ipie celte supposition

est parlaileinenl l'omb'e. L'anicniie mi'dianc du ('luysopriahiiii fragHr
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esl non-seulement riKlimpntjiiio, mais encore Irès-cKlnque. Elle nVavail

('cliappé.

Les individus deNaples (je n'en ai vu que deux) ne parlicipenl point

à l'exlrême iVagililé que M. Elilers sii^nale chez ceux du Quarnero, mais^

sons Ions les aulres rapporls, ils soni semidaliles à eux. Le san": esl d'un

Iieaii vert, comme l'a relevé M. Elilers. Les mriclioires dnivenl leur du-

reté à ime l'orte |>roporlion de carbonate de cliaux. Elles l'ont effervescence

avec l'acide acétique.

Faiiiîlle (les AMPHINO^IIENS Sav.

Genre EUPHROSYNESav.

EUPHROSVNEAUDOUrNF.

? Eni>hnisiini-' lannnta \)o\\f- Chiajo, Deserizionf, lav. 139, fig. (i-t<.

Loplionotu Auihmni Gabi'. Cosla, Ann. dis Se. naliir. XVI, 1841, p. 270, pi. 1.'!, fig. 1.

? ? Costa, Faiina del regno di Napoli, Anellidi, pi. III, fig. 1-(i (sans loxle).

iLiijilirosyne mahlerraiini (iiiilie, Arcliiv liii' Nainrg XXIX, ISliS, p. 38.

Kuphrosync ruceiiiosa Elilers, Borslenwûrnier, p. 07, pl. I cl pi. Il, fig. 1-2.

PI. IX, llg. 8.

VEtiphrosyne Audouini n'est point rare dans le golfe de Naples. Elle

est tombée dès 1841 entre les mains de M. Gabr. Costa, auquel nous en

devons une excellente figure de faciès. Sa belle couleur rouge cinabre,

tirant quelquefois sur l'orangé est bien propre à attirer sur elle l'attention

des zoologistes. Aussi est-il probable que la ligure donnée par Délie Cliiaje

sous le nom iVEuphrosyne laureata doit lui être attribuée. M. Cosla

a érigé cette espèce en un genre particulier sous le nom de Lophonola,

sous prétexte qu'elle esl dépourvue de caroncule et d'antennes. En cela,

il .s'est trompé, erreur que j'excuse bien certainement, car, au premier

abord, je l'ai partagée, tant la caroncule et les antennes sont rudimen-
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taiies. Ces organes (ixislenl réellemeiil, el uni élé Ibrl bien (igui'és par

M. Elilers. .laurais voulu pouvoir conservei' le nom spécilique ' créé par

cet observateur: l'étiitie ipie ce savant a t'ait de cette espèce, étuile que

j'ai vériliée pas à pas, peut être, en etl'et, considérée comme lui vrai mo-

dèle de recbercbe anatitmique. Mais la loi de priorité ne peut soullVir

d'exception.

Garant de l'exaclitutle du Mémoire de M. Ehiers, je n'ai à mentionner

(jue ((ueUpies détails qui ont échappé à cet observateur. Cette lacune

trouve d'ailleurs en bonne |)artie sa laison d'être dans la cir( onslance

que ce savant n'a eu entre les mains que des individus jeunes, ne dé-

passant pas une longueur de ô"'™, et ne comptant que vingt-trois seg-

ments. Les adultes atteignent [tarlois une longueur de deux centimètres

sur une largeur de (i""", et comptent jusipi'à trente-six segments. Il est

vrai que les individus d'aussi grande taille sont relativement rares.

Les soies, de deux espèces, fort bien déwiles par M. Ehiers, se dis-

tinguent de celles de toutes les autres Annélides par une particularité

({ue ce savant passe sous silence. Elles sont d'une fragilité extraordinaire

el se brisent comme <lu verre au moindre contact. En outre elles soni

tubulaires" jus(iu"à l'exliémité, remplies d'eau et, pour peu qu'on ex-

pose l'animal un instant à l'air, l'eau disparait el le tube axial .se rem-

plit d'air. I^e pore, par lequel l'intromission du gaz a lieu, m'a échappé.

Erappé de l'aspect très-anormal de ces soies, j'essayai sur elles l'action

de l'acide acétique. Leur dissolution s'opéra très-rapidement avec une

effervescence énergique, chaque soie ne laissant qu'une pellicule entiè-

rement incolore, el pour ainsi dire sans consistance. C'est, à ma connais-

sance, le premier exemple de soies calcaires parmi les Annélides. Blain-

ville avait pourtant déjà dit, dune manière toute hypothétique il est vrai:

« les soies des Annélides me paraissent être un composé de malière

calcaire et de matière cornée \ »

' Omis liaiis yiliatottr nul. dca Aniielé:*.

- l'Miliculai'ilù déjà uuiiiiue de il. Elilcrs.

" lliilniiiHuiiv tics Scienres niUuielles, 1S2S, l. Ô7, |i. U«l.

Tome xix, â-"* Paktie. 54
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M. Elilers indique le sang de son E. racemosn comme incolore. Mais

cette absence de coloration ne lient (ju'à la jeunesse des individus, (liiez

les adultes, il est d'un rouge, peu foncé, il est vrai, qui permet d'étudier

plus facilement le cours du sang. On peut s'assurer qu'il ne pénètre pas

le moindre rameau vasculaire dans les prétendues branchies, et que ces

organes ne sauraient, par conséquent, remplir de fonctions respiratoires.

Je sais que M. Schmarda décrit tout un réseau vasculaire pénétrant

jusque dans les dernières ramilicalions branchiales de son Euphrosyne

polyhranchia, mais il n'y a très-décidémenl rien de semblalde chez VE.

Audouini. La cuticule qui revêt, soit le tronc, soit les renllenienls pirifor-

mes terminaux des prétendues branchies, est extraordinairement épaisse.

Ces organes sont en outre entièrement solides, dépourvus de cavité axiale,

et ne peuvent, par conséquent, pas même jouer le rôle de branchies

lymphatiques. Comment s'opère donc la respiration? Sans doute par

toute la surface du corps. A ce propos, je ne puis m'empêcher de re-

marquer que la racine des éventails de soies calcaires est entourée d'un

lacis de vaisseaux sanguins fort riche. Les soies étant elles-mêmes rem-

plies par l'eau de mer, peuvent avoir une intluence sur la respiration de

ce réseau. La seule dilliculté est de se représenter par quelle cause l'eau

se renouvellerait constamment dans l'intérieiu' de la soie.

En général, chez les Annélides, les liranchies non contractiles sont

revêtues de cils vibraliles. Les arituscules prétendus branchiaux des Eu-

phrosynes en sont dépourvus, sauf à la base du tronc principal de chaque

arbre. On trouve, en revanche, des cils vil)ratiles à la surface de la tête,

des paires de pieds antérieures et des cirres dorsaux. Les cirres ventraux,

auxquels M. Ehlers en altrijjue, m'en ont loujouis paru dépourvus.

M. Ehlers n'a pas connu les organes générateurs. Ils nécessitent donc

ici une mention. Chez les mâles, les testicules forment tout un réseau de

cordons sur la face ventrale, à la base des pieds. L'axe de chacun de ces

cordons est formé par un vaisseau sanguin (tig. H n), tout autour duquel

son! placés, perpendiculairement à l'axe et dans le sens transversal, des

disques de nucléus agrégés. Ces disques (fig. 8 A) ne sont point toujours
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piiir.iilt'iiM'Ml |»l;iiis, iu;iis souvoiil courbés en sens divers. Leur (li;nuclrn

csl l'ii iii()y('iiiRMlc()"'"',()5;'i (),()(>, celui des iuicIéusdeO"'"',0()i;iOnini,()Oo.

I.es dis(|ues lesliculaires liiiissenl par se détacher delà paroi du vaisseau.

Ils iloUeut alors dans la cavité périviscérale, où ils se transforment pour

former les ré!.;imes de zoospermes, en passant par toutes les phases ha-

bituelles chez les Annélides.

Les ovaires sont disposés chez les femelles exacl(Mnenl comme les tes-

ticules chez les mâles. Les œufs mûrs sont cllipsoïdauv, longs deOnim,13,

enveloppes d'un chorion épais de i à 5 microm. M. Schmarda a déjà

comiu les ovaires de VE. polybrunchia, el décrit le vaisseau qui en

occupe l'axe.

Famille des ËUNICIEJVS Savigiiy.

M. Schmarda a divisé la famille des Euniciens, telle que l'ont entendue

Savigny el tousses successeurs, en deux, selon la présence ou l'absence

des branchies, el les familles des Euniciens et des Lonibrinériens, ainsi

constituées, ont été admises par M. de Quatrefages. Cette innovation n'est

pas heureuse. Savigny, avec la justesse de coup d'œil qui le caractérise,

avait formé un groupe homogène parfaitement naturel qui persistera

désormais dans la science. M. Kinberg l'a bien compris: dans un sens,

il a été, il est vrai, plus loin que MM. Schmarda et Quatrefages, puisqu'il

a subdivisé les Euniciens en dix familles. Mais, d'un autre côté, il a con-

servé le groupe des Euniciens dans sa totalité comme ordre. En effet,

dans la classilication de M. Ivinberg, les familles, dans le sens de Savi-

gny el de tous les auteurs récents, sont élevées au rang d'ordres, et les

tribus au rang de familles. Ces divergences, dans la manière d'envisager

la hiérarchie zoologique, n'ont au fond pas grande importance. Mais le

point essentiel, savoir la nécessité tie conserver le groupe naturel des
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Fiiiiiciens dans le suiis de Savigny, M. Kinberg l'a compris. A lo pdiiil

de viio sa classification est préférable à ((îUc de MM. Scbiiiarda el

(^)iiatreiages, qui rompt les alTinité's naturelles. Ces savants seraient

d'ailleurs bien embarrassés d'assigner dans leur système une place à

certaines formes intermédiaires, au.x Ilalia, pai' exemple, qui sont des

Lonibrinériens d'une part, mais qui, d'autre part, ont des branchies,

iliiféreiites, il est vrai, de celles des Euniciens |)ropremenl dits.

Je laisserai de côté cliez la plupart des espèces de celle famille tout

ce (|ui tient au système vasculaire. En effet, ce que je pourrais dire ne

serait ([u'une paraphrase des belles recherches de M. Edwards'.

TIUBU DES STAUROCEPIIALIDES ikimuckg,.

Genre STAUROCEPHALUSGrube.

(ANISOCEHAS (Jiulje, l'HIONOGNATHI'S Ivlsl.)

Lorsque, dans les Annulata Oerstediana, M. Grube établit .son genre

.\nisoceras pour (pielques espèces exotiques, il le considéra comme dis-

tinct du genre Slauroceplialus (jn il avait établi quelques années au-

paravant, pour une espèce européenne proiiablement identique avec la

Nereis Riidolphii Délie Chiaje. Plus tard, cependant, une élude plus

approfondie et faite sur des individus mieux conservés de VAnisoccras

ntl>roiu'llnim,\e firent changer d'avis. Les diflërences génériques qu'il avait

' Il i>st jiislc cpiiiMuliiiil lie iM|i|ieli'r (|iic' lli'llo (iliinii; e>l nri'ivr, île siiii ciHf. :'i niii> coniiiiissaiiro lissez

:i|i|irornnilie île la eirculalion îles Eiinioiens. I,a ilii|ilieilé fin vaisseau dorsal, les renllements vascnlaires

laléni-inférieiirs, etc., lout rela lui clail laiiiilier. hilVêreiites eri'eurs siçmalées |iai" M. Rilwarils ilans les

Mrmiirîp lie Dellc Cliiajc, oui ilispnru ilaiis les rii^sn-nlniu'. Esl-il besoin île ilire irj que les observations de

Iti'lleCliiaje, de M Kdwards el d'autres sur les renllements vaseiilains dans beaucoup d'Eunieiens soni

liarliiileinent fondîmes? M. Williams (Ikpiirl un brit. Aiiiielùhi, loe. rit., |) IS.'il a pourtant eru pouvoir

taxer ees renllemenls de dilalalinns areidenlelles!
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cru rccdiiiinili'c dans le |iiiii(i|M\il les di-clara à peu pivs iuiIIps, et pensa

(pie li'S Anisnccras poiivaiciil à peiiio subsister coinme soiis-jienre. De

son côlé, .M. KelVislciii trouva inie autre espèce du mêmegenre sur les

(ôl(^s (le >îoiniaii(lir ; mais ii^iiorMiil les mi'moires di' M. (<iul)i^, il l'orma

pour elle un iiemc immimmu, i'I la diViivil sous le nom de PrIoïKxinalhiis

riliakt.

Soit .M. (li'ubi\ sdil .M. IVil/, Midier avaient dès le principe reconnu

les v(''rilables allinit(''s di's Anisoceias, ou Slaurocéphales, et leur avaient

assigné une place parmi les Eimiciens. M. Kel'erslein arriva au même
n'sullal. Seulement il lui l'rappi' de la circonstance que les Prionogna-

tlies amaienl des mâchoires moins nombreuses ([ue les autres Euniciens,

(luoi((ue un examen plus attentif eût dû lui enseigner précisément le

contraire. Il en conclut que ces vers ont des allinités non-seulement avec

lesEiniiciens, mais encore avec cesSyllidiens anormaux queM.Sclimarda

a décrits sous le nom de (inatlntsyllis.

Vint M. de Ouatrelages qui embrouilla singulièrement la (pieslion. Il

accepta les genres Anisoceras et Stanioc(''pliale, mais, jugeant d'après

les descriptions de MM. (jrube et Er. .Millier, il conclut (pie ces auteurs

s'étaient trompes en plaçant (;es vers parmi les Euniciens, et il leur as-

signa une place à la fin de la famille des Syllidiens. Puis il accepta aussi

le genre Prionognalhus, d'après la description et les dessins de M. Ke-

l'erslein, mais il ajouta qu'il n'y avait aucuiK^ laison pour le rapprocher

des Euniciens, et que la parenté avec les Cinathosyllis était seule fondée.

il lui assigna donc une place au commencement de la famille des Sylli-

diens. An fond, laissant de lôlé la ( oidusion résultant de l'énuméralion

d'un mt-me genre sous des noms difiérents à soixante-cinq pages de

dislance, la seule raison pour laqnelli^ M. de (,)uatrefages éloigne les

Slaurocéphales des Euniciens, c'est la conformation des mâchoires. Or

ces mâchoires, très-singulières il est vrai, sont bien plus étrangères au

type des Syllidiens qu'à celui des Euniciens. Le scrupule de M. Kel'er-

slein résidtanl de ce que clie/ tous les Euniciens, à l'encontre de ce qu'on

observe chez les Slauro( épbales, les antennes forment inie rangée trans-
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versalc sur la pailie postérieure de la tèle, ce scrupule, disons-nous, n'esl

poiiil l'ondé, bien des lumiciens laisanl exception à cette rèiile prétendni'.

MM. (irnbe et Fritz Millier avaient Leancoup mieux compris les vrai(!s

aflinités des Staurocépliales, et nous sommes obligés de revenir à leur

manière de voir. La justifier ici serait inutile. L'étude détaillée que nous

allons faire du Slainocephalns Chiaji en sera une justification perpé-

tuelle. Un détail cependant trouvera encore sa place ici pour éviter un

renouvellement de cette polémique avec M. de Quatrefages. Le savant

académicien rapporte, qu'au dire de M. Grube,le cirre supérieur de VAni-

soceras i)i7to/»s renfermerait une soie line n'atteignant pas l'extrémité du

cirre. Ce serait là, ajoute-t-il duliitativement, une particularité bien ex-

ceptionnelle. M. Grube avait pourtant parfaitement raison. Ces soies sont

sans doute générales cbez les Staurocéphales. Un examen plus attentif

de la bibliographie aurait d'ailleurs enseigné à M. de Quatrefages que

ce fait n'est point aussi exceptionnel qu'il le pense. M. Max MûUer' avait

déjà signalé ces acicules des cirres dorsaux chez la Sacconereis Hchjo-

landica, M. Fritz Millier' chez la Sùjambra Grubii, moi-même 'je les ai

décrits chez \Eunice Tœnia, les Psamalhe. Cette particularité est un trait

d'union ajouté à ceux qui rattachent déjà les Staurocéphales aux F'uni-

ciens, car j'ai acquis la conviction que l'existence d'acicules pénétrant

dans la base du cirre dorsal est la règle dans cette famille. M. ^laimgren

a constaté aussi l'existence de celte soie chez le Staurocephalus enicœfor-

mis Mlmgr. du Finmark'. Il en conclut que le prétendu cirre dorsal

n'est pas uu cirre, mais bien la rame pédieuse supérieure. Celte conclu-

sion est peut-être exagérée. Nous verrons, je le répète, que chez l'im-

mense majorité des Euniciens la base du cirre dorsal lenferme des

' IJeber Satcuiiercis Hdijohinilieii, von II' Miix Miillci', Millier s Archiv, 1855, p. 15.

- Eiiii;/cs uliri- die Aimelidcnjhiiiiii tler Imel S^"Calliariiw. —Areliiv fiir Naliirij., I85S, [). '213.

' Gtimures ionlimiiiiucs pnrmi les Aiinéliiles de PnrI-Vetidres, |iai' Ed. Claparède, [). 12t (5SI).

' .\ordiskii Hiifs-Aiimilnlei; lof. cit., (i. 185. Keinaïquons en passanl que M. Malmgren conservi' snil

'c lifurc Stavirucophalus, soil lu genro l'i'ionoifiiallui!., (Voyez \iiiiiiliilu ]iohjcliietn , etc., p. 62.) Mais il

lu'glige Ji; nous dire conmieiil il les différencie. La ligure du Slutiroeepliahis truexefurmis Anh. put., lab.

Vlll, lig. 50 1 représente rinci anlennes, mais la description {Kordi^kn Bafs-Annulater, p. 18i1 en indique

»eulenionl quatre.
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jiciciilfs. Cenx-ti n^|ir('si'iilciil liioii virliipllemoiil iiiio ramo siipiM-it'iiif'.

.Mais je ne pense pas quoii doive pour cela dénier au eiiie dorsal sa na-

ture de cirre. La conlornialion Irès-singulière de ces orjïanes chez le .S7.

r/(/«// jusiiliera aniplemenl celle manient de voie.

STAliROCEPH.AM s (>H1A.)I.

? Kignre .inonviiu'. Hclli; (Iliiaje. hcs^ri/ionc c nolont. t.iv. 10."). lii;. Cl.

PI. VII, Dg. "2.

Cor^iii-'i loii;iltiidiiie .^.5-4""". latitndnie. 7""", lactcitm vcl pallidr roseiim. Scymitiitmii

Imrcdic jiajiillis dorsiialiliKS biiiis ciliatis, f'osnisqiie liitcralllms hhiis paiilcr ciliiUis iiin-

Iriuiniii. l'iiliiiii fi'^liicir fiilraln' scfis siiiipliriliiia iiliis /iriiiKilis. liJi/s rcni iitlitiiris iivini-

liiriliKS.

La fiiiui'c anonyme de Délie (Jliiaje i|iie je cite .•^e i-apporte ou à cette espèce, on ;i

la Nereis Hadolpliii' 1). Cti., .'<oit Syllis Hndoliihiana- D. Cil. Cette dernière est dans

tous les cas spécifniueraent dilïéi'ente du Stauraceplidlns Chiaji. Le caractère « cor-

pore cœruleo, annulis dorso macnlis trihus rubris » semble la rapprocher du Si.

mbromiiaiHs Giube.

Le lobe céphaii(|ue, arrondi en avant, porli! quatre antiMines fort larges commechez

les autres espèces du genre. La paire supérieure (2, a) est compo.sée de 5 ou (j

articles. Son axe est parcouru par un cordon transparent entouré d'une couche gra-

nuleuse. C'est .sans doute le nerf antennaire. De nombreux globules sphériques on

ovoïdes remplissent l'intérieur des articles. Des soies tactile.s, fines et fort courtes, en

hérissent la surface. La pain; inférieun^ ou latérale est compo.sée de deux parties,

l'une basilairi! fort longiu'. (2,/*) et très-large ii la base, l'anlri' terminale et fusi-

l'oi-me (c).

Celte antenne latérale est l'organe le plus embarrassant au point de

vue de la position de ce ver pai ini les tîuniciens. En effet, la pièce prin-

cipale ou basilaire de raritcnne. contient un prolongemeni de la cavili'

pcriviscérale dans le([uel pénètre un vaisseau sanguin aveugle el contrac-

' ilfinwk su i/li iiniin. sfiizii ivrli'hri-, III, ITli, I. XI.JII, i:!. Il, li' M':ii in:illii'iiiciisi'ini'nl |ilii'i l'on-

vragf? :"i nui ilisposilion pour r(im(i.irftr ces linurts avi'i' i-i'llr^ lii- la lhsi-ri:iinii;.

' Uescrizinm e niilnmiii, ili. y."> ("l V, p, lUI.
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lile (rf). Grâce à ses pulsalioiis rliylliiniques, ce vaisseau se reniplil de

sang rouge, el se virle altenialiveiiieiit. A ce point île vue l'anlenne lali'-

rale est loul à fait seniljlable aux longs lenlacules préhensiles des l'o-

lydores el des Spio. Chose remarquable comme exeuïple <le sùrelé de

coup d'uîil, M. Frilz Millier s exprime à propos de ÏAnisoceras vltluln do

la manière suivante: « Les antennes inlerieures ne paraissent point cor-

respondre aux antennes dorsales externes des Eunices, mais bien plutôt

aux longs eirres antennaires des Spiodiens. » Et pourtant M. Mûller ne

parait pas avoir eu connaissance du vaisseau que je viens de décrire. A

mon avis cependant, sans rejeter cette comparaison, la différence entie

l'antenne latérale ou intérieure des Staurocéphales el les antennes nor-

males des Euniciens n'est point aussi grande qu'elle le paraît an pre-

mier abord. Le petit article terminal orné de quebjues soies tactiles

irès-courles, doit être seul considéré comme l'eprésenlant l'antenne

proprement dite. 11 est anangien. La grande pièce parcourue parle vais-

seau aveugle représente l'article basilaire sur lequel refiose l'antenne

chez la plupart des Chétopodcs antennes. Or, chez diverses Annélides,

on voit pénétrer un vaisseau aveugle et contractile dans cet article basi-

laire. C'est ce que je montrerai en particulier che/. les Néréides. Cette

interprétation peut paraître un peu arbitrair('. Il n'en sera plus de

mêmelorsqu'on aura pris connaissance de notre t'tude des eirres dor-

saux. En tous cas, les antennes des llalla sont encore plus exliaor-

dinaires parmi les Euniciens, au point de vue des vaisseaux, que celles

des Staurocéphales.

Les yeux sont au nombre de quatre. Les antéi'ieur.s, fort gros, sont placés immé-

diatement en avant et en deliors de ta base des antennes supéi'ienres. Les posté-

rieurs, beaucoup plus petits, sont sur l'occiput.

A la limite du lobe céphaliqui^ et du segment buccal, on trouve, sur le dos, deux

petites fossettes (2, e), au fond de chacune desquelles est un bouton couvert de cils

vibi'atiles. Ces fossettes sont évidemment homologues des poches occipitales des Luni-

briconeieis, des Notocirres et genres voisins ; sans itouli' un oi gane des sens.

Egali'Uient à la liinit(^ du lolie céphaliqui' l't du segnienl linccal. mais sur la face
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inférieure ot près du boni externe, on trouve, de clia(|ne coté, une fosse vibratile plus

i;ran(le que les précédentes (2 A, a). Cette fosse a un(! forme iiélicoïclaie et parait

être l'ouverture externe d'un long boyau cylindrique (2 A, 6) qu'on trouve de cha(|ue

côté de l'o'snpha^e et qui se termine en cœcum dans le septième serment. Dans ce

l)nyau on distingue facilement une paroi, un épitliélium cylindrique et une cavité axiale

tubulaire. Je le considère commeune glande sécrétant la mucositi' qui l'nveloppe |)ar-

fois It^ ver.

Le segment buccal est biannelé, ou du moins, comme chez les autres Euniciens, les

deux premiers anneaux sont-ils apodes. La bou(;lie (2 A. c) est liordi'e par une lèvre

inférieuie arquée et pli.ssée.

Les pieds, uniramé.s, se terminent comme chez l'espèce de M. Fr. Millier par trois

lèvres : deux supérieures et une infériinire (2 B). Les lèvres supérieures comprennent

entre elles un faisceau de soies; à la lèvre inférieure en correspond un second. La

pointe de l'acicule aboutit exactemi'Ut entre les deux faisceaux. Dans le premiei'

segment sétigère les soies sont de trois espèces. D'abord de minces soies capillaires

(2 L) finement barbelées: puis des soies com|)osées en serpi' bidentée ou uni-

di^ntée (2 B; 2 (] : 2 D); enfin une seule soie simple, géniculée et cultrilnrme à

l'extrémité, dont la lame est finement dt^ntelée en scie (2 E). Dans le second segment

sétigère et les suivants, les soies des deux premières e.spèces persistent; en revanche,

la .soie géniculée cultrifoTine disparait; elle est remplacée par deux ou trois soies four-

chues; ces dernières sont toujours renllées avant la bifurcation, de manière à faire

ressembler leur extrémité au profil d'une tète d'oiseau dont le bi^c serait ouvert. La

mandibuli' supérii'uri! de ces soies aviculaires est tantôt pointue (2 l), tantôt obtuse

(2 K) : une légère crénelure existe toujours à la base de la mandibule inférieure.

Quant aux soies compo.sée.s, elles forment dans chaque segment une série graduée

sous It^ rapport de la longueur de l'appendice. Queli[ues-uni^s d'entre elles portent

une petite pièce accessoire en forme d'aiguille (2 G ; 2 H), dont l'inchnai.son relati-

vement à l'axe de la soie est fort variable. Elles appartiennent au fai.sceau inférieur,

tiiiidis que les soies capillaires et les aviculaires forment le fai.sceau supérieur. Enfin,

dans les derniers segments du corps, les soies aviculaires disparaissent et sont rem-

placées par une ou deux soies simples, qui rappellent par leur conformation la .soie

cultriforme du premier sei;inent, mais i|ui sont beaucoup plus fines et dépourvues de

serrature (2 M).

Le cirre ventral (2 B, d) est implanté un peu plus près de l'extrémité de la rame

que de sa base. Il est couvert de jietites soies tactiles fort courtes. Le cirre dor.sal

(2 B, a) nait, à proprement parler, du segment lui-même, immédiatement au-dessus

Tome xix, 2""' Partie. 55
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de la base du pied. Le segment buccal et le premier segment sétigère en sont

dépourvus. Il est deu.t fois aussi long que le pied lui-même, et formé de deux parties

articuléiis l'une avec l'autre : l'une basilaire, cylindriqui' (là B. a.) formant la plus «rande

partie de la longueur; l'autre coni(]ue, terminale (2 B, b)ci courte.

La partie cylindrique renferme dans l'axe une sorte d'acicule très-ténu
;

elle est parcourue par quatre vaisseaux sanguins (2 B, f) parallèles,

d'un rouge pâle, qui se réunissent par des anses immédialemenl au-des-

sous de l'articulation de la pièce terminale. Ces vaisseaux paraissent le

plus souvent n'avoir pas d'autres anastomoses entre eux. Pourtant dans

des circonstances favorables, où les vaisseaux de l'organe sont gorgés de

sang, on peut s'assurer que les quatre vaisseaux longitudinaux sont

réunis par tout un réseau vasculaire délicat et fort riche. La pâleur du

sang dans ces vaisseaux étroits contrilnie à en rendre l'étude diflicile. Je

ne pense pas qu'on puisse hésiter à considérer ce cirre commeune bran-

chie, d'autant moins que son côté dorsal est couvert de cils vibratiles

produisant un renouvellement constant de l'eau. C'est déjà le nom que

lui donne Délie Ghiaje'. Sans doute ce ne sont pas là les seules localisa-

tions de la fonction respiratoire. L'oxygénation du sang a vraisemblalile-

ment aussi lieu dans les réseaux des côtés des segments et de la base

des rames pédieuses. Dans les pieds en particulier on voit pénétrer une

anse vasculaire, entre les deux branches de laquelle s'établit tout un ré-

seau capillaire fort riche(2B, e), du côté dorsal de la rame pédieuse; or

ce côté est précisément couvert de cils vibratiles.

Au point de vue des homologies, il est intéressant de constater que

seul l'article terminal (2 B, b) de ce cirre branchial correspond au cirre

dorsal proprement dit des autres Annélides. En efl'et, chez les Euniciens,

les Aphroditiens et la plupart des Annélides, le cirre dorsal repose sur

un petit article basilaire cylindrique. Cet article basilaire s'allonge d'une

manière extraordinaire chez les Staurocéphales, au point de dépasser

' r.liez ta i\en'is Uu'hljthii. Voyez Islilinioiu >li \ntthimiH nitiijitiinln xi-nllf du Slffiiito tlrih- l'Iniijf^

i"" i^dil., l. Il, Napoli IS3H, p. iU.
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lje;mcoii|) en luiii^iu^iir le ciire qu'il siipporle. En inèine lenips il rcvcM

les fonctions de véritable braiicliie. Je prouve l'exactitude de cette in-

lerprélation de la manière suivante : chez les Euniciens en général

l'I (liez d'autres Annélides couiinc les Psaniathes, divers Pliyllodo-

cieus, etc., ou trouve les cirres dorsaux munis d'un ou plusieurs acicules

(|ui pénètrent dans leur article basilaire, mais dans la règle pas au delà.

Les soies très-fines découvertes par M. Grube dans les cirres de YÂiitso-

renis mttula sont évidemment les liomologues de ces acicules, devenus

fort longs par suite de l'allongement exceptionnel du cirre. L'acicule ca-

|(illaire, décrit plus liaul, appartient ;\ la mêmecatégorie. Toutefois, cet

acicule se termine en deçà de l'articulation de la pièce basilaire princi-

pale avec le petit cirre terminal. Si l'on compare cette conformation des

cirres dorsaux avec celle des antennes décrites plus haut chez les Stau-

roc(''phaIes',on remarquera (|ue tous ces organes sont modifiés delà même
manière, c'est-à-dire dans le sens d'un développement extrême de l'ar-

ticle basilaire.

Pour terminer ce qui concerne les rames pédieuses, je ferai remar-

(juer qu'à de forts grossissements (objectifs à immersion de Ilartnack)

on voit parfois leur surface décharger une multitude de petits bâtonnets

rectilignes qui restent tout autour, immobiles et entrecroisés en sens

divers. J'ai déjà signalé ce phénomène (follicules bacillipares) chez beau-

coup d'autres Annélides.

Le segment anal se termine par quatre cirres: deux courts, ventraux,

et deux longs, dorsaux et multi-articulés.

Le système digestif frappe immédiatement par la singulière armure

de la trompe. Cette armure maxillaire a paru à M. Keferstein composée

d'un nombre de pièces bien faible pour des Euniciens; M. Fritz Mùller,

ipii a mieux vu, indi([ue au contraire une centaine de pièces. Enfin,

' Dans son derniei' ti'avail relatif au Stuiiruct/ilKiliis riihronillatus, M. Grube indique l'armure pharyn-

gienne comme l'ormée de quatre rangées de peliles niàchoiies dentées en scie, tandis que chez VAnisa-

cenis rubra, il ne parle que de deux mâchoires allongées et dentées en scie. Je ne doute pas que ces deux

traits continus ue se l'ussont résous à un grussissemeul sullisaut eu une série de pièces.
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M. (le Oiialreragos, ;ircoi'(liiiU en g/'iiéral peu de coiilianee aux tloimées

(le M. iMiiller, malgié la scrupuleuse exaclilude de cet obscrvaleui', nii-

glige celle iiidicalioii el se contenle d'attribuer aux Ânisoceras deux

paires de mâchoires.

En réaiittî, l'armure maxillaire des Slauroc(^pliaIes est composée comme

celle de tous les Eunicieus de deux parties, l'une occupant la région in-

lerieuie ou ventrale de la trompe, l'autre les régions supérieure et laté-

rales. La première est formée de deux pièces symétriques, noires, se

loucliant sur la ligne médiane el crénelées sur le bord antérieur ((ig. 2, r).

C'est le labre habituel des Eunicieus, à peine modifié. La seule exis-

tence de celte pièce aurait dt^jà dû détouiner M. de Quatrefages de ran-

ger les Anisoceras parmi les Syllidiens où ils sont placés comme une

orange sur un peuplier.

La partie supfVieure de l'apiiareil maxillaire est formée de (pialre

bandes noires arquées se réunissant deux à deux en V (2 N). Déjà à

l'aide d'un objectif de '/, de pouce de Smith and Beck, on peut s'assurer

que chacune de ces bandes est composée d'un très-grand nombre de

pièces distinctes. A l'aide d'un objectif de '/, de pouce anglais ou de len-

tilles à immersion de Harlnack,on constate que chaque bande est foruK-e

de deux séries de mâchoires crochues, denticulées et fort rapprochées

(2 O). Ces pièces sont colorées en noir comme le labre. Elles sont ac-

compagnées de chaque côté d'une rangée de petites pièces brunes (2N,6).

Ce sont des denticules, soit paragnalhes, rappelant par leur forme la

dent carnassière des mammifères carnivores (2 P). En somme, cette in-

dication de M. Fritz Mûlbîr, méprisée par M. de Quatrefages, que l'appa-

reil maxillaire des Anisoceras est formé d'une centaine de pièces, reste

même au-dessous de la vérité, au moins pour l'espèce de Naples. Ce

nombre peut être tiiplé, sans danger d'exagération'.

L'inlestin hépatique commence dès le huitième segment.

' Lf i;iaM(l iiiMiiliiL' lies luàclioircs (« iiiiixilla' niiiiieiosissiina' ))| est aussi signalé jiar M. Kinberg,

i|ui en l'ail le caiaclèj-e île sa fanjille des Sliiiiruce/ilitilen dans l'orilre îles Eunieiens. (Voyez Oef'iersigl af

l\uiiiil. Vfh'ustt. Abad FôrhandlitKjnf Cnr IS6V p. 574.}
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liC système viisciilairc l'sl lirs-remai(iu;il)lc cl loin d'cMic aussi siinplc

riiic M. Kflcrsleiii l'a vu chi'z le St(iuru(ri)li(tlits cilialiis {Prioncxinathus

Kefrst.). Nous avons déjà esquissé sa (lisliil)ulioii tort ((tuiplexe clans

les pieds, les eirres et les antennes. Considérons maintenant les parties

centrales du système. Celles-ci du moins ont été fort bien vues parM. Ke-

fersleiii (pii sii^nale deux vaisseaux latéraux, et un vaisseau ventral, mais

ne menlioune aucun vaisseau dorsal. Chez le St. Chiaji, les trois gros

vaisseaux longitudinaux sont tous au-dessous de l'intestin, et, par consé-

(juent, ventraux. Mais il est i'acile de reconnaître ici une simple exagéra-

tion du type de la famille des Euniciens. Dans toute celle lamille, le

vaisseau dorsal est déduubli', commeon le sait, c'est-à-dire, remplacé par

deux vaisseaux latéraux plus ou moins écartés l'un de l'autre. Chez le

St. Chiaji, cet écartement atteint son maximum, au point que les vais-

seaux s'écarlanl de la ligne médiane dorsale, leur écartement a fini par

devenir iiégalil, c'est-à-dire, par se Iranslormer en un rapprochement,

vers la ligne médiane venliale. Ces deux vaisseaux latéraux sont con-

Iractiles, chassant le sang d'arrière en avant commeun vaisseau dorsal.

Chacun d'eux donne naissance dans la partie antérieure de chaque seg-

ment à trois anses. La première est en même temps la plus grosse; elle

est contractile, côtoie la paroi ventrale du corps et entre dans le pied,

où elle l'ournit le réseau respiiatoire de la rame et du cirre. A la hase de

ce cirre, un vaisseau leprend une [larlie du sang oxygéné, et va le jeter

dans le vaisseau ventral à la paitie postérieure du segment, mais en dé-

crivant une grande sinuosité dont la convexité est tournée vers l'avant.

Les deux autres anses sont beaucoup plus petites, contournent l'intestin

cl vont sur le dos former un réseau ( apillaire dans la paroi de cet organe.

L'intestin reçoit aussi une branche qui lui amènedu sang et qui provient

directement du réseau respiratoire. Je suppose ([ue le sang du réseau

intestinal va se jeter directement dans le vaisseau ventral appliqué contre

l'intestin. Toutefois, je n'ai pu m'en assurer.

iielalivement à l'ajipareil reproducteur, j'ai constaté seulement ([ue les

éléments sexuels chez les deux .sexes remplissent la cavité périviscérale
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et ses piolonijcinents pédicux. Chez les mâles, les zoospennes reinplis-

senl hi c;ivilé dès le dixième sei^ment. Ils sont lilit'onnes ;ivei une lële

globuleuse. Parfois, rlicz les l'emelles mûres, jai apeivu vaguement dans

la cavité des pieds un boyau sinueux que je suppose appartenir à l'oi-

gane segmenlaire, toutelois je n'en ai jamais vu l'ouverture externe.

TRIBU DES EUNICIDES ,schmakda,

Genre DIOPATRA Aud. et Edw.

La caractéristi([ue du genre Diopatra, telle qu'elle a été admise par

M. de Quatrelages dans son manuel, devia être modifiée en te sens que

l'existence de deux yeux n'est point gi'nérale. La cécité de la D. cuprea

Bosc a déjà été indiquée par Bosc.

Diopatra neapoutana '.

Ncrcis cupreii Délie Cliiaje (non Bosc), Meriiorie su gli Anini. seuz. viMl. Il, lï'i, tav. XXVII, lig.lt-H'.

l>io]mlm ciipmi Ami. et EtIw., Ann. des Se. ualur., I. XXVII, p. 231.

i\firis fiiiin'd Grube*, Acl., Eeliinod. unil Wurnier, p. 80.

Diuimtrn nrnpnlUanu Dclle Cliiaje, Descrizioiie e notoni. III, p. !I7 el V, p 104, lav. 97, lig. 1"2.

[Hopalra indicolor A. Costa, Annuai'io del Museo zoolog. d. r. Viiiv. dïNapuli, I, 1862, p. 32.

lliiijiiilni eK//reo Otii'g., Ilisloire uatur. des Annelés. I, p. 3'ii.

PI. VI, fig. 4.

La Nereis cuprea D. Cli., quoiijue l'une des Annclides les plus com-

' llelle Chiaje, qui avait d'abord eru son espèce identique avec la Nereis cuprea liosc d'.Vinéiique, le-

ronnul plus tai'd son eireur. Il échangea donc sa piemièie dénoujination contre celle de lliupatrn nco/iu-

htanti. Ce nom doit être adopté, bien que celui de II. l'ipri'ii suit l'aniiiier- aux naturalistes na]iolilains,car

la iV. eiipren de Bosc étant commune dans la rade de Cliarlestou (Voyez Histoire mil ii, elle des vers par

L.-A.-C. Bosc, t 1, Paris, an X, p. 143) pourra facilement être identifiée M. de (luatrefages croit, il est

vrai, (levoir assigner à la jV. rupreii Bosc nue place parmi les Eunices {Hisl. mit. des Annelès, 1, p. 331 );

mais il suffit de jeter un coup d'ceil sur la ligure de Bosc et d'y recounailre les antennes à articles basi-

laires plissés transversalement, les branchies vcrlicillées, etc., pourvoir qu'il s'agit d'une véritable Dio-

pàlre très-voisine de la l) iieapoliluiia

.

' C'est à tort que M. de l,)uatrefages identilie avec celte Uiopatre la /*. Bucri Grubc de l'alcrme.
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inunes ilu goltV de Napk's, n'a pas élé t^udiée Jusiiu'ici d'une manière

suffisante. .M. de Quatrelages, sans hésiter précisément à la considérer

commeune Diopatre, pense cependant, d'après les descriptions des au-

teurs, qu'elle doit être bien dllférente des autres espèces. Elle en est an

contraire fort voisine.

Cette magnilique espèce atteint jusqu'à douze cenliniètres de long sur

un de large. Elle liabite des tubes plongés dans un sable fin et ressem-

blant beaucoup à ceux d'espèces voisines, surtout de la D. Baeri Grube.

Ces tubes sont en effet comparables à des fourres de larves de Phryga-

nides, formées par les matériaux les plus divers. (^)uelquefois ce sont des

débris de coquilles assemblés d'une manière irrégulière
;

plus souvent

ce sont des lambeaux d'algues, de fibres végétales, agglutinés de manière

à ce que leurs extrémités fassent saillie à la surface.

La couleui' du dos est d'un beau bteu d'acier, tirant sur le cuivroux violacé aviM-

des rellels irisés. La base annotée des antennes est d'un brun clair. C'est aussi

la couleur des pieds et de la surface ventrale du corps, avec l'exception des .segmenls

antérieurs (pii sont bleu d'acier dans le milieu. Enlin, les branchies sont vertes. —
Celte coloration n'est pas parfaitement constante. Dn trouve çà et là des individus

l'utièrement ferrugineux. I..e pi(Muier individu que je ri^ncontrai avec cette coloration

l'xceptionnelle avait la pri'miére paire di^ branchies au ')'" segment et non au G"",

comme c'est la règle. Cependant il ne s'agissait sans doute que d'une anomalie, car je

trouvai plus tard d'autres exemplaires ferrugineux dont le cinquième segment était

dépourvu de branchies.

Le lobe céphalique est bitobé en avant. Il porte cinq antennes occipitales dont la

médiane est la plus longue. Toutes ont la hase annelée comme les autres Uiopatra.

(;'est ;i tort que .M. de Ouatrefages la suppose lisse ; les figures de Délie Cliiaje l'ont

induit (Ml erri'ui-. Les deux petites antennes frontales sont coniques et lisses. Les

antennes sont coloi'ées seulrmenl sin' la surface dorsale. Du coté venb'al elles sont

blanclies.

Leur épaisse cuticule (0i""i,0()8') est percée de rangées de pores très-

singuliers (i L, rt), qui n'existent pas sur le reste de la surface du corps.

Ces pores se présentent sous la forme di' sligmntes elliptiques dont le
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grand axe mesure Ui microm. el le pelil 3. Ils sont distribués en ran-

gées longitudinales l'orl régulières, mais n'existent que sur la partie

lisse des antennes, c'est-à-dire celle dont l'animal peut se servir pour

palper. La base annelée en est dépourvue. Dans cbaque pore pénètre

inie substance granuleusequi ne s'élève cependant jamais au-ilessus du

niveau de la surface de la cuticule. Peut-être laut-il y voir une termi-

naison nerveuse. Les yeux font défaut. Ou trouve, il est vrai, h lem- place

deux régions convexes et lisses, derrière les anlennesde la paire moyenne,

mais ces régions offrent le mêmeéclat métallique que le reste du corps,

et ne sauraient être des organes visuels.

Le segnwnt buccal porte deux tenlaculi's dorsaux assez courts. Du côté ventral il

est à peu près entièrement recouvert par le segmnnt suivant et n'apparaît que sur les

cotés : le bord postérieur df la bouche est donc formé par le second srgment.

Les segments 2 —5 (fig. 4) ont chacun un cirre ventral (b) et un cirre dorsal (a)

coniques, renflés à la base: en outre, la rame pédieuse se ti'rmine par une espèce de

prolongi^ment cirriformo (c). (Chacun de ces pieds paraît donc porter trois cirres. Le

.sixième segment est le premier hrancliié. A partir de ce point le cirre dorsal apparaît

comme né de la base de la branchie. bien plus grande, ipie lui. La rami' pédieuse

continue d'être prolongée en fornif de cirre. mais le cirre ventral se modifie prol'on-

d(TOent. Au sixième segment il existi' encore, mais il est devenu beaucoup plus court,

filns large, plus épaté. .\ partir du septième il cesse, h proprement parler, d'exister,

ou du moins n'esl-il plus représenté que par une saillie en forme de bourrelet sur la

partie ventrale des segments.

Les pieds pa.ssent pour uiiiramés chez les Eimiciens en général et les

Diopatra en particulier. Cependant, en y regardant de près, Je trouve

chez la D. neapolikma commechez beaucoup d'autres Euniciens, les tra-

ces de deux rames. Le prolongement cirriforme terminal, dont j'ai déjà

parlé, appartient à la rame ventrale. Celle-ci porte un groupe de soies

que je décrirai tout à l'heure, et renferme un faisceau de nombreux aci-

cules, à la pointe desquels correspond souvent un gros tubercule de la

surface. Au-dessus de ce faisceau on trouve constamment mi second

groupe d'acicules un |»eu plus courts,dont la pointe p('nètre(lans le pelil
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mamelon |Hul;ml le ciin' tlorsal (4 */). O. mamelon esl iloru le lepré-

seiilml (le l.i iiinie sii|)(''iieiiie. C'est ainsi (lu moins que les elutses se

passent dans les sei^ments les plus anlérieius. Mais, en ai rière, ces aci-

lules dorsaux deviennent plus minces et moins nondireu\, et l'on arrive

hienlnt à des sej^iuenls dû ils ii"e\islent plus (jne sous la l'orme de deuv

ou dois minces soies ea|tillaires (A K, a). En revanche, ces soies pénè-

trent jusqu'à l'extrémité du cirri', sans que leur pointe en sorte |)ourlanl

jamais.

Les iirancliies s'étendent du sixième au cin(|uanle-neuvièm(;ou soixan-

liènie segment environ. La ligure de Délie Chiaje est parl'ailemenl exacte

sous ce rapport, et ne permet pas de doute sur l'idenlilication de la Nc-

rfis ntpn'a. Les iiranchies de la première paire sont encoi'e relalivemenl

petites, mais tes suivantes atteignent rapidement le maximum de la gran-

deur. Il n'est point vrai, comme .VI. de Quatiefages le suppose d'après

la ligure insuliisaute de Délie Cliiaje, (jne les branchies soient relative-

nuMil peu rameus(!s. Elles le sont an moins aulanl que chiiz tout autre

espèce à liranchies hien développées. Leur tronc très-tort (torle ini grand

nondire de rayons disposi's en spirale tout autour. L'artèi'e el la veine

branchiale décrivent lonles deux une s|iirale dans rintérieur du Ironc,

mais ces spiiales sont inverses l'une de l'autre. Elles se reconnaisseni

immédiatement à leur belle coideur verte, lappelant celle de certains

sels de cuivre '. Le sang est d'ailleurs rouge '
(!t la couleur verte piovient

d'un pigment ([ui entoure les vaisseaux. Ce pigment est accomitagiK-

d'une aulri^ matière (oloranle, brune, moins abondante. Chaque rayon

lirancliial présente la slructiu'e typique des branchies, c'est-à-dire (pi'il

reid'erme une artère el une veine, mises en comunmication [lar deux

* Chez l'ei'tiiins iiiilividns. siTiihlublos d'aillrurs, Ir;. Iiiiiiuliios xiiii coiniili'lurnenl Ifirugincnsiis, suiis

liiic.e (le |iigiiic'iil vfii.

* ,1'insislP tout iiarticiilitTunaMit sur celle ciiloriitioii iniitji' ilu saug. parce i|ue M. l'V. iMûllor lAirliir

fin AVid/ry. XXIV, IS.'iS, |i. ifi) altnliue aux Uiopalres un sang ivrl. .Si l'auteiir n'a pas été induit eu

meur pai l'existence d'un pigment semblable à celui delà Uiopatn' de Naples, cette coli>ration vi'ile du

saug doit (Hre considérée connue une exception païun les Kuniciens eu généial et les l)io|>alre^ en paili-

culier-.

Tome xix, 2'""' Partie. 56
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ran}>ées d'anses tiès-nombreuses. La siirtarc dfs hraiichics csl romplé-

tement dépourvue de cils vihraliles.

Les branchies de la région anlérieiu'e sont de beaucoup les plus gran-

des. En arrière elles décroisseni rapidement et se simplilienl en même
temps. Les dernières sont réduites à des espèces de ciri-es hilides ou sim-

plement fdiformes.

Dans les premiers pieds branchit'ères, le cirre dorsal, l'iant relative-

ment fort petit, apparaît commeun appendice de la hase de la branchie.

Plus en arrière, ce rapport se modilie graduellement et finit mêmepai'

se renverser, non-seulement parce (|ue les branchies deviennent jdiis

petites, mais encore parce que les cirres dorsaux deviennent plus grands.

Aussi les dernières branchies ont-elles bien plutôt l'air de petits appen-

dices des cirres dorsaux. (>u.\-ci paraissent d'ailleurs revêtir, à mesure

qu'ils deviennent plus grands, des lonctions respiratoires. En eft'et, l'ar-

tère et la veine qui forment une anse dans la base des premiers cirres,

pénètrent beaucoup plus avant dans les cirres suivants, et fini.ssent même
par en atteindre presque l'extrémité. En même temps, de nombi'enses

anastomo.ses s'établissent entre les deux troncs vasculaires ( i M). Aussi

les cirres finissent-ils par présenter une structui'c qui rappelle celle des

l)ranchies, avec une richesse vasculaire, il est vrai bien moindre. Je ne

doute pas que ces cirres ne revêlent les Ibnclions respiratoires dans la

dernière partie du corps, dépouivne de brancliics propremcnl dites.

Les soies sont de l'nrmH.s variées. Nous avons déjà mi'iilionné tes acicules, Ljiii ne

sont d'aitleurs point parfont semlilables, car ceux des premiers seitmenls sont lionio-

gènes, ceux des suivants striés en long (4 Iv) saulii la |)ointe.

Le faisceau di^ soies saillantes se divise dans les trois premiers seijments en deux

groupes : D'aijord li's soies ipie j'appelleiai imparfaileiiierU Cdmyusces. En effet, ces

soies (4 D), arquées vers l'extrémiti'. pr{'senteut bien un article terminal, mais cet

article se continni' dans toute sa tarjiem' avec la liampe. I^a séparation entre la hampe

et l'article n'est erfe(;ln('e que par uni- diminution peu marquée de l'é|iaisseiM' '. L'ar-

' Il t>^t claii' i{ii(' loiilns lt!s soius com[itts('cs soiil ;iu Ibnd conforrriées île la iitèuit' iiiaiiii'Tr, senleint'Ul

l'aininclsseint'iil de la soie eiiMe la haiiipe el l'ailiclo esl ici iiiuiiiilie (|iie d'ordinaire, —J'ai eiilendii
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liclr l'sl iliMsi' it rcxticiiiiti' l'ii iliMix pjii'tii's |iai' un sillon. Il |i(irli' l'ii milic sniivi'iit

uni' ;iiyiiillc tcrnunali', ((Lii a servi ii la jeuiii^ suie ii |mmiti' les [issus du pied el (|ui

linil par se briser. Les soies du second yroupe sont simples, en 1er de lance, munies

ili' (leii\ ailerons ( l C. vu(^ de face el 4 C de profil), t.eur surface, examinée à un

liirt LirossissenieMl. pri'sente un puiiitilir' résultant de la terminaison des minces fibres

cbitineuses (|ui les ciinstitui'nt. —Dans le quatrième seguK^nt .sétigère et les suivants,

les soies du second groupe restent li's mêmes, mais colles du premier subissent une

modilicatioii. L'article terminal se tlistinyue un peu plus claiiement de la hampe. En

même temps, .son extrémité se recourbe de manière à constituer une véritable serpe

(i- E). Chez quelques individus cette serpe (!st bidentée. Encore ici, tant que la soie

est jiHine, on la truuvi^ surmontée d'une lame tranchante et très-acérée qui a servi à

lui frayer un cluiuiin :i travers li^s tissus. .\ parti)' du l(i""' ou 18""' .segment, on voit

s'associer au.\ .soies (pie je viens de décrire <le di-ux ii quatre vigoureux crochets

bifides (4 F, et 4 (1) qui occupent toujours la partie iiilérieure du faisceau. Dans le

principe tous ces crochets sont aus.si surmontés par- la lame tranchante qui leur a

servi à se découper une route. Toutefois cette lami' liint .souvent par se bri.ser.

Enfin, le faisceau se compliipie dans la région moyenne du corps d'une dernière

forme de soies, dont j'ai longtemps méconnu l'existence. Je la découvris lorsque par

hasard je transportai un très-jeune individu in loto sous le microscope '. 11 n'en pos-

sédait encore qu'une par pied (4 H). C'est une soie simple droite, se terminant par

un peigne de petites dents, dont une plus longue que les autres. Chez les adultes ces

soies (4 I) sont nombreuses et accomi)agnent le faisceau supéi'ieur. Elles s'étalent en

une .spatule pectinét;, dont toutes les dents sont égales. M. de Quatretages a décrit des

soies analogues chez \' Eanke Roussaei. Des .soies semblables ont d'ailleurs été

figurées chez beaucoup d'Euriiciens par MM. Williams. Schmarda. Kiidjeri; l't

d'autres.

Le tube digestd' a mâchoires de Diopatre normales n oll're rien de particulier.

L'intestin biliaire, reconnaissable k sa coloration, ne commence qu'au 19"'" .segment,

mais la région précédente de l'intestin est déjà étranglée en patenôtre.

I,e corps est terminé par ipiatre cirre.s, deux longs et deux courts.

irili<|uei' li'ùs-viveiiiL'iil l'U .\iiglc'lem' les ohsiMvatious ili: M. Williaiiis sur les soies (les .\nni'lides (Rc-

imii. (1 210). Ce|)euilaiil elles soiil ijiirlaiteiiienl justes : ce >avaui a raisun de diii' (lu'il n'y a jamais dans

li's soies d'.\nni'lides île véi'ilaliie nrlinthitinn. el il expose d'une niaiiiéie Irés-esaile le mode d'union des

deux parties de la soie. Mais tout en adnietlant que le mol à' OTliniInlion est employé ici dans un sens

on peu abusif, je ne vois pas grand inconvénient à le conserver.

' Cet individu ne comptait encore (lue 5 paires de branchies.
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Genre ONUPHISAud. et Edw. (Kinb. rec.)

(non Qualrefagcs.)

I.t's Omipliis, i|iii mil pdiii' lypi' 10. cirinllii Aud. cl Kdw., sç disliii-

^iieiit des Diopalii's p;ir l;i ((mloriualioii des Ijr.nicliies; ces organes soiil

pecliiiés ou simples, mais leurs rayons ne soiil jamais disposés en s|ii-

rale

Onuphis Pancerii.

PI. VIII, fig. 1.

('urjHis loiu/itudiiia lH""", lutitudinc 4-5""". seyiucntis cuxii IrlO. Dursinii niifin; rio-

Iticcu-rhah/hŒiDii. posterivra rersiis (/rndatim paUidiiis. Aiitiinni: piillidir hiuii (tiiiiidritim

riohtceu. Branchia' usinif nd gryiiwiitiiM 15"""" sinijilirrs. pnsfini. pcctiiwire ml ripiceni cor-

poiis risque persistentes.

Celle Onupiiis est l'orl commune dans le goHe de Napies, où elle a élé

jtourlanl méconnue jus(|u"ici. Dès i{ue j'en eus sionalé rexistence à mon

ami Al. le piol'. Panceii, il la trouva conservée en assez grand nombre au

.Musée de Napies, mais confondue avecla Diopalra neapoUlana dont-elle

se rapproche par la coloration.

L' O. Paurerii est (.riiii Lilaiii: iiaccé i;ii des.sûus, mais colorée en tlcssiis d un violai

luélalliiiue. Le piymcnl coloi'é n'occupe, il est vrai, que le milieu de chaque .seyaient,

les bords antérieur et postérieur restant incolores. Dans la région antérieure ces bords

incolores sont fort étroits el la coloration violette parait générale. Toutefois, plus en

an-ière, ils deviennent plus larges et Unissent mêmepar restreindre la région colorée

à une sorte de bande transversale. Enfln, chez les jeunes individus tout au moins, la

partie tout à fait postérieure du corps est incolore. En tout temps les pieds sont au.ssi

ilépourvus de |iiginent.

Le lobe céphalique poite sur sa [larlie supérieure cmc] antennes (lig. l ), dont deux

naissent un peu en arrière du bord frontal, tandis que les trois autres, un peu plus

grandes, sont disposées en une rangée transversale derrière les premières. Clia(pie
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antonno osl farinée de ilciis |i;irlii's, riiin' liMininalc, ciini(|iii', lisse et (l'un bniniitre

paie; rautiv b:isil;iii-e, plus lariie, rvliMilii(|ue et oniéi' eu dessus de 10 ii 1^2 cnles

transversales eu relier, ruldrées en violet. Otle p.irlie linsilaire (st riinipl('li'uienl iiu-d-

|(ire en de.wous.

(k's anlciiiies soiil donc idciiliifues à celles de beaucoup de Diopalrcs.

La cuticule de la partie lerininale csl percée de pore.s (1 I) coiniue celle

lie la Dloixitra in-iijiolildnu, seiilenierit ces ouvertures sont ici ovales, et

au lieu de former des ranijées loiij>itudinales elles sout dislriliuées eu

quiucoiice irrégulière. La couclic cliiliuo>ièiie de celle partie de l'aii-

tetuie renferme un pignicnl iirnn, i^ranulenx, en rangées longitudinales.

Sur le liiird Iruiilal. cnliii. s'ele\{'nt ileii\ pi'tils lulierrules inriilores. cnuiiiues, roui-

pli'tant II' nouilire de .si'pl unteuues ipie les auteurs :ittrilineii| ,iu i;ein'e Onupliis. .Mais

pas pins (|ui' chi'z k's DInpatres. ni ipie chez lis antres Onupliis. res a|ipeiidires ne

méritent d'être a.ssiinili's an\ vraies anleiines a\er lesipielles ils n'nnl aucun rappiirl.

Je .serais liieu [ilntnt tenté de les r,iiuiparer an\ palpes des Lvriii'idiens. Inimr'diateuient

au-dessous de ces antennes l'riintales appaiail une petite tarlie lirmie sur la ligne

médiane. Serait-re nii iiryane visuel :' l,e Inlie ri'pli.iiiipie est d ailleurs hiaucliàtre, saill

une liande ari|uée vinlette derrière la hase de rantenne impaire.

Les deux cirres tentarulaires du sei;nienl bnrral siml implanli's exarteiuent sur le

liord antérieur du seiinient et tmil à l'ail en delinrs. Ils sont suliiilés, reiilir's à la base

et entièrement inrii|oi-es un blaurbàtres.

Lu second seyaient est porteur de la prennere paire de pieds. Ceu.\-ci, di' uiéme ipie

les suivants, ont la l'orme de procès coniipn's (I [i) ei l'iappenl immédiatement par la

uuiltipliriti' de leurs ciri'es. Ils en portent eu ell'el ipiati'e, tous subulés et renflés à la

base. L'un est uaplanté très-près de la base du pied ; c'est le cirre ventral (d); un

autre à rexlrémité même, c'est un cirre snppli'mentaire (e) comparable à l'appendice

eiri'iforme terminal de la l)ki[ialni iiviiiinlilaiiit : les deux deiniei's enliu naissent, accolés

l'un îi l'autre, d'un aiticle basibure eonimnu situé un peu en arrière de l'exti'émité de

la rame, du coté dorsal. De res deux cirres. l'un est le rirre dorsal (a), l'autre la

brancliie (c) ipii, tbéoriipiement, n ï'st ipi'un rameau du rirre dorsal. En elîet, déià

dans les ,s(!|j;nients antérieurs les vai.sseaux pénètrent dans la ba.se du cirre branchial:

dan.'» Ii's .segments suivants, ils s'élendnit davantage, lilnlin à parlii- du 1(1 segment

ce cirre bianchial conunence ;i se ramilier et Unit par constituer une véritable brancbie

pectini''!' avec la distribution t.vpiipie des vai.sseaux. Le nombre des rujons de la bran-
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cliiH [\f [laiail jam.iis s'i'IrviT aii-(l(;ssus di^ ciiiq ou six. Dans la partie posl(>riciin' di;

r(ii|is, il (tiiiiiiiiir (Ir imiivrau, toiit(^fois la Itrancliir piTsistc iiisqn'à l'cxliriiiiti' aiiali'.

Nulle paitccs lirai milles ne pi'ésentenl de r.ils vibratiles.

Le second et le troisième seijinent (les deux premiers séligéres) ne siml. point

si'mblables aux autres, an point de vue des soies. Ils en portent deux Iki.seeaux. L'un

sort di! roxti'émité niême de la rame. Il ini aimpte ([ue des soies composées (1 C), à

serpe bidentéeou tridentée l'tà hampe légèrement incurvée. Ces soies sont dans liMir

jeunesse surmontées de la longue lame, acén'e (pii leur sert à se découper un eliemin

dans les tissus du pied (i D).

Le second faisceau sort entre le cure dorsal et rextrérailé du pied. Jl ni' cuntiiMit

que di\s soies simples, homogènes, (|ui se rétrécissent subitement vers l'extrémité pour

se terminer pai- une pointe molle et llexible ( I E). Enfin, il existe un faisceau de ,soi(^s

capillaires dont l'extrémité pénètre dans la base du cirre dorsal et qui doivent être

i-onsidérées (îonmie les acicules d'une rame dorsale virtuelle.

\ partu' du quatrième segment les .soies composées disparaissait et sont remplacées

par d(^ suuples soies subulées ( 1 f) auxquelles s'associent du coté veiiti'al du faisceau,

dès le 10'"" segment, deux ou trois vigoureux crochets bifides (1 Getl H) si^mblables

à ceux (]u'oii observe chez les autres Euniciens, C'est aussi dans cette région ([u'h])-

paraissenl les soies en spatule pectinée (I K) si C(.immnnes dans cette famille,

J)e loiiles les Onuphis, jusqu'ici décrites, la Diopalra longissima

Giube' est celle qui se r.ippioche le plus de ïOnupliis Pancerii. FA\e s'en

(lislingue toutefois p.ir divers cnractères, doril les plus saillants sont la

loni^ueur des auleiines et la posilion loule ditl'érente des lenlacules

du sesuieiil Ituccal. ils sont, en ullet, laléiaux chez VO. Pancerii, Irès-

rapprocliés de la ligne médiane diez \'(). longissima.

Genre HYALINŒCIA Malmgren.

{((.V/Z/'HAS Olr%. mmAuil. et EAw.)

Le genre (hinphis \\u\. cl Kdw, a pcinr l\pe VOniipliis cremila .\ud, cl

Kdw, Toulel'ois, au mépris de toutes les règles de laxonomie, \' Histoire

' AirMi- fitr Siilm-'j. \\\, 1855, p. 'Mi, \<\. 111, lig. li.
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Vdlinrlle rlca A/ineh's placi' cpIIc (•s|)(''('(' lype |i;inui les [)i<)|i;iln's i'( em-

ploie le nom iV( )ni( phi s t\;\ns nu Uuil avilie sens qiK! ne l'avaient l'ail An-

iloiiin et M. Kdwanis. Je ne puis que donner raison à M. Malmfîren,

lorsqu'il proteste contre celle manière de faire'. Il conserve l'O. i-rcmild

comme type de lit'iire Oiiupliis, et crée le nom de Hi/nlinorrùi pour les

Onnpliis dans le sens de ,AI. de (^)ual retapes. L'espèce ci-dessous con-

corde avec tous les traits principaux de la diajiuose de ce jienre, telle que

la donne M. Malmgreii. Elle s'en éloigne |iar quelques caractères secon-

daires, tels que la conformation des soies et l'absence des yeux, caractères

auxquels je ne puis accorder d'importance i>énéri(|ue.

IIVM.INOECIA KKlIltA.

PI. VIII, lig, i.

Corpus loui/itiidiiii- :'i-(i''"". latitiidiiir 7""", seiimeiitis oirca IM. rolorc li(/iii nialiasoiii

tliifi. Miii'hJii f'iisro-riolfirca j)ro))f lniniii htinirhiniinii fii.iiipl'n-iiiiii.

Celte Hyalimecii' sr reconnaît immi'iliatcnii'nt k sa Ljiande rii;i(lité compai-alilc à

luette dis vers ncniatoitcs. Âus.si ne innit-rlti' .se llecliii- (|nVii l'iu'nwiil des c(jui'Iic.s à

Irès-grand rayon. (À^ttc rigidité est duc à l'épais.'icni' de la iiitiiiilr. l'xlraiirdinain'

uiènii' pour lin Eiinicien. (]ha(|n(' si-cmciit présente sur le dos inie haiide IManctie à son

lioid antérieur (tiii. ^). (^'Iti' liandi' n'est ipic la coiiiie opt,i(|n(' de la cnlicide qui se

replie pour passer d'un sri^inent à l'antre.

Le lobe i'(''|ilialii|iii' incolore, saiil'li' hord IVonlal à teiiiti.' d'aoajon clair, porte (in(|

antennes principali's dont les trois p.ostérieui'es sont de lonunenr inusitée. Commerlie/

[es Diopatres, ces antenn(!s ont un article hasilaiic orné en travers de côtes .saillante^

rolon'cs. Le reste de faidenne est incolore. Les deux anleimes anti''rii'nres n'alleii;ncnt

pas le tiers de la longueur des trois postérieiu'es. Enfin, il existe sur li' liord IVonlal

ces mêmes palpes coniques et dépourvus d'article liasilaire (|n'oii retrouve die/ les

antres Hvaliiiiecies, les Onuphis et les Diopatres. Dans la règle le loin: cr'phaiiijue est

coiuplétemeiit dépourvu d'yeux. Cependant, chez qnetijues exemplaires, on trouve de

chaque côté une petite tache oculiforme. noire, en dehors de la grande anleiii \-

terne.

Les premiers .si^gments .smit tres-coiivexes du cùti; teigal, mais cette convexité va

* Anmihtu ijiilychwtit, etc., jj. t\~t.
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diminuant rapidt'mcMit dans les si^gmcnts suivants i;t le corps finit par être très-a|)lati.

Au second seiiQient commencent les pieds (2 A), incolores, uniraniés, portant un cirre

dorsal (a) qui repose pai- sa partie inférieure cl rentléi' sur un :uticle basilaire. Un
petit cirre conique terminal (2 A, b) parait coirespondn^ plutôt au cirie supplémentaire

(les IJio()atres ipi'à un cirre ventral. A partu- du H""' segment (7 sétigére) on voit

un ciri-e sup|)lémentaire (2 B, b) naître côte à côte avec le ciri-e dorsal (a), (l'est la

l)ranchie, i|ui excède notablement en longueur le vérilal)le cirre. Pour le moment ce

n'est, il est vrai, qu'une braiicliie virtuelle, en ce sens qu une anse vasculaire pénélri'

seulement dans sa partie basilaire, sans s'y ramifier. Vers le '17""' segment a- cirre

brancbial prend la structure normale d'un organe respiratoin» (2 C, b), c'est-k-dire

ipi'il est parcouru dans toute sa longueur par une artèrt^ et une veine mises en com-

munication l'une avec l'autre par deux séries d'anses vasculaires très-rapprocliées. En

mêmetemps la brancbie se raccourcit au point de ne pas mêmeatteindre la longiiriir

du cirre dorsal. Dans la paitie postérieure du corps cependant, le cirre brancbial

excède de nouveau en longueur le cirre dorsal.

(Iliaque pied, en outre de ses acicules. porte un seul faisceau de soies. Dans les six

premiers segments sétigères, la partie supérieure du faisceau est formée par des soies

simples, bordées ;i l'extrémité (2 D) : la partie inférieure, par des soies composées à

serpe bidentée et trapue (2 E). La surface de cette serpe est pointilli'e. et son extré-

mité armée de la lancette (]ui lui serf k s(! découper un cbemin dans les tissus. .\ par-

tir du 8'"" segment (7""' .sétigére) les soies composées disparaissent el il ne reste [dus

que les soies simples, bordées. Au neuvième apparaissent en outre, dans la partie inté-

rieure du faisceau, les vigoureux {-rochets bitides (2 (1) avec leur lame trancliaiite

terminale; ils sortent cliacun par une ouverture spéciale. Dans les segments suivants

ces crochets augmentent île nombre. Ils rniissenl bientôt par devenir prépondérants,

car en même temps les soies subulées deviennent moins nombreuses et aussi plus

minces et moins fortement bordées (2 F). Entiri. comme chez les autres Euniciens, les

cirres dorsaux riniferment i|uelques acicules capillaires (2 C. a).

X la base de cliai|ue brancbie se trouve une tache semi-circulaire d'un vloli^t foncé

(2 C, c) dans laquelle on pourrait être tenté de souijçonner un organe visuel. Je ne

lui ai reconnu cepenilanl ni cristallin, m nerf spécial. Ces taches apparai.ssent en

général vers le dixième segment et se répètent dans tous les suivants, .l'ai vu cepen-

dant un échantillon qui en était muni dès le cinquième.

L'armure de la trompe, (pii ne s'écarte d'ailleurs pas de la forme typique, est lignrée

pi. Vlll, 2 H.
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Genre EUNICE Cuv. (Qtrfg. rec.)

EUNICE VITTATA '.

Nereis vitlata Délie Chiaje, Memoiie su gli. Anim senz. vert. IV, 195. —Desrr. e noiom., pi. 1G6, fig, 12.

Eunire villnla Délie Chiaje, ftescrizione e nolom., V, p. 101.

PI. VI, fii;. .•!.

Corpus teres, longitudinc 5"°', latitAidine 4"", segmmitis 80-90. Segmenta tamis trans-

versis ruhro-hitms dorsiialihus ternis rittata. Branchimimi paria 22, primo pari seg-

wento quarto insidente.

La coloration fort caractéristique de cette Eunice est déjà signalée par Délie Chiaje:

nnoqnoqne annula viltis luleis tribus. Chaque segment porte en effet sur le dos trois

handes tran.sversales d'un rouge brunâtre pâle, dont les deux premières sont beau-

coup plus larges que la troisième'. Elles sont séparées par des bandes blanches

dont la première, plus large que la .seconde, s'élargit sur le milieu du dos, grâce à

une écliancrure des deu.v bandes rouges voisines, de manière à former une tache

médiane blanche et ovale. Dans la région postérieure du corps, les bandes rouges sont

complètement interrompues sur le milieu du dos. Du reste, dans toute sa longueur,

le dos de l'animal offre des reflets irisés inten.ses. La face ventrale est blanchâtre,

variée de rouge-brun dans le tiers antérieur.

Le lobe céphalique est bilobé ou même indistinctement quadrilobé. Les cinq

antennes sont vaguement annotées. Derrière leur base, sont deu.\ yeux. Les deux

cirres tentaculaires du segment buccal sont fixés sur le dos.

Le segment buccal est aussi long que les trois suivants. Les branchies commencent

au 5""' segment (3""'' sétigère). Elles .sont pectinées (3 A, a) le nombre de leurs

branches ne dépassant pas six ou sept.

Elles offrent la stiucturc normale des branchies d'Euniciens ' , mais leur surface

' Boni\e espèce omise par M. de Oiialrefages dans sa compilalion.

' J'ai rencoMlré un individu clii'z lequel celle Iroisièmc bande faisait entièrement défaut.

' Ce caraclèi'e est, comme je l'ai dit dans les Prolégomènes, de présenter dans chaque branche deux

vaisseaux axiaux réunis ensendile par une double série d'anses vasculaires. M. Williams qui, en son

genre, a compris les branchies des lOuniciens aussi mal ipie M. de Qualrefages, les représente comme

formées par des rameaux vasculaires nus, exposés directement au contact de l'eau. Il répèle d'ailleurs

celte erreur pour les Amphinomiens, les Télétbusiens, etc.

Tome xix , S"* Partie. 57
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est couverte de cils vibratiles. Cette circonstance mérite d'être relevée, car elle est

exceptionnelle dans la famille des Eiiniciens.

Les pieds ont la forme d'un cône tronqué court. Leur cirre dorsal (3 A, h) relati-

vement long, naît à la base conjointement avo'c la branchir. Le cirre V(!ntral (3 A, c),

très-court, est implanté à l'extrémité mêmedu pied.

Les soies, commechez les autres Eunices, sortent du pied uniramé en un dunble

faisceau formé par des soies simples, subulées (3 B), et des soies composées à serpe

l)identée (3 C), dont la lame terminale temporaire, destinée à disse juer les tissus, est

fort courte quoique très-acérée (a). Enfin, .sauf dans la région antérieure du corps, la

partie inférieure des faisceaux est occupée par deux ou trois vigoureux crochets

(hami) trirostres, munis d'une lame di.'^sectrice dont le tranchant est ondulé (3 D).

Le dernier segment se termine par quatre cirres (3 E) dont deux forts longs sont

supérieurs et deux autres beaucoup plus courts sont inférieurs. L'anus (a) est dor.sal

et compris entre deux papilles surmontées chacune d'une petite pointe.

EUNICE CINGULATA.

PI. Vil, fig. 1.

Corpus latitud'me 5-6'"", longlindine 7-8""", vioïaceum, segmenta qidnto cingulo alho

vd flavescenti instructo. Antennamm cirrorumquc teiitaculariuin a)i)iidi ricissim riohicei

(dbiqae. Cirri dorsnalcs violacei apicc alho. Branchiœ a seymento noiio hwipindcs, pri-

màmsimplices. filiformes, a segmenta duodecimo antem pectinatif.

Cette belle espèce, colorée d'un violet sombre superbe, se reconnaît facilement

d'après les caractères de la diagnose, auxquels je n'ajouterai que peu de détails.

Le lobe céphalique est profondément bilobé en avant. C'est une de ces espèces qui

permettent à peine de douter que les prétendues antennes frontales des Diopatres

soient autre chose qu'une exagération des lobes frontaux des Eunices.

Le segment buccal est au moins aussi long (|uo les trois suivants. Il est biannelé,

l'anneau postérieur, porteur des tentacules dorsaux, étant à peu près trois fois moins

long que l'antérieur. Les cirres tentaculaires sont moniliformes comme les antennes.

Les pieds, larges et courts (1 A), portent un long cirre dorsal (a), renflé à la base,

à pointe blanche, et un cirre ventral beaucoup plus court, large, épaté, brusquement

rétréci à l'extrémité (c). Les premières branchies, savoir celles du 8"'" au H"" seg-

ment, se montrent sous la forme de petits filets violets assez courts (6), nais.sant de la

base des cirres dorsaux. Dès le 12""^ segment, ces branchies grandissent rapidement

tout en devenant pectinées, mais elles conservent une brlle cmileur violette.
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Les soies sortent de l'extrémité de la rame unique en deux faisceaux ; le supérieur

formé par des soies simples, subulées et bordées, l'inféri(!ur, par de très-fortes soies

composées, à serpe courte et bidi-ntée (l G), iiuekpK^fois unidentée (1 B). En outre,

comme chez les autres Eunices, il existi' au côté ventral du faisceau inférieur, sauf

dans la région antérieure du cor|)s, ipieliiuiis crochets birostres très- vigoureux (I D).

Dans la région moyenne on voit s'ajout(^r à toutes ces formes une nouvelle espèce de

soies, savoir, une soie mince, droite, (jni s'élargit brusquement à l'extiémité en une

palette terminale à bord crénelé se terminant par une longue dent (1 E). Ces soi(\s

rappellent celles d'autres Eunices et de ipielijues Diopalres, mais surtout de cer-

tains Serpuliens.

Celte espèce doit ressembler lje;iucuu|i à ïEunice tovquala yualrel. de

Sl-Jean-de-Liiz. Toutefois celle-ci n'a que huit rayons aux branchies,

tandis (lue ce nombre peut devenir bien plus considérable chez 1'^. cin-

(juldta. En outre la liande nacrée es! au (piatricme segment chez YE.

lorqiiatd, el non au cinquième. La resseuiblauce avec 1'^. Claparedii

Quatref. de Port-Vendres est encore plus superlicielle. La couleur sullit

tléjà à distinguer les deux espèces à première vue

El' MCE T.ENIA.

Eiinnc Ttenin Clapnrède, Glaïuu'es, p. t"2U (580).

Celte espèce m'a été apportée une seule l'ois en plusieurs rragnieuls

|)ar un pécheur. De très-légères diflérences dans la conformation des

soies ne m'ont pas paru suflisanles pour la distinguer de l'espèce de

l'ort-Vendres.

TRIBU DES LYSAIIETIDES ,kinberg).

Celte tribu est caractérisée par l'existence de branchies foliacées à

tous les pieds.



446 AiNNÈLlDES CHÈTOPODES

Genre HALLA Ach. Costa.

(tyS;4BErE Kinberg.)

Aiiteiuue très, cirriformcs, lahitim inf'erius {lahrum) antice et postict bifidiim ; parla

maxillarum 5, paragnathis circa 8 ; segmenta huccalia bina appendicibus carentia ; bran-

chiœ filiosœ, compressœ^ integrœ; setœ simplices limhatœ ; cirri ventrales pinniformes.

Le genre Halla fut établi dès 1844 par M. Achille Costa pour la Lysi-

dice parthenopeia D. Ch. Toutefois, la note publiée par le savant napo-

litain' passa complètement inaperçue. Elle paraît mêmeavoir été oubliée

de son auteur, à en juger par l'ancien nom de Lysidice qu'il restitue à

ce ver dans un ouvrage récent*. La diagnose qu'avait donnée M. Costa

était pourtant parfaitement juste, sauf une erreur relative au cirre ven-

tral, et je suis obligé d'adopter le nom de Halla, bien que M. Kinberg' ait

créé récemment le nom de Lysarele pour une espèce brésilienne appar-

tenant incontestablement au même genre. Les figures que le savant

Suédois publie de la L. brasUiensis' rappellent mêmela Lysidice parthe-

nopeia D. Ch. à un degré tel qu'on pourrait presque les croire appartenir

à cette espèce'. Aussi la diagnose ci-dessus n'est-elle guère qu'une repro-

duction de celle de M. Kinberg. Ce savant indique, il est vrai, comme
M. Costa, une absence complète de cirres ventraux. Toutefois, le lobe

pinniforme que je trouve aux pieds des Halla est sans aucun doute un

cirre ventral modifié.

' Cenni inlorrw aile osseru'jùoni iooloi)iche fatle diiiwUe i Ire inesi vernali del 1844, da A. Costa. —
Aim. dell' Accadem. degli aspiranli naluriilisli. 11, 28 Marzo 1844.

- Annuario del Miiseo zooloijim d. r. Univ. di Napoli, 1, 1862, p. 32.

' Annulala nova. —Oefvers'ujt nf k. Velensk.-Altad. Furlmndimijar, 1864, [>. 170.

* Freijatlens Ewjen. resa ; Zoologi, Annulaler, lab. XVII, fig. 30.

' Dans les Prolégomènes j'ai désigné par eneui' le genre Halla sous le nom de Lijiarete. (|ui n'a (junne

valeur de synonyme.
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Halla PARTHENOPEIA.

Lijsiiitcc fmrllieiwpeiu Uelle Chiaje, Memorie su gli Anim. seiiza verl., III, 175, et Descrùionu u noluiii.,

m, p. 98; V, p. 104, pi. 95.

» » Auil. et Edw. Aiin. des Sciences iiatur.. XXVIII, p. 337.

Ilnlla partlienoiieia Ach. Costa, Aniiali d. Ace. d. .Aspii'aati naturalisti, II, 18ii.

Lfisidice purtlieiiopeia Gniljc, Familien der Anneliden, p. 45.

n » ytrfg. (sp incert. sedis), Hist. natur. desAnnelés, I, p. 381, pl. VII, (%.'i.

f'I. VII, fig. 3, et pl. XXXI, fig. h.

Corpus lonyitudbw 80-85'°"', latitndiiif 12-14 '. ruiraiitiacum, st;gmciitis nsqiic ad 780.

sidco cervkuli antennas récipient!. Seymcntum anale, quatuor cirris prœditiim.

Celte mngnifif|ue .\nnéli(le n'est point très-r.ii'e dans le tiolte de

Naples, où elle a ('lé étudiée avec ^ranti soin par Délie Cliiaje. Malgré la

description anatomique très-délaillée et les nombreuses figures publiées

par ce savant, la position naturelle de celte Annélide esl restée un peu

incertaine. Délie Cliiaje lui avait allriliué des branchies, ce qui est en

désaccord avec la caractéristique du genre Lysidice. Âudouin et M. Ed-

wards, d'après les figures du savant napolitain, admirent que les pré-

tendues branchies n'étaient que des cirres dorsaux, et qu'il s'agissait

bien d'une vraie Lysidice. M. de Qiiatrefages place ce ver parmi les

espèces incertœ sedis.

Dans ce choc d'opinion, tout le monde avait raison. Les Halla ont

bien des branchies comme l'a dit Délie Chiaje, mais des branchies qui

n'ont aucun rapport avec celles des Eunices ou des Diopatres. D'un

autre côté ces branchies sont bien les cirres dorsaux comme le veulent

Audouin et M. Edwards. En efi'el, le cirre dorsal, se recoimaissant comme

chez tous les Euniciens à ce qu'un faisceau d'acicules pénètre dans sa

base, est dilaté de manière à constituer un épais leuillct. Dans ce feuil-

let les vaisseaux sanguins viennent former un réseau (3 D) |)lus serré et

plus riche peut-être que nulle part ailleurs chez les Annélides. Dans ce

réseau c'est la direction transverse des vaisseaux qui domine, mais il

esl à peine possible d'y distinguer une artère et une veine principales.



MS ANNfîl.lDKS CHÊTOPODES

Que l'oxygénalioii ilu sang ail lieu dans ce cine niodilié, cesl ce dont

personne ne doutera, quand mêmela surface de l'organe est entièrement

d(''|)ourvue de cils vibratiles.

Le lobe cc|)liali(|ue de l'aninial porte trois antennes ipii paraissent

aussi joiicr un rôle respiratoire, au moins chacune d'elles est parcourue

par six ou se|)l vaisseaux longitudinaux, qui se réunissent à une petite

distance du somme! (3 E). Ces troncs sont mis en communication les

uns avec les autres par de nombreux rameaux anaslomoli(pies. il en ré-

sulte un réseau vascnlaire fort riche, quoique moins serré que dans les

branchies, réseau comme il n'en existe dans les antennes d'aucune autre

Aimélide à moi connue.

I.'animal porte en général ces antennes respiratoires rejetées en ar-

rière, serrées les unes contre les autres et appliijuées contre la surface

dorsale Celle-ci porte une fosse liiangulaire sur les deux premiers seg-

ments, fosse qui loge exactement les antennes dans celte position; l'aii-

tenne médiane, plus longue ipie les externes, atteint précisément le som-

met du triangle. La Lysarcle brusiliensis présente, selon M. Kinb(5rg, la

mêmeparticularité.

Lu coi'ps l'St Irès-attéiiué en ;ivaiil; il augmente yi'uduellL'iiiciit de diamètre en

arrière, mais ce n'est guère ijue vers le .soixante el dixième segment qu'il atteint sa

largeur maximum.

Les pieds uniraniés snnt e(iMi(|ues. !.,(; ciri'e vential, dont Délie Cliiaje a méconnu

l'existence, est court, épais, i-n l'orme de cône très-comprimé (Ji C, (;) et dépasse

l'extrémité de la rame. Dans la l'égion postérieure du coi'ps il s'allonge beaucoup.

Le cirre dorsal respiratoire (3 C, c) est implanté à l'extrémité mêmedu pied; il se

recourbe en général vers le dos du ver.

Li' pied est soutemi par 7 ou S gi'os acicules, lort longs (3 A), qui sont d'ailleurs

liés-llexibles. Le faisceau d'acicules de la branclii(^ est Ibrmé par des soies plus minces,

mais du reste semblables. Entre les trois grosses papilles obtuses qui terminent la

rame, .sort un Faisceau unique de soies simpk's. Ces .soies, qui se terminent en pointe

Une, sont bordées dans leur moitié terminale de deux marges striées (3 13).

Le système nerveux, dont les grands traits sont semblables h ceux des
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autres Enniciens, m'a présenté une particularité liistologique (juc je ne

connaissais pas encore dans celte famille. Les deux moitiés du cordon

nerveux ventral, intimement unies, sont l'orniées par des fibrilles ondu-

lées à peine coiniiiensuraldi^s, mais sur leur surface supérieure reposent

trois libres tubnlaii'es gigaiilestiues, rappelaiil celles des Oliiiocliéles. Sur

les coupes transversales elles se distinguent très-nettement comme trois

cercles larges de 0'""',04 (-4, q). Le diamètre du cordon nerveux lui-même

est (le 0""",i. L(^s mêmes sections veriicalcs, colorées par du carmin et

conservées dans du baume de Canada, peiinclleuL encore au bout de six

mois de reconnaître les coupes de cc^s trois libres avec autant de netteté

qu'au premier jour. Ces sections me paraissent présenter en outre un

faisceau de quatre ou cimi fibres liiijulaires, un peu plus minces, de cba-

que côté de la chaîne nerveuse, aux deux extrémités de l'axe transversal

de la section. Je n'ai pas reconnu l'existence de ces (ibres-là dans les

préparations fraîches, mais je pense néanmoins devoir attirer l'attention

des anatomisles sur cette apparence.

Grâce à sa taille, la Huila purlhctiopciu est ('minemment propre à

permettre des sections minces du corps eu sens divers. J'ai fait ces

coupes (le même (|iic (cilcs de nombreuses autres espèces d'Annéli-

d(% sur (les individus (pui j'avais jetés vivants dans de l'alcool absolu,

d'après le conseil de M. 0. Scluon, professeur d'analomie patliol(igi(pie à

ri'nivcrsili' de Naples. Ces coupes qu'on peut colorera l'aidcd'une faible

dissolution deiarmin dans l'aunnoniaque, et conserver dans du bamne

de Canada, aprcis les avoir privées de toute leur eau, ces coupes, dis-je, se

font avec une régularité extrême, et sont d'une grande utilitf' pour la

connaissance de la position relative des organes, .le b> crois piélV'rables

à celles faites sur des individus desséchés.

J'ai représenté (pi. X.XXI, lig. 4) une section transversale de la H.par-

IheDopeia, pour les délails de la(pielle je renvoie à l'explication des plan-

ches aniie\(''es à ce .M(''inoire. J'insisterai ici parliculièrenicnl >nr la

distribuli(Hi des muscles, parce (pielle esta peu près la même dans la

majciMc paille des ,\nn(''liilcs eiranles, cl (pic celle ligure poniia servir
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(le type. Elle est d'ailleurs assez neuve, et mérite par conséquenl d'attirer

l'attention. En effet, les coupes d'Annélides publii'-es jusqu'ici par diffé-

rents auteurs, tels que M. de Quatrerases et moi-même, sont plus ou

moins sclK'maliques et idéales. Seuls peut-être Ratlike' et M. Schneider-

nous ont donné de véritables coupes dessinées d'après nature. Toutefois

la section de la Nereis piilsatoria, telle que nous la devons au premier

de ces savants, a été figurée sur une trop petite échelle pour avoir permis

l'indication de certaines particularités remarquables. Quant aux coupes

de M. Schneider, faites dans un i)ul déterminé, elles ont laissé de côté

une foule de détails d'organisation qui n'avaient rien de commun avec le

but poursuivi par l'auteur".

Chez la H. parllienopeia les muscles longitudinaux forment quatre

bandes: deux supérieures (pi. XXXI, lig. 4, a) et deux intérieures (è). Les

premières ont la forme de larges gouttières, dont la concavité regarde la

cavité périviscérale. Les secondes forment des gouttières plus profondé-

ment creusées, de sorte que leur section ressemble à un ;j . Dans leur

concavité repose un lacis de vaisseaux sanguins. Les libres musculaires

sont groupées en faisceaux de forme lamellaire, que M. Schneider a été,

à ma connaissance, le premier à signaler chez les Annélides. Ces lames

ont une direction perpendiculaire à la surface du corps. Elles donnent

à la section des muscles longitudinaux une apparence striée très-parti-

" De Bopyro el Nenide. liigie el llorjiuli, 1837, lab. Il, (ii;. 12.

' Monographie der Neimtodm. lioilin-, l.S6(i, p. 328, tabl. XXVII, lig. 3-8.

^ M. Schneider, dans l'onvrage |irécité, a tenté de classer les vers d'après rorganisatioii de leur sys-

tème musculaire. Cet essai, fort digne d'attention el lèvèlant des points de vue nouveaux, me parait

présenter les avantages el les inriinvénienls liahiluels do toute classilication artilicielle Les divisions qui

en résuitenl sont fort claires sur le papier. Mais on ne larde pas à rencontrer des animaux qui ne peuvent

être logés dans aucun coniparliment du cadre. M. Schneider conserve la division des vers en deux

groupes, l'inh/ilminllii's et IScmnIelmiiillies, telle (pi'elle a èlé proposée par M. Vogt. Mais, pour lui, |es

Platjelniinlhes, rompienant 1rs Trérualodes, les llendincèles, les Ilirudinées, les Onjchophores, les Cesloldes

et les Rhabdocèles, sont caraclérisés pai' la circonstance cpie les libres musculaires sont logées dans la

peau, tandis que chez les Nèmatclniinthes, conipreiuuil les Nènialodes, les Chélognathes (Sagittes), les

Gynmotonu'S (Rampbogordius), les Chètopodes, les Acanlhocèpbales et les Gèphyriens, la peau et les

muscles forment des couches distinctes. Toutefois, mêmecelte division primordiale souftre des excc^ptions.

Les Telepsdiiiis, par exemple, ne présentent point les caractères musculaires attribués aux Némalelmin-

Ihes. Lts divisions secondaires me paraissent également mal délimitées dans plusieurs cas.
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ciilière, car elles ne sonl poini planes, mais légèrement ondulées. Les

fibres qui les composenl son! linéaiivs el complètement dépourvues de

nucléus. M. Sclineider a déjà relovt' ce lait II est diiricile d'apprécier

leur longueur. Elles s'étendent dans tous les cas à travers un Irès-

grand nombre de segments, peut-être mêmed'une extrémité du ver à

l'autre. M. de Quairel'ages, à l'exemple de Cuvier (réfuté cependant très-

expressément par MecUel), n'accorde aux libres longitudinales que la

longueur du segment auquel elles appartiennent. Par leurs deux extré-

mités, elles sont censées s'insérer sur des raphés cartilagineux inter-

segmentaires. Il suffit de considérer une coupe longitudinale ou tangen-

tielle, telle que la lig. 4 A, pour s'assurer que ces raphés n'existent point.

La méprise des savants qui en ont admis l'existence s'explique toutefois

sans peine. Les bandes musculaires .sont légèrement plus épaisses dans

les segments, jdus minces au contraire dans les conslrictions interseg-

mentaires. Il est facile de s'assurer (pie dans les segments les faisceaux

de fibres sont entièrement indépendants les uns des autres, simplement

juxtaposés comme les fibres musculaires des insectes. Au contraire, au

niveau des conslrictions intersegmentaires, tous les faisceaux adbèrent

entre eux, grâce à l'existence d'une masse interfibrillaire peu abondante

qui joue le rôle de ciment. Néanmoins les fibres passent sans inter-

ruption d'un segmenta l'autre. C'est sans doute la région d'adhésion ré-

cipro(|ue des fibres (|ui aura donné lieu à l'illusion d'un raphé.

Les fibres transversales sont plus vju'iées d;ms leur disposition que les

fibres longitudinales. Elles sont d'ailleuis connue celles-ci linéaires et

dépourvues de noyau. On en trouve luie couche plus ou moins épaisse

immédiatement au-dessous de rhy|»oderme (lig. i, c). Une gaîne mus-

culaire (p) enveloppe le vaisseau ventral sans adhérer aucunement à sa

|mroi (/). Une autre gaine de fibres transversales forme un tube (/")

autour du système nerveux central '. Enfin, degros faisceaux de fibres (d)

' On voit (|uil n'existu aucun tronc vasiulaiic longitudinal sous le systùnie nerveux. Je ne sais [«ini-

cjuoi M. Williams appelle le vaisseau ventral suh-ijamiHmiiv Irinik ou suh-iieuiul tniiik chez les Annéliiles

(.voyez lieport an Ihe. hrilisli Anneliila, p. ISIi , Il est au contraiie toujours placé sur la chaîne ganglion-

ninre.

Tome xix, a™* Partie. 58
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naissant de la paroi latérale du corps, forment une espèce de plancher à

claire-voie qui sépare la chambre supérieure de la cavité périviscérale(0

des deux chambres inférieures (u et u'). Ces fibres s'accolent à la gaine

du système nerveux et se continuent en un système de fibres circulai-

res (17) disposées tout autour de chaque chambre périviscérale inférieure,

et du muscle longitudinal inférieur. Les muscles moteurs des soies sont

formés par une partie des fibres de ce plancher. Dans les sections lan-

gentielles (4 A), le plancher musculaire est toujours dislordu (e), ou

mêmeenlevé par suite de l'absence de connexion avec les parties voi-

sines.

Les trois chambres de la cavité périviscérale sont les homologues de

celles que j'ai décrites en détail chez les Polyophthaimes dans mes Gla-

nures. Elles existent chez beaucoup d'Annéiides, en particulier chez la

majorité des Annélides errantes. Cette distribution n'est pourtant point

constante. Nous verrons en particulier plus loin une exception constituée

par les Glycères.

Je renvoie pour d'autres détails anatomiques au Mémoire de Délie

Chiaje.

Le savant napolitain a déjà remarqué que lorsque la Halla parlhe-

nopeia est en voie de mourir, elle émet un liquide brun-violacé fort

abondant. Ce liquide teint aussi l'alcool dans lequel on conserve l'ani-

mal. Son activité colorante est très-intense et se communique cà tous les

objets. Dans l'alcool la H. parlhenopeia perd du reste sa belle couleur

orangée et devient noirâtre avec des rellets irisés.
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TRIBU DES LOMBRINEREIDES (schmarda).

Genre LYSIDICE ' Savigny.

{f'ALOLO (Graj) Mac-Donald.)

LVSIDICE MARGARITACEA.

l'I. VIII, lig. 3.

Corpus loiifjUucUiiv 7-5"°', latitudine i.5""" flavo-margaritaccum, segmeiitis ultra 200.

Lobus ccplialiciis margine f'rontali profutide inciso, cmtennis irevibus, basin versus tmni-

dis. Acicula nigra, apiccjiullido.

Cetti! Lysiclicc, la seule que j'aii; rencontrée dans le golfe de Naples est colorée

d'un jaune pâle à rellets nacrés. Toutefois les femelli^s, lorsqu'elles sont pleines d'œul's,

prennent dans toute la région occupée par ceux-ci une teinte rose, à travers laquelle

on apei-(;oit la couleur brun;\tre de l'intestin, (liiez les mâles la région occupée par les

zoospermes est d'un blanc laiteuN.

Le lobe céphalique est bilobé. Les antennes sont plus courtes que lui, et renllées

h la base. En avant et en dehors des antennes externes sont les yeux, sous la forme de

taches noires, semi-lunaires, avec un cristallin en dehors.

Le segment buccal est presque aussi long que les deux suivants, en supjiosant i|iii'

le second anneau, privé de pieds, soit un segment distinct*.

Les pieds uniramés sont courts, coniques (fig. 'i D),avec. une proéminenei' ti'rini-

nale dans laquelle pénètre la pointe de l'acicule. Cette proéminence sépare l'un de

l'autre les deux faisceaux de soies. Ces dernières sont des soies normales de F^ysidice :

au faisceau supérieur des soies simples (^ A) dont l'extrémité est recoui'bée en

faucille, et au faisceau inférieur des soies composées à .serpe bidentéi^ (3 B). A ce

laisci'au s'ajoutent, sauf dans les .segments antérieurs, quelques soies simples sous la

forme lie vigoiMcux crochets hidenlt's i'.\ C). Le cirre dorsal, siihulé, implante' sur la

' iM. Wilhiiiiis ri \1. KiiiliiTg iVrivi'iil l.i/riilire siiiis liuniR'r de r.ii'oiis en fiivcur de ii'lli' iiiiiiiiliciiliiin.

' Chez la |ilii|iait des LoiÈiliriiiéréidcs le |iii'niii'r »t(,'nicnl séligùrc (^l |iréiédé de deux aiirusiux ilé-

|ioiii'Viis de pieds, coinme l'oul vu presipie loiis les auteurs. Dans son Manuel M. de Oualiel'ages néjîlige

celle circonslaïuw. Il en résulte une certaine ubscurilé, cai- l'on ne sail si ces deux anneaux soni consi-

iléi'és par lui cuinnie deux segnienis ou coînnie un segnient huccal l)i-annelé. .le suppose cepeudaul

iju'il adopte lutte ileruière opinion [lour les l.oiiilirinéréides eoiiinie il pinait l'avoir adoptée poiii- eei--

tains Kuiiirides
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base de la rame, est un peu plus long que celle-ci '
; le ventral, beaucoup plus court,

est plus rapproché de l'extrémité de la rame.

J'ai loiiglemps hésité à considérer celte espèce comme la L. Valenlina

Sav.', dont Savigny ne nous a laissé qu'une diagnose trop brève, à

laquelle est venue s'ajouter la description laite par M. de Quatrelages,

d'après un individu niulilé et, qui pis est, conservé dans lalcooP. Mais

Savigny indique positivemenl que le bord IVonlal de ses Lysidices est

arrondi et non bilobé', et que les acicules sont jaunes et point noirs. Ce

dernier caractère peut sembler futile. Cependant Savigny l'a souvent em-

ployé comme caractère spécilique et, je crois, avec raison. L'expérience

enseigne que la coloration des acicules est fort constante.

Genre LUMBRICONEREISBlnv. (Qtrfg. rec.)

(Incl. ZYGOLOBUSGtuhR^. ARACODASclimarda«.)

M. de Quatrefages considère l'absence d'yeux comme un caractère du

genre Lombrinère. Ce caractère devra dorénavant être abandonné, car

nous décrivons ci-dessous une véritable Lombrinère munie d'yeux.

1. LUMBRICONEREIS FiLUM.

PI. IX, fig 1.

Corpus lonyUudiuc 13-16°"", latitudine 1,5-1,8'°'', filiforme, tcrus, fkwo-canwunt, scy-

mcntis ultra 4.00. Oculi quatuor. Maxïllte ultvim paris in stylos duos longissinwsproductœ.

' Ce cirre dorsal n'est nullement vasculaire. Tout ce que M. Williams dit des hrnncliies des Li/sidice

est incompréhensible (Report on brilislt Annelida. p. 190 et 197). Il est probable qu'il y a eu de la pai'l

de ce savant quelque erreur de détermination générique.

' Descriplion de l'Eriypte, 3°" partie, p. 53.

^ Hist. nat. des Annelcs, I, p. 377.

' M. de Quatrefages indique, il est vrai, un Iront bilobé, mais il est possible qu'il ait eu une autre es-

pèce sous les yeux.

' Les « folioles » ucciiiitaux à l'aide desquels M Grube caractérise le genre Zygolobus paraissent exis-

tci' à un degré de développement, il est vrai variable, chez toutes les Lumbriconéréides.

" M. Schniai'da emploie le nom de Lumbrkonereis pour désigner des Euniciens à branchies foliacées

(llalla?), tandis que son genre .Amcoda parait renfermer de véritables Lumbriconcréis.
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Celtiî Lnmt)rin(''n' s'(M(tit!ii(^ d(^ toutes les utiti'i's par ses pi'ii|)()rlioiis (]iii se rap-

prochent lie oelUss d'un Gordius. Le lobe céplialiquo corii(|ue est relativement plus

allongé (pie chez la plupart dos espèces. Le segment buccal apode est biannelé :

son anneau antérieur, plus large que le postériein', porte i|ii;itre petits yeux noirs,

groupés en deux paires placées l'une derrière l'autre (tig. I ). Les pieds, uniramés

(l A), ont, comme ceux des autres espèces du genre, leur extrémité prolongée en un

processus coniipn^ (c) (pi'on doit peut-être considérer comme un cirre ventral. Les

soies sont partout semblables. Ce sont d'abord, un acicule dont la pointe (I C, 6) l'ait

saillie hors du pied, puis un faisceau de soies simples (1 G, a), très-flexibles, large-

ment marginées à rextrinniti'. Les ci-ochets vigoureux de la base inférieure du faisceau,

si l'niqueiits chez les liunicien.s, font défaut à cette espèce.

L'a|ipareil maxillaire (1 B) est fort caractéristi(|ue par suite de la prolongalinii d(!

ses deux pièces postérieures en stylets au moins deux l'ois aussi longs ipie le i'(!ste de

l'appareil.

2. LlMBlUCONEKElS IMPATIENS.

Liimbnciis fraifilis Uelle Cliiaje (non iMùllei'). Meiii. su gii Anim. senza vert. Il, WS.

Lumbrinerus frinjUis Uelle Chiaje, Ilesciizione c nolom., III, |i. S3 fl V, p. fl7, pi. 101, lig S-"2n

PI. IX, lig. "2.

CorpHS loiiyitiiiliiic 30-25"''\ latitudiiic 4-ô""°, ftavo-canicam. Ocali nuUL Fcdiwif

ludla:. Fars anterior corporis et posterior setis dissvmilïbus. Uirri anales crassissiiui

quatuor.

Bien que Dclle Cliiaje ail déjà conscicncieuseiiieiU éliidié au point de

vue anatomique celle espèce', il n'esl maiiieureusenient pas possible de

conserverie nom qu'il lui avail donné. En efl'el, M. Œrslcd a employé,

comme il le devait, le nom de Lumbriconereis fragilis pour le Lumhricns

fratp'lis di' Millier. Le nom par le(|uel J'ai remplacé la déiiominalioii de

Délie Chiaje doit rappeler la même parlicularilé qui avail frappé cel

observateur, savoir la propension de l'animal à se briser sponlanémeiit

lorsqu'on l'inquièle. Voilà donc deux espèces fragiles en opposilion avec

' .M. ili^ Ijiialiefagiîs l'a plact'O dans ses genres inrurlœ sedis- Cepcmiaiil am'imi' .lulrc espèce île Liini-

Ijiicoiiéréis n'a été mieux éUuliée au poinl de vue zoologique el analoniicpie (pie eolle-ei, grâce à Délie

Cliiaje. M. de IJuatrclages ne cite, il est vrai, ipie deux figures du savant napolitain, tandis que celui-ci

nous en a laissé une vingtaine
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l'opinion énoncée p;ir M. île Qii;ili'ei;iges, (|ue le genre Lombrinère ne ren-

Fciiric (iiic (les espèces peu ;iples î\ l.i l'iiptnre sponlanée.

(lelle espèce a élé in première à me frapper parla richesse vasculaire

(lu prolongemeni conique inlerieiu' (2, a) tle, la rame pédieuse. J'ai re-

trouvé depuis celle vascularisalion chez d'autres espèces, el je pense que

cet appendice doit èlre considéré comme remplissant des fonctions res-

piratoires.

Li3s soies sont fort caractéristiques. Les acicules, en faisceaux de cinq ou six, ne font

jamais saillie hors du pied. Dans la région antérieure le faisceau de soies est formé de

deux groupes: le supérii^ur comprend des soies simples pointues, coudées et bordées

à l'extrémité (2 A), l'inférieur des soii's, simples également, mais coudées aune grande

distance de l'extrémité (2 B). A partii' du coude, les soies s'élargissent considérable-

ment et se bordent d'une lame. A l'extrémité, elles se rétrécissent brusquement et se

recourbent pour finir pai' un large i-rochet multidenté (ordinairement cinq dents).

Plus en ari'iére les soies du premier groupe disparaissent et celles du second sont

remplacées par une forme bien différente, à savoir des soies rectilignes d'abord (2C,

a et h) et élargies, puis subitement rétrécies vers l'extrémité et se terminant jiar un

l)etit crochet unirostre. Celte extrémité de la soie est enfermée entre deux valves con-

vexes.

Les poches occipitales sont grandes el renferment chacune un corps

lusifornie (sécrétion'.') réfraclanl forlemenl la lumière.

La cuticule des segments présente une slruclure Irès-parliculière. Ses

slries sont à peine appréciables. En revanche, des lignes interrompues

soil transversales, soit longitudinales sont formées par des rangées

d'innombrables petits pores lubulaires(2 D).Ces petits pores ne sauraient

èlre confondus avec ceu.v qui, chez beaucoup d'Annélides, servent de

passage au produit des glandes cutanées. Ceu.x-ci existent également

chez la L. impatiens, mais ils sont bien plus gros (2 U, a), Irès-espacés

el disposés en rangées transversales'. L'épaisseur de la cuticule est de

5 à 6 microm.

' il est inobablo i|ue tes |iurrs ilr I;é ciiliciilu C(ii]'u»|ioiuii.'iit à uiif slnicluic S()cciale dus cellules de

la touche cliilinogcne.
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Dans la chaîne ncrvenso les coinniissiiros inlei'iianjilionnairos soni

enli(''remenl dislinck's. A la siiilc de cliaciiit' i;.uii;lioii princiiial {"2 E, h),

je trouve nne paire de petits renllenients i>aiii;li'>iiiiaires (c), dont rlianin

entoure l'une des commissures.

3. LUAIBIUCONEUEIS ^AKDONIS.

Lifinhrironoreis Nurdoriis (iriil)i'. Ad. Kcliiiio)!. nui) Wiirnini-, p. 79.

l'I. I\. lig. :;

Corpus longitudine 5-6"°', latitndine i"'"',5, flavo-cariienm, iridcsceus. Fedes parinm

iDiterioriim festiicis fatcatis. parinm posterioriim sefis ximplicihiis hnmntis iipire .lerrnfn

instructi.

Cette espèce est vraiseinhlahlenienl idenlicpie avec celle de M. Grulie.

Ce savant considère, il est viai, lous les pieds comme étaut armés de

soies semblables, ce qui est inexact, et il ne dislini;ue que deux espèces

de soies en outre des acicules, tandis que j'en compte trois. Toutefois

ces difterences s'expli(|uen( facilement en admettant que M. Crube n'a

étTidié qu'un nombre de |)ieds insullisants.

I.,es pieds (le la région antérieure, c'est-à-dire ceux (|ui Innt immédiatement suite aux

deux aimeaux apodes, cnmptent, en outre di's acicnles incolores, cachés dans l'intérieur,

deux espèces de suies saillanti's : à la partie supi^rieinv du faisceau des soies simjiles,

géniculées (fig. it), (lointues et niarginées vers l'extrémité, et, à la partie inférieure, des

soies compo.sées à serpe courli', bidentée ou tridrntée, avec la lame protectrice iiahi-

tuelle ('i X). Ce sont les soiivs connues de M. lii'ube. Leur nombre est peu considé-

rable dans les deux premiers segments, mais il augmente rapidement dans les suivants.

Toutefois le nombre des segments armés de celte manière est assez restreint. Les .soies

composées ne tardent pas à être remplacées par des soies simples :ï crochet mulli-

denté (3 B), dans lesquelles la dent inférieure est beaucoup plus grosse que les

autres. Ces soies .sont fort comprimées vers l'extrémité (pii est enfermée entre deux

valves convexes. Le segmei:l auijuel a lieu w changement de suies n'est point constanl.

Chez un individu je trouve que c'est le onzième, chez un autri' le quatorzième, chi'z

un troisième, plus jpune, le septième. Quoi f|u'il en soit, à partir d'un segment dont le

numéro d'ordre i^st vai'iable, on trouve les .soies géniculées cl pointues, a.s.sociéi's aux
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soies simples en crocliel dans cliaiine \n('t\ jusque vers le 37""" se^menl environ. Puis

les soies géniculées disparaissent ;ï li'iir Umwet la réi^ion postérieure n'est plus arméi'

que de soies simples en crochet. Parmi ces dernières quelques-uni's subissent une

variation de foime. On en trouve en particulier d'isolées dans lesquelles les valves

terminales sont rejetées en arrière comme un capuclion tombant sur la luupie (3 C,

a et b).

La L. Nardonis présente dans le tissu sous-cuticulaire ces mêmes corpuscules

jaunes que j'ai fait connaître ailleurs, chez d'autres espèces.

Sous le rapport des poches occipitales, de la forme des pieds, di's deux cirres

terminaux, cette espèce n'offre rien d'exceptionnel.

La L. Nardonis Gib. est certainement liès-voisinc île la L. Gruhiana

Clapid. (Zygolobus) de Poil-Vendres. Toutefois, chez celle-ci le change-

ment de ciochels n'a lieu qu'à parlii' du vingl-cinqniènie segmeiil, cl, ce

qui est plus imporlanl, la ioime des crochets est diU'érente.

Genre NOTOCIRRUSSchmarda.

PonrlesNotocirrus aussi, M. de Qualrefages considère l'absence d'yeux

comme caractéristique. Ce caractère secondaire devra être rayé, car les

deux espèces ci-dessous sont toutes deux munies de quatre yeux. En

outre, l'existence du cirre dorsal n'est pas le caractère dilîérenliel le |dus

important des Notocirrus compai es aux Lombrinères. Ce cirre est en eH'ct

souvent fort petit, réduit à un tubercule minime, qui peut être dillicilc-

ment appréciable, surtout pour les amateurs d'Ânnélides à l'alcool. En

revanche, à ce tubercule correspond toujours un groupe de nombreux

acicules, plus petits, il est vrai, que ceux delà rame ventrale, mais faci-

les à trouver. Ces acicules font entièrement déftmt, de même que la

papille correspondante, à toutes les Lombrinères.
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1. NOTOCIRRUSGENICULATUS.

PI. VI, frg. ().

Corpus longitud'me 17-18""", latitudine 4.4-5""" flavo-carnmim, iridescens, oailis 4

prœditnm. Cirri doiSHales pedum nntcriorum conspian, postcriornm rvnvescenteft. Fes-

tuae miUœ. Setœ geniculntm, (dup limho insfnwfœ. aliœ simplices.

Ce Nolocirrus peut facilement être confondu au premier abord avec la

Lnmbriconereis impatiens, dont il offre la couleur et à peu près les di-

mensions. Cependant, il est proportionnellement un peu plus large el

n'est point fragile. Tout son aspect est d'ailleurs celui d'une Lombrinère'.

Le corps cylindrique s'atténue, soit en avant, soil en arrière, et alteint son diamètre

maximum dans la région médiane. La cuticule est partout fort épaisse.

Le lobe céphalique, semblalile à celui d'une Lombrinère. porte sur la partie postérieure

quatre yeux disposés en une rangée transversale.

Les pieds, relativement courts, ont leur processus inférieur en forme de lèvre

(cirre de plusieurs auteurs) rempli par un lacis de vaisseaux fort riche, ce qui me

conduit à sujiposer à cet appendice des fonctions respiratoires, comme chez les

Lombrinères.

Dans la région antérieure du corps, le cirre dorsal .se dresse à l'extrémité mêmede

la partie dorsale du pied, au point d'émergence des soies. Sa base, fort large, se

rétrécit subitement d'un coté pour passer à l'extrémité recourbée , beaucoup plus

étroite. Dans sa totalité, ce cirre rappelle la forme d'un bonnet phrygien (fig. 6, c).

Plus le segment que l'on considère est éloigné de l'extrémité céphalique, plus le cirre

devient petit et recule en même temps vers la base du pied. Dans la région moyenne

du corps, il est réduit à une très-petite papille, qui conserve cependant la forme pri-

mitive (C A, c). En revanche, le groupe supérieur d'acicules correspondant au cirre, et

repré.sentant virtuellement la rame dorsale, conserve partout le môme développement

(0, d; G A, d). Il est toujours accompagné d'une glande (6 A, h).

Le faisceau de .soies pédieuses est unique. Dans la région antérieure ces .soies ne

sont que d'une espèce, savoir, des soies pointues, géniculées et bordées près de

l'extrémité d'un limbe peu développé (G D). Dans la région moyenne et postérieure,

' l.a iMmhrinms Hohmli llolle Cliiaje (Memnrii; III, \k 1 "S, tav. XLII, fig. 2 ; Desrri: e mtnmia, loin»

III, |i. s:; ;tnmo V, p. 97 el lav. 'J(), fig, 2) esl éviilemnienl un Notncirnis. Tontpfois la longueur do son

cirre dorsal m'cmpiîche de l'identifier avec le N. i/i'iiiriilnliis.

Tome xix, 2""^ Partie. 59
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ces soies subsistent, mais il s'y associe dans chaque pied d'autres soies également

géniculées, à limbe strié plus large. Ce limbe se dilate pour former immédiatement

au-dessus du genou un aileron crénelé sur le bord (6 D).

Je n'ai pas vu ce Notocirre au momenl de la maturité sexuelle. Seu-

lement j'ai reconnu près de la base des pieds des vaisseaux entourés d'un

tissu de larges cellules (6 B), à nucléus mesurant 0™"',005 en diamètre.

La comparaison avec les Lycoridiens, les Hésioniens, les Âmmoclia-

riens, etc., permet à peine de douter que ce tissu soit le lieu de forma-

lion des éléments sexuels.

2. NOTOCIRRUSHiLAIRII.

Liimbrinerus S'-Hilairii Délie Chiaje, Memorie, III, 179, lav. XLII, 4. —Descrizione, III, p. 83 et V,

p. 97, tav. 90, fig. 4.

Lumbricoiweis quadristriiita Grube, Act. Echinod. und Wûrmer, p. 79.

Oenone macidata Edw., Règne animal illustré, pi. II, fig. 4.

Lumbriconereis ; irabellu) qimdrislriata Grube, Fam der Anuel., p- 45.

Liimbriconereis {lin/olobus) quadrisiriata (J!prd.,Glauures, p. 11B (576), pi. IV, lig. 5.

Lumbrineris muciUata tjuatrefages, Hist. natur. des Annelés, toniel, p. 365.

Lumbrineris quadrisiriata Quatrefages, Idem., tome I, p. 366.

PI. IX, fig. 4.

Je doute à peine que l'espèce du golfe de Naples soit identique avec

celle que les différents auteurs ont eue entre les mains, cependant sa

coloration est un peu plus complexe que ne l'ont indiqué ou figuré

MM. Grube et Milne Edwards. Selon le premier, la couleur serait d'un

rose-chair pâle avec quatre lignes noires, longitudinales, sur le dos, lignes

qui prendraient un cours en zigzag pendant la contraction de l'animal.

M. Edwards ligure aussi quatre lignes longitudinales légèrement ondu-

lées. Telle est bien en effet à peu près l'apparence pour l'œil nu. Toute-

fois, dès qu'on emploie un grossissement, ces lignes se résolvent en séries

de taches, ainsi que je l'ai représenté. Dans chaque segment la tache

postérieure de chaque rangée interne est réunie à la tache correspondante

par une ligne transversale noire, de manière à former une figure carac-

téristique de la forme suivante l__J (voyez fig. 4).
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Cette espèce a été un peu promenée de genre en genre, parce qu'elle

n'est pas en effet une franche Lumbriconereis. J'avais moi-mémo essayé

(le la rattacher au genre Zygolobus de JM. Grube. Toulel'ois, j'ai montré

plus haut que ce genre doit être abandonné. Aujourd'hui, après un

examen attentif des pieds qui n'avait pas encore été fait d'une manière

suffisante, je ne puis pas hésiter à lui assigner une place dans le genre

Notocirrus. Le cirre dorsal est, il est vrai, très-rudinientaire, et l'on ne

peut s'étonner que les observateurs l'aient méconnu. Il est réduit à un

simple mamelon arrondi, très-peu saillant (4 A, a). Mais dans ce ma-

melon pénètre la pointe du second faisceau d'acicnles {h), caraclérisli(iue

du genre Notocirrus. Commechez le N. gemmlalus, ces acicules sont

accompagnés d'une glande piriforme (c).

Le.s soies, dès le premier segment sétigére (troisième anneau), sont semblaiiles

dans tous les segments et d'une seule espèce. Ce sont des soies géniculées et bordées

déjà décrites par MM. Grube et Quatrefages, mais point encore figurées. F^'appareil

maxillaire (4 C) C(jncorde assez bien avec la figure donnée par M. Edwards '. Celle

de Uelle Chiajc '^

est inférieure. Le nombre des mâchoires classerait cette espèce dans

la tribu des Laïdiens de M. Kinberg '. Le lobe céphalique n'offre rien d'anormal.

Genre NEMATONEREISSchmarda.

NEMATONEREISUNICOR.MS.

Lnmhririiiiereis unirnrnis Grube, Ad. blchiiiod. iinil Wiinnor, p. SO.

Litmhnroiu'iris nniconus Clpi'd., Gluniires, p. 112 (r)7'2).

Nemninnerris (iriibei Qlrfr;., Ilisl naliir. des Anneli'S, 1, p. 373.

J'ai reiuonlié deux fois à Naples cetle espèce dont j'ai fourni une

élude délailléo dans mes Glanurcs. Les Lombrinèresà une anlemu^ une

fois élevées au rang de genre à pari, il est évident que la Lumbriconereis

' Loc. cit., pi. XI, lig. 4, C.

' Descrizione e notomia, tav. 'JH, lig. Iti.

' Oefmrsiijl ii f kniujt. Svenska Veteiisknps-Ahnliiiiu'iis Fwlmmll. lur ISIil, p. 57)
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unicornts Grube devait y prendre place en première ligne. Aussi ne

puis-je admettre, avec M. de Quatrefages, que le nom spcîcifique de

M. Grube doive être changé. Le nouveau baptême doit être réservé pour

la Nemalonereis unicornis Schmarda.

FamiUe des LYCORIDIENS Grube.

(NEREIDIENS Quatrefages.)

La famille des Lycoridiens est très-homogène. L'Histoire naturelle des

Annelés n'y distingue que quatre genres: Lycaslis, Nereis, Nereilepas el

Heteronereis. Depuis cette publication, M. Malmgren ' a divisé le genre

Ileteronereis en quatre, et le genre Néréide en sept. Toutefois je ne puis

admettre la légitimité de ces genres basés sur des caractères futiles et

d'appréciation dilïicile. Je reconnais néanmoins l'opportunité de subdi-

viser le genre Nereis, vu le nombre de ses espèces, en un certain nom-

bre de groupes secondaires. Je conserverai donc les noms de M. Malm-

gren, mais en ne leur accordant qu'une valeur de sous-genre.

L'anatomie des Lycoridiens a fait l'objet de nombreux travaux, et nous

voyons chez ces vers certaines particularités décrites périodiquement

commedes choses nouvelles. C'est ainsi que M. Edwards"' a décrit aux

côtés de la trompe quatre paires de glandes vasculaires. M. de Quatre-

fages' en les étudiant avec soin fut conduit à les considérer plutôt

commedes réseaux admirables. Mais Rathke* leur avait déjà longtemps

auparavant reconnu celte signification, et M. Keferstein' en conlu'mant

' Annulata, polyrliœta Spcisberi/iœ, GrcenUintlitc , hlandiœ et Scandimiviœ liactenus t^ojnita , auct.

D' Malmijren. Helsingforsiœ, 1867, p. i6.

2 Ann. des Se. nat.. 1S38.

' Hist. nat. des Annelés, t. I, p. i'M.

* De Bopyro et Néréide, commentntiones anat. pliys. duce. Rigœ et Doipati, 1837, p. 16-55.

* Vnkrsuchimgen ùber niedere Seetliiere, p. 96.
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les obsorvalions fie Rathke a monln- l'importanco physiologique de ces

réseaux pour i'exlioversion de la trompe.

Des réseaux aualoiiues exislenl d'ailieuis riiez les Nérines, comme
Hous le verrons plus loin, elTréviranus en connaissait déjà de semblables

chez les Pleiones.

Malgré les nombreux travaux analomiques provoqués par les Lycori-

diens, il reste bien des faits importants à glaner. Les pages suivantes en

fourniront la preuve'.

Genre NEREIS Linn. sens. str.

Sous-genre LEONTIS Malmc.

Les caractères essentiels du sous-genre Leonlis Malmur. sont le chan-

gement graduel de la foiinc des pieds en arrièi'e, la rame supérieure

dépassant un peu l'inférieure, la grande longueur des tentacules, l'échan-

crure de la base du lobe céphalique, la distribution des paragnathes'.

L'espèce ci-dessous décrite ne répond ([n'en partie à ces caractères. Elle

ollie bien le changement de forme des pieds, la longueur des tentacules

et réchancrui'e delà base du lobe céphalique, plus marquée mêmequi

dans le Leonlis Diimerilii MIgrn. (Nereis Aud. et Edw.). En revanche,

le léger excès de la rame supérieure siu' l'inférieure est à peine appré-

ciable, et les paragnathes sont limités à l'anneau antérieur de la trompe.

' Les soies si bien connues (les Lycoiidiens ont donné lieu récemment !i une méprise singulière. M. le

D' Ernst Elierliard décrit l:i radula {le la Pleiirnlnma liiirinn, des mers delà Chine, comme entièrement

différente de celles de tous les mollusques voisins. Or, il n'est pas difficile de reconnaître dans le dessin

i|ui .iccompagne cette description l'armure de soies de la rame supérieiue il'une Néréide. Les débris de

l'Annéliile dévorée par le molluscpie ont été pris pour la langue de celui-ci. Les acicules sont décrits

comme des ilents noires comparables aux piipj.inls du porc-épic, les soies l'alcigères comme des verges

articulées à l'extrémilé avec une pièce en forme de faucille! Voyez Ikher die Scinierkrntmiiien v.D'ireclor

])' Ernst Eberliard. Prmimmmder lieniiijl. Heatschidi' ;i« Ciiburrj. Cobui'g, 1SG5, p. 13, \\f.
le").

' Tel est le nom fort convenable adopté par M. Malmgren pour les denticules (pii exisii'iU à l:i lioinpi'

des Lycoridiens en outre des mâchoires proprement dites.
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Nereis (Leontis) coccinea'.

Spio coccineus Délie Chiaje. Memorie su gli Anim. seiiza verleli. Il, 426.

Spio cocrineiis Délie Chiaje, Descrizione o nolom. lav. 102, lig. 11.

Nereis corcinea Délie Chiaje, Descrizione e nol. III, |i. 96 el V, p 103.

1 Nereis Diimcrilii Gr-ube, Ad. Echiuod. uiicl Wûrmer, p. 73.

Nereis coccinea Qlt'fg., Histoire iialur. des Annelés, I, p. 532.

PI. X, fig. 4.

Nereis lonffitudine U-IS"'", latitudine 5-6'"", colore coccinea aurantiaco vivido, cirris

tentacularièits longissimis. Fcstucarum falces a segmenta primo usque ad sextuni sequcn-

tihvs multo longiores, gradlioresque.

Celte espèce paraît n'avoir été étudiée par personne depuis Délie

Chiaje, bien qu'elle soit citée par divers auteurs. M. de Quatrefages

pense qu'il est à peu près impossible de la reconnaître d'après ce qu'en

dit et en figure le savant napolitain. Je vois néanmoins que les natura-

listes napolitains n'ont aucune peine à l'identifier. En elTel, la longueur

exceptionnelle de ses tentacules et la vive couleur ronge, tirant sur l'o-

rangé, en l'ont une des plus belles Annélides du golle de Naples, qu'on

ne peut confondre avec aucune autre. Elle ne parait point fort com-

mune. Je ne l'ai reçue qu'une seule fois d'un pêcheur; il est vrai, en

grand nombre. On excusera par suite les lacunes dans la description

zoologique de l'animal, son étude anatomique ayant absorbé mon temps.

Le.s antenne.'^ frontale.s se di.stingiient déjà par k'iir longueur, car elles dépassent

notablement les palpes biarticulés, ;i article terminal coni(]ue (fig. 4). Mais cette exa-

gération de longueur est bien plus manifeste encore dans les cirres tentaculaires,

surtout dans les quatre supérieurs. Les quatre yeux sont gros, mais les antérieurs

seuls sont munis de cristallin.

Le segment buccal est à peine plus long que le suivant. Son bord dorsal antérieur

est très-sinueux, di^ manière à former trois processus en awant. Le processus médian,

plus saillant que les latéraux, empiète sur le lobe céphali(iue et fait paraître celui-ci

' La Nereis cocciiiai Renier (Osservaiiont iiosUme, p. 29, pi. 10) n'est pas synonyme de celle de

Délie Chiaje. Ce n'est pas mêmeun Lycoridien. M. Meneghini la désigne avec raison sous le nom de

Lumbriconereis coccinea

.
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émarginé à la base. Les processus latéraux empiètent à leur tour sur les points d'at-

tache des articles basilaires des cirres tentaculaires supérieurs.

Dans la partie antérieure du corps, les rames .sont peu séparées l'une de l'autre,

larges et trapues (4 A). Leurs languettes sont également courtes et obtuses; le cirre

supérieur dépasse beaucoup la lance de la languette supérieure. Plus en arrière, les

rames (ï B) .se séparent davantage tout en s'allongeant. L'élongation des languettes

est relativement encore plus frappante, surtout à la rame supérieure. Le cirre dorsal

ne dépasse plus que très-peu la languette supérieure. La rame supérieure prend

aussi un plus grand développement, au moins ,au ti'oips de la maturité sexuelltt par

suite de l'accroissement des deux glandes en tubes sinueux {a', a") logées dans son

intérieur. Ces glandes fixent une plus grande quantité de pigment rouge orangé que

les autres tissus. Les boyaux sinueux qu'elles renferment sont bourrés de globules

sphériques (4 M).

Dans la plus grande partie des segments, les soies du faisceau supérieur et des

deux groupes du faisceau inférieur sont des soies en arête à tranchant denté en scie

(4 E), auxquelles s'associent dans le faisceau inférieur des soies en serpe (4 G), très-

crochues, à pointe obtuse. La lame tectrice est très-développée vers le bas de la

serpe, mais la base .seulement de celle-ci est dentée en scie. Dans les six premiers

segments sétigères cette dernière forme de soies fait défaut. Elle est remplacée par

des soies composées à serpe extrêmement longue (4 D), dentée en scie sur toute la

longueur du tranchant et à peine recourbée à l'extrémité. Sans ce petit bec on .serait

plus tenté de les appeler soies en arête que soies en serpe.

Les denticules des mâchoires sont extrêmement petits. Les paragnathes manquent

au côté dorsal ' de l'anneau antiM-ieur de la trompe. A la face ventrale, ils forment de

chaque coté quatre lignes obliques brunes. Leur petitesse est extrême. La loupe n'est

pas suffisante pour résoudre ces lignes dans leurs éléments constitutifs. Toutefois le

microscope montre que chaque ligne est pectinée, c'est-à-dire formt'e par une série

de paragnathes fort petits et très-rapprodiés. L'anneau postérieur de la trompe e.st

entièrement dépourvu d(^ paragnathes.

Celle Néréide fui la première chez la((uelieje fus frappé de la singu-

lière conl'ormalion des organes de la génération. Avant l'époque de la

malurilé sexuelle on trouve les vaisseaux de la base des pieds et de la

cavité périviscéralc entourés d'un tissu particulier, (jue je ne puis consi-

' M. oi'ubu iiok' aussi ccW' abseiioo tli's paragn,Ulii:s sur II' colf'' ilorsiil ili- la lrom|ii' chez sa iV. Ihimi'-

rilii qui ii'esl iJoint ideutique avec la iV. OuiiurUii Aud. cl l'Âlw., ruais qui toïnciili.' vraiseuililairlcuicul

avec la N. cunineu Dello Cliiaje.
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flérer que comme une sorle de tissu connectif chargé de gouttes d'ap-

parence huileuse. On pourrait être tenté d'y voir une espèce de corps

graisseux. Ce tissu est formé par l'agrégation de cellules pâles (4 H)

larges de 27 à 28 micr., auxquelles je n'ai pas réussi à recoimaîlre de

membrane. Le proloplasma, homogène et incolore, renferme un luicl 'us

ovale, long de 4 micr., une vacuole pleine d'un liquide aqueux et une

gouttelette très-réfringente olfrant l'apparence d'une goutte d'huile, mais

que je n'ai pas examinée au point de vue chimique. Ce tissu se déve-

loppe chez les individus approchant de la maturité au point de remplir

à peu près complètement la cavité péri viscérale. A cette époque appa-

raissent au sein de cette masse celluleuse les ovules chez les femelles

(4 G), et les cellules de développement des zoospermes chez les mâles

(4 K). Évidemment la formation des éléments sexuels a lieu aux dépens

de ce tissu particulier, mais de quelle manière? C'est ce qu'il est dilTicile

d'établir. A l'époque du développement des éléments sexuels, les cellules

constitutives de ce tissu paraissent entrer dans une activité inaccoutu-

mée, du moins le nombre des goultelelles graisseuses se mul(iplie-t-il

dans leur intérieur (4 1). Les ovules mûrs se reconnaissent inmiédiate-

ment à une opacité due à la grande abondance de gouttelettes accumulées

dans leur protoplasma (4 G). Les jeunes ovules au contraire sont trans-

parents, et se confondent facilement avec les cellules du tissu au sein

duquel ils apparaissent. Les goulleletles peu nombreuses qu'ils lenfer-

ment sont en effet identiques à celles des cellules de ce tissu; leur pro-

toplasma est également pâle et homogène. Seules la vésicule germinative

et la tache de Wagner distinguent par leur grandeur l'ovule des cellules

ambiantes. L'adjonction d'acide acétique fait naître un précipité granuleux

(4 N, a) dans le protoplasma tout aulour de la vésicule germinative, le

reste du protoplasma [b) restant homogène '. Dans les cellules ambiantes

l'acide fait apparaître le précipité dans toute l'étendue du protoplasma.

• Celle couche de (irolopliibiiia granuleux envoie des prolongeiiienls dans le inoloplasma lionioi;ène.

Elle esl comparable au proloplasma linemenl granuleux qui, d'apiè's MAI. Hensen el Kneullinger, enlonre

le noyau des corpuscules du sang chez les grenouilles et envoie des prolongemenls en sens divers.
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Il est flifiicile de ne pas croire que chaque ovule résulte de la transfor-

mation (l'une (les cellules du tissu connectif, soit ^yraisscux. Je n'ai cepen-

dant pu acquéi'ir une certitude parfaite à cet ('gard. Compare-t-on un

jeune ovule avec une cellule de ce tissu, la ressemblance est certes fort

grande, la vacuole de celle dernière ressemblant beaucoup à la vésicule

de Purkynje. Toutefois la cellule possède en outre son petit nucléus (4 I),

dont on ne trouve jamais trace en oulrede la vésicule germinalive dans

l'ovule bien caractérisé. Quant à croire que la vacuole disparaisse et que

le nucléus se transforme en vésicule germinalive, c'est ce que j'aurais

facilement fait a priori, mais l'observation enseigne le contraire; du

moins n'ai-je pu trouver d'inlermédiaires entre les vésicules germinati-

ves et les nucléus'.

Le seul fait établi d'une manière incontestable est donc que les ovules

apparaissent isolément au sein du tissu adipeux. Il en est exactement de

mêmechez les mâles des masses framboisées (4 K), formées par des ag-

glomérations de nucléus larges de 4 microm. , masses aux dépens des-

quelles se forment les zoospermes.

Pour les deux espèces suivantes je laisse de côté la question du clas-

sement dans les sous-genres de M. Malmgren. II me manque en effel

certains éléments pour leur assigner avec (juelque sécurité ime place

dans les sous-genres.
s"-

1. Nereis peritonealis.

l'I. IX, lig. .5.

Corpus hmjitudinc 45""", latitiul'me2°"",6, scgiticntis 65, dilute viohimim, rcUnlispig-

mimti peritoïKO iiisidciitihiis, ctkim intra basilarem artictilmu uutcmtarnm iml^mrumque

couspicnis. Max'dUe dmtiadis minimis valde arcuatee. Fcdumxiaria quatuor anteriora

fcstucis spinosis cœtcra falcatis instructa.

' Ilallike a vu ce tissu (rùs-impai-faitemeni chez la N. pulsatoriu {Dr Bopyro el Nmide, p. 39-40'. Il

décrit les œufs mûrs eotourant l'intestin, mais I suppose qu'ils se forment dans le principe un à un

dans les organes segnientaires.

Tome xix, â"" Partie. 60
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Cette Néréide présente la particularité, rare chez les Annélides, de

devoir sa coloration non à un pigment répandu dans la couche chitino-

gène, soit sous-cuticulaire (derme Qtrlg.), mais à des cellules pigmentai-

res du péritoine. Cette particularité permet de reconnaître cette Néréide,

assez commune d'ailleurs, à tous les âges. En effet, les jeunes individus

ne comptant encore que cinq ou six segments présentent déjà ce caractère

remarquable.

Les téguments sont à peu près incolores, sauf quelques granules colo-

rés extrêmement petits qu'on aperçoit à l'aide de très-forts objectifs

dans la couche chitinogène. Les nucléus hypodermiques sont fort voisins

les uns des autres, surtout dans les cirres'. Les couches musculaires

sous-jacentes sont également incolores, et c'est à la surface interne des

faisceaux de fibres musculaires longitudinales qu'on trouve les cellules

pigmentaires. J'ai taxé ces cellules de périlonéales. Je dois dire cepen-

dant que dans ces petites Annélides, je n'ai jamais réussi à isoler le péri-

toine comme chez les grandes espèces. Seulement les cellules pigmen-

taires occupent précisément la place du péritoine chez les grandes

Annélides, et leur présence mi''me me permet d'inférer l'existence de cette

membrane. Ces cellules sont d'un beau violet, éloilées à nucléus arrondi,

incolore, large de 19 à 20 micr., et contenant en général un nucléole vio-

let (3 E). Çà et là, à de rares intervalles, entre les cellules violettes, se

trouvent semées quelques cellules toutes semblables, mais formées par du

pigment brun. J'ai nomméces cellules étoilées, mais le terme n'est pas

très-exact. Le corps même de la cellule est très-irrégulier et orné de

nombreux prolongements linéaires, toujours parallèles entre eux. Ces

prolongements suivent dans la règle la direction des libres musculaires

sur lesquelles ils reposent; c'est dire qu'ils sont longitudinaux. Il semble

que les cellules se moulent sur la surface de la couche musculaire, et

' Pour le dire ea passant, chez les Néréides, comme chez beaucoup d'autres Annélides, je n'ai pas

réussi à isolor de cellules dans la couche chitinogène. (|ui m'a paru consister en une couche granuleuse

continue dans laquelle sont semés les nucléus. Cette conformation serait donc identique à celle de la

couche chilinogùue telle rpie M. liaur l'a décrite chez ccitains llu^tacé^ cl d'auh'cs arthropodes.
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envoient leurs prolongements dans les sillons qui séparent les fibres voi-

sines. Le péritoine porte son pigment dans les articles basilaires des pal-

pes et des cirres tentaculaires. Il y pénètre en ellet des diverticules de la

cavité périviscéraie. Les cellules pigmentaires sont surtout nombreuses

sur les côtés du corps, mais il est rare qu'elles s'étendent jusque dans

la cavité des pieds; ceux-ci sont incolores. Enfin, il est à noter que ce

pigment est exclusivement dorsal. La paroi ventrale de la cavité périvis-

céraie en est entièrement dépourvue.

Les cirres tentaculaires (flg. 5) sont longs, bien moins pourtant que ceux de la

Leonlis coccinea , et à peu près incolores, sauf l'article basilaire, moucheté de violet.

Les yeu.x antérieurs seuls sont munis de cristallin. Lobe céphalique non émarginé

à la base.

Le segment buccal est k peine plus long que le suivant. Son bord antérieur

est dépourvu de sinuosités.

Les pieds ne varient que faiblement de forme dans la série des segments. La lan-

guette .supérieure de la rame dorsale (!> A) n'est que peu renflée sur le dos. Le cirre

dorsal en dépasse notablement l'extrémité ; le point d'émersion du faisceau supérieur

ne se prolonge pas en languette aC(jes.soire marquée. Les acicules sont noirs, à base

pâle. Les soies en arête (ô D) ont l'article terminal recourbé de manière à constituer

plutôt une longue faucille dentée en scie qu'une véritable arête. La serrature est pro-

tégée dans toute .sa longueur par une lame tectrice. Dans les deux groupes du faisceau

inférieur on voit s'ajouter à cette première forme de .soies des soies falcigères uni-

rostres normales (5 B). Dans le groupe supérieur la proportion est en géni'ral de

quatre soies falcigères pour quatre spinigères (en arête); dans le groupe inférieur de

trois spinigères pour douze falcigôies. Toutefois dans lt« quatre premiers segments

sétigères, les soies falcigères normales font défaut et sont remplacées par des .soies à

article terminal beaucoup plus long, cultrdorme, un peu aripié, à tranchant dentelé en

.scie et protégé par une lame tectrice sur toute la longueur (T) C).

Les languettes des rames pédieuses renfei'inenl une foule de corps all(iMg(''s(5 K),

renflés en ma.ssue à l'extrémité qui pri'sente toujours nue espèce de noyau clair, larges

de 4 à 5 microni., .sans doute des l'olliculrs glandulaires.

Les boyaux contournés des deux glandes mucipares pédieuses (5 A, a a' ) et de la

glande dorsale piiifoinn? sont remplis de granulations spliériques. La drrnière de ces

glandes est toujours (ligmentée de vit>let lui de brun. Des boyaux analogue.s mais plus
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minces, sont entassés dans l'article basilaire globuleux des deux cirres terminaux du

segment anal (5 L).

Les mâchoires sont fortement arquées et munies de huit ou neuf denticules peu

saillants. Les paragnathes, fort piitits, paraissent absents au premier abord. A l'aide do

grossissements un peu forts, on les trouve sous la forme de petits denticules pointus

brunâtres longs de 10 microm., disposés en deux groupes latéraux sur trois rangées

transversales. Je n'ai pas noté de groupe médian.

Le système vasculaire se dislingue par l'existence d'un grand nombre

de cœcum contractiles dans la cavité du pied. Il existe aussi deux ou

trois cœcum vasculaires pénétrant dans l'article basilaire des tentacules

(5 F). Cette disposition mérite d'être rapprochée de la conformation

remarquable des antennes des Staurocéphales décrite plus haut.

Les terminaisons nerveuses libres à la surface des tentacules, des

palpes, des rames pédieuses se présentent sous la forme de petits cylin-

dres larges de 0°"°,0022, et en maximum deux fois aussi longs que

larges. Ils sont formés par de petits bâtonnets verticaux disposés en

cercle. Aussi ces organes, vus de face, se présentent-ils avec l'apparence

d'un cercle de cinq ou six petits points. Du milieu de ces bâtonnets

s'élève une mince soie tactile (5 I).

Enfin, celte espèce m'a présenté comme la précédente un tissu con-

nectif, soit corps graisseux intimement lié aux phénomènes de repro-

duction. Déjà chez des individus relativement très-jeunes et loin d'être

aptes à se reproduire, les anses vasculaires sont entourées de cellules

nucléées renfermant un globule d'apparence graisseuse (5 G). L'ouver-

tiu-e interne, fortement vibratile, de l'organe segmentaire (5 G, a) est

aussi entourée de ce tissu. Chez les adultes, ces cellules graisseuses

(5 H) sont encore plus abondantes. Leur diamètre varie de 5 à 19 micr.,

avec un nucléus large de deux ou trois. Le protoplasma incolore est peu

abondant par suite de l'existence d'une vacuole pleine d'un liquide inco-

lore qui occupe la plus grande partie de la cellule. Le nombre des goutte-

lettes augmente à cette époque dans le protoplasma. C'est dans le sein

de ce tissu que les ovules apparaissent. Les plus jeunes ovules (511, e)
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que j'aie observe avaient à peine le diamètre des cellules ambiantes

(5 [l, /), c, d). Leur ressemblance avec elles était IVappaiile. 11 aurait

suHi de faire apparaître une tache germinative dans la vacuole d'une de

ces cellules, et de taire évanouir son petit nucléus pour la transformer

en un ovule avec toutes ses propriétés. Est-ce bien ainsi que les choses

se passent'? Les cellules du tissu en question ne sont-elles que déjeunes

ovules, ou bien doit-oii les considérer comme des réservoirs élaborant

les matières nécessaires à la nutrition des ovules? Je n'ose le décider.

Les œufs mûrs (5 H, f) ont un diamètre de 20 à 30 microm., et sont rem-

plis de gouttelettes entièrement semblables à celles des cellules du tissu

adipeux.

2. Nereis perivisceralis.

PI. XII, fig. 1.

Cor2His diliite hnmneum, mitrorsiim pallidum, piymenti celhdis peritoneo insideiitibus.

Frohoscis paraynathk scparatis araiatiiu et (jrcijatim dispositis prœdila. l'aniytiatki

tnfcrions artkuU apidalis proboscidis latérales namerosi, inedii peipauci, siipcrioribiis

lateralihus ar/f/regatis, medio unico. Artiadi basalis parayiiathi snperiores nwdii imlli,

latérales numcrosi, infcriores seriein transversam efficientes unicam. MaxUl<e pectinatw.

Girri tentacidares brèves.

Je n'ai rencontré que deux individus de cette espèce, ne dépassant

guère la longueurd'un centimètre. Ils n'étaient évidemment point adultes,

et je ne les aurais point mentionnés ici, n'était la circonstance intéres-

sante qu'ils offrent parmi les Néréides un second exemple de coloration

périlonéale. Je ne doute pas qu'il ne soit possible de déterminer l'adulte,

car l'expérience m'a enseigné qu'il est Irès-facile de rattacher les plus

jeunes Néréides à leur espèce.

Grâce à la brièveté de ses tentacules, la N. périviscérale ne ressemble nullement à

la iV. [leritonealis et je ne songerais pas à rappi'ocher ces deux espèces sans la locali-

sation romari[uable du pigment, ici la partie antérieure de l'animal est à peu près

incolore, sauf les bords et jiw partiiis latérales des segments qui sont légèrement variés

d'orangé (coloration superlicielle). Les sept ou huit premiers segments sont complè-

tement dépourvus de pigment péritonéal. Dans l(!s segments suivants apparaissent
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quelques cellules pigmentaires, conformées commedans l'espèce précédente, mais toutes

de couleui- brune. Ces cellules deviennent de plus en plus nombreuses en arrière,

et la coloi-ation atteint par conséquent son maximum d'intensité dans la région posté-

rieure du corps. Chez la N. peritonealis c'est précisément l'inverse. Le ventre est

dépourvu de pigment.

Les pieds ressemblent beaucoup à ceu.x de l'espèce précédente. Les acicules sont

noirs, à base incolore.

Les màelioires (1 A et 1 B) sont relativement longues et étroites. Leurs dents, au

nombre d'une douzaine, sont fort allongées, au point de faire paraître la mâchoire

pectinée.

En dessus (1 A), les paragnathes forment deux groupes latéraux avec un petit

paragnathe médian, isolé, à l'anneau antérieur, et deux petits groupes de (juatre à

l'anneau postérieur ; en dessous (1 B), deux petits groupes latéraux et une rangée

transversale médiane courte, à l'anneau antérieur, et une ceinture monostique à l'anneau

postérieur.

Sous-GENRii LIPEPHILE Malmg.

Le caractère essentiel du sous-genre Lipephile de M. Malmgren est

d'avoir en-dessus, de chaque côté de l'anneau postérieur de la trompe, un

paragnathe transversal isolé, plus grand que les autres, avec un petit

groupe de |iaragnallies médians, et en-dessous une double rangée de

paragnathes coniques. Ce sous-genre me parait clairement établi.

L'espèce ci-dessous y rentre entièrement.

Nereis (Lipephile) cultrifera.

Ncreis ciiltrifem Gi'iibe, Act. Ec.liinod. iiiid Wiii'mer, p. 74.

PI. XI, fig. -2.

L'q)cphUe tomjititdiiw 8'"", latitudine 5-C""", fulvo-muryaritacea simul ac viridcscais.

Afticiili 2'1'oboscidis busalis paragnathi niedii tresminimi, Mer duos latérales eloiigato-

ohlonyos trausversos validosque siti. Pedmnpar primum scciindumque mpcrfcctum. sctis

rami superioris deficiontihus.

Celte Néréide est une des plus communes au.\ environs de Naples. C'est
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elle qui reçoit le plus parliiulièrenienl des pécheurs le nom A'esca. Elle

a cerlainemeul été connue de Délie Cliiaje'. Mais, parmi les (li\ espèces

fie Néréides distinguées par ce savant, il n'y en a guère que doux dont les

diagnoses pnissent être utilisées, et les antres sont méconnaissaldes. En

revanche, il s'agit bien cerlaiiienienl de la N. ciilliifera de Gruiie. Je

n'insisterai donc pas sur les caractères que ce savant a bien coimus.

Sur le dos, la cnuleur dominante de cette espèce est lial)ituellement d'un jaune nacré,

légèrement verdàtre, qui passe graduellement en avant au vert grisâtre. Cette dernière

teinte l'emporte même seule à l'exclusion du jaune dans la région antérieure, c'est-à-

dire à la tête et dans les 12 nu 15 premiers segments. En dessous le ver est d'un rose

jaunâtre à reflets nacrés plus forts i|u"en dessus, passant au blanchâtre dans la région

antérieure. L'intestin biliaire, orangé, apparaît par transparence à travers les tissus; il

en est de mêmede la couleur rouge des principaux vaisseaux.

Les pieds des deux premiers segments sétigères (2 D) offrent la particularité d'être

dépourvus de soies et d'acicules à la rame supérieure^. Ciitterame est d'ailleurs rudi-

mentaire, car elle ne possède qu'une seule languette. La seconde languette apparaît

pour la première fois au quatrième segment avec l'acicule et le faisceau de soies

supérieurs (2 E). Les pieds restent à peu jirès identi(iues pendant les vingt premiers

segments, mais plus en arrière ils subissent un léger changement de forme, surtout

la languette supérieure de la rame dorsali-, dont la forme se rapproche un peu de

celle de la languette homologue chez les Néréilepas. Les acicules sont noirs ; les soies

en arête (2 C, h) des deux rames, et les soies en serpe (2 C, a) de la rame inférieure

sont finement dentées en scie, mais dans les deux premiers .segments ces dernières

ont la serpe un peu plus allongée que dans les suivants.

Le lobe céphalique a été bien décrit par M. Grube. .l'ajouterai que les palpes .sont

jaunes à bord interne vert, et que la surface de leur article teiminal est couverte de

larges papilles circulaires (2 B) hérissées d'une multitude de petits bâtonnets très-

courts, facilement perceptibles à l'aidi^ d'objectifs à immersion. Ce .sont là, sans doute,

les terminaisons nerveuses du nerf dn palpe. Les terminaisons des nerfs, à la surface

' Pcut-(^lresa Nereis Raitiiini. Mais cela est hiim dil'licile à iHablir.

' Celle parlicularilé parait exister chez beaiieoup ilc iNéréides, sinon riiez toutes. Uallike l'a déjà men-

tionnée chez la iV piilsnlorui (Voyez De Bo/iym e.l Xi-reide, p. 2S), mais elle semble avoir échappé à Ions

les antres auteurs.

' Nerf déjà vu et figuré par llathke chez la A', piilsaioria (Voyez De Hujiijw et Ncrchle, p. 43, t. Il,

fig. r.).
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des antennfis et des tentacules, sont toutes différentes. Ce sont de petits cylindres

formés par des bâtonnets verticaux comme chez l'espèce précédente. Toutefois, ji'

n'ai pu voir de soie centrale.

La trompe a déjà été bien vue par M. Grube. Je la figure cependant avec .ses six

groupes de paragnathes à l'anneau antérieur : la double ceinture de paragnalhes ven-

traux à l'anneau postérieur, et les deux grands paragnathes cultriformes accompagnés

du petit groupe intermédiaire au côté dorsal du même (V. fig. â et 2 A). Ce sont là.

en effet, les caractères du sous-genre Lipephile '.

Les deux glandes du ventricule sont élégamment ramifiées (2 G).

Commechez les espèces précédentes, les éléments sexuels se déve-

loppent dans un tissu périvasculaire propre. Ici, les cellules de ce tissu

sont remplies de granules très-fins qui leur donnent une apparence gri-

sâtre. Le vitellus des ovules est aussi finement granuleux-.

Encore dans cette espèce, les deu.v glandes pédieuses et la glande

dorsale mucipares augmentent beaucoup de volume à l'époque de la

maturité sexuelle.

Sous-genre CERATONEREISKinberg.

Le sous-genre Ceratonereis (genre Kinberg) n'est connu que par une

' M. Elilers (Nachrkhlen v. rf. A. Ges. der lIVss. u. d. G. A. Univ. zii GMingen, 1867, n» H, p. 9)

considère la Nereis ci/ltrifern Grul)e comme identique avec la A', marijuritnreti Aud. et EJw. La chose est

fort douteuse. Audouin et H. Edwards déclarent les paragnatlics de leur espèce disposés commechez la

A\ pulsatoria Sav., chez la(|uelle rien jusqu'ici ne permet de supposer une Lipephile (voyez Ann. des Se.

mit., 1S34, I. 29, p. 218). L'opinion de M. Ehlers se hase sans doute sur les figures du Hët/ne animal il-

lustré {[>\. 12, fig. 11, qui représentent en effet, sous le nom de iV. innrijarKttcea, une Lipephile extrê-

mement voisine de la N. cultrifera. Mais ces figures sont dues à M. de (}uatret'ages, qui les a reconnues

plus tard appartenir à une espèce distincte décrite par lui sous le nom de Kereis biliiieala {Hist. nal. des

.'iniielés, 1, p. 535) et citée ailleurs {Ibid., Atlas, pi. 12) sous celui de N. iiiccrla Quelle que soit la res-

semblance de cette dernière espèce avec la A', cultrifera, je la tiens poui' distincte, non-seulement a

cause de la forme différente des grands pai'agnalhes, mais encore par suite d'autr'es caractères. Les indi-

vidus mûrs de Pespèce de Naplcs, par exemple, ne comptent que (k) à "iO segments, ceux de l'espèce

Océanique, d'après JL de Quairefages, 170, etc.

- C'est une chose reniar(|ualile, chez les Lycoridiens, q.ie le contenu des cellules du lissu connectivo-

graisseux ou sexuel soit toujours identique à celui des ovules. Lorsque les cellules renferment des goutte-

lettes, les ovules en contiennent de semblables ; lorsque les cellules sont finement granuleuses, les ovules

offri'ut la mêmeapparence.
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(liiii'nosc publiée dans les Ftirhandlimjar île Stockholm ' el par un dessin

(in voyante de la rréi;atc Eiiiii'iii('\ dont rc.\|dicalion n'a pas encore vn

le jour. D'après la diagnose, l'anneau basilaire, soil posiérienr, de la

trompe, est entièrement dépourvu de paragnalhes, mais le dessin en-

seigne en outre que les paragnathes médians de l'anneau antérieur font

entièrement défaut, fj'espèce ci-dessous décrite présentant à la fois les

caractères de la diagnose et de la (igui'c de M. Kinberg, je n'Iiésite pas

à la placer dans le sous-genre Cératonéréis.

Nereis (Ceratonereis) guttata.

l'I. I\, li-. Il; pi. .\, lig. 3.

Ccratouureis hnf/ittuUiiv 30""", latitud'me 3""",6, seguiends circa fi.'), pitlclirc viridis.

Dorsmii sericbiis imimlariim orhlcularimn myrarum duabiis notatmn. Lohi ceplmlici

mwi/o postci-ior sire occipitaîis emarç/inatus. Articuli hasilaris palporum apex vix altc-

nnatus.

L'Jl. colonitioii df cette Néréide est d'un vert d'eau un (leu varie de brunàUr. iiui.

vers le tiers de la longueur chez les femelles pleines d'œufs, passe à un vert-pré fort

tendre (3 C). Dans la région moyenne, cluKiue segment itorte une ou deux taches

noires de manière à constituer sur le dos deux rangées longitudinales irréguliéres. Ces

taches n'exi.stent (jue sur une douzaine de segments environ. Dessous du corps irisé.

Le lobe céphaliipie, triangulaire (fig. 3), est très-fortement échancré sur les.côlés

par l'insertion des palpes. Ceux-ci ont un article basilaire très-large et long, à peinte

atténué au sommet. L'article terminal, ou du moins sa partie non-invaginée dans l'ar-

ticle basilaire est très-petite, hémispliériiiue. Les tentacules .^ont relativement courts,

le plus long n'atteignant jjas deux fois la longueur du palpe.

Le segment buccal est un peu plus long que le .suivant. Les jiieds (jil. IX, fig. (i H)

ont leurs rames peu divi.sées, ii languettes médiocres. Le cirre dorsal dépas.se nota-

blement l'extrémité de la languette supérieure. Les soies en serpe et en arête (pi. X,

fig, 3 A) sont distribuées comme chez les autres e.spéces. .Jusqu'au sixième .segment

sétigère, les soies en serpe sont plus grêles et mil un article terminal ]iliis long (|ui'

celles des segments suivants.

F.,es mâchoires .sont étroites et longues, armées de huit fortes dénis. Les para-

' Aiuiiilala iiuva. n'ci'iisuil .!.(.. II. KiuliiM'g.— Oefvers. uf k. l'W. Akail. f'iirliiimll.. ISC"!, n" i, p. 170.

' Freyallais Ewjen. rem omliimj Jurdeii. Znologi, pl. .\X, fig. r>.

Tome xix, 2""" Partie. 61
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gnallies forment en dessus commeen dessous, à l'anneau antérieur de la trompe, deux

groupes latéraux. Le groupe médian est réduit en dessous (6 A), à quatre très-petits

paragnathes, en dessus (fig. 6) il fait entièrement défaut. L'anneau postérieur est

inerme.

Oeufs d'un beau vert.

Sous-ORNRE NEREILEPAS (Blnv.) Jounst. Mlmgr.

Nec Œrsted, nec Kinbcrg, neijue Qualrefages.

(Inclus. STHATOmCEMalmgr.)

Le genre Néréilépas, établi dans le principe par Blainville pour quatre

espèces du genre Lycoris de Savigny, a depuis lors été modifié dans les

sens les plus divers par les auteurs (Oersled, Grube, Kinberg, Qualre-

fages, etc.). A laquelle de ces acceptions faut-il accorder la préférence?

C'est une question qui vient d'être discutée avec soin par M. Malingren,

et il est arrivé à une conclusion à laquelle je suis obligé de me ranger, à

moins de donner les mains à l'arbitraire le plus complet. Il est permis,

dit-il, de modifier la diagnose générique primitive, mais encore faul-il

qu'au moins l'une des quatre espèces typiques de Blainville reste dans

le genre. C'est fort juste. Or, deux de ces quatre espèces ont déjà été

démembrées par M. !Oersled pour former le genre Hétéronéréide ; la

troisième (Lycoris folliculala Sav.) est indéterminable, et son exem-

plaire original est détruit; reste, par conséquent, la quatrième (Z»/fon's

fucala Sav.), comme seul type du genre. Or, jusqu'ici, Johnston est le

seul qui ait pris cette espèce comme type des Néréilépas, et la plupart

des autres auteurs l'excluent du genre auquel ils donnent ce nom.

M. Malmgren suit l'exemple de Johnston, et je ne puis qu'adopter l'avis

de ces deux zoologistes. Le caractère principal du sous-genre ainsi com-

pris, c'est d'avoir la languette supérieure de la rame dorsale dans une

grande partie du corps plus longue et surtout beaucoup plus haute que

les autres; un second caractère est d'avoir des paragnathes discrets dis-

posés en ceininrc et en groupes. M. Malmgren admet sous le nom de
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Stmiotlire un auUc soiis-iioiire se distinguant des Néréiic|)es, parce que

la languette dorsale se uiodilie peu à peu eu arrière et n'arrive que

graduellement à la iornie que nous venons d'indi(iuer. Nous ne pensons

pas que pratiquement ces deux sous-genres puissent être séparés l'un

de l'autre.

1. NeKEIS (NeKEILEPAS) PAKALLELOGK/UIMA.

Nereis imlsuluriu Giubu, Act. Ecliiiioil. und Wiinner, |i. 73.

l'I. IX.lig. 7; pi, X, lig. "2.

Nereilcpas lomjitudlne 5,5'°°', laUtudincS'^'", fusco-œnitjlnosa, scgmctitorum dorso val-

lecida crchcrrimc pundalata htëiijni. Artiadm palpot-itm retnwtUis loni/iusctdits. Fro-

lusddis artiadus bascdis iilriiujac puriKjnathos supcriores quatuor majores, ad instar

puralleloyrammi dispositos verrimaque insidcntes, prœhcns.

Celte Néréilèpe est ('-videmment distincte de la N. putsatoria Mont.

(Sav.), avec laquelle iM. Grube l'a coni'ondue. La seule proportion des

cirres suffirait déjà à la dillérencier, car ils dépassent notablement la

languette supérieure chez notre espèce, tandis qu'ils sont plus courts

qu'elle chez la N. pulsaloria.

La couleur de cette espèce est en avant d'un bronzé verdàtre assez homogène, dans

lequel le microscope montre cependant des rangées transversales de petites taches

claires sur le dos des segments (pi. X, flg. 2). En arrière on trouve le dos semé de

petites taches brunes superficielles. Chaque segment présente sur le milieu une tache

rougeâtre allongée, duc au vaisseau dorsal vu par transparence. La dépression ponc-

tuée sur le dos de cha(}ue .segment est déjà visible à l'œil nu et fort caractéristi(iue.

Le lobe céphalique présente dans sa région occipitale, deu.\ éminences un peu pro-

tractiles (flg. 2, a) qu'on retrouve chez quelques autres espèces. Les deux paires

d'yeux sont fort rapprochées. Les antennes sont courtes, ne dépassant pas le sommet

de l'article basilaire des palpes. Ceux-ci, de couleur foncée, sont semés de petites

taches claires. Leur forme est ovoïde. L'article terminal est relativement long, mais

peut se rétracter entièrement.

Les tentacules sont courts. Le plus long d'entre eux égale à peine deux fois la

longueur du palpe. Dans son article basilaire pénètrent trois cœcum vasculaires. La

rame supérieure des pieds (pi. IX, flg. 7 B) dépasse sensiblement la rame inférieure;
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elli^ pcirti! iiiiiiKMli;il«incnl ftii arrière de l'insertion du cirre (l(irsal,le rendi'menl carac-

téristi(iue du sous-geiu'e. Les soies en arête (pi. X, 2 A, b) sont fiiiemeiil ciliées. Ce

sont les seules qu'on trouve au premier segment. Aux .segments suivants on voit

s'ajoutei- à elles, dans les deux groupes du faisceau inférieur, des soies en sei'iie

((ig. 2 A, a) dont l'article terminal devient plus court ot plus tra[)u dans les régions

moyenne et postérieure du corps.

Les mâchoires (pl. IX, 7 A) sont longues et étroites, armées de denticules dont le

nombre s'élève jusqu'à 12. L'article basilaire de la trompe est renllé sur le dos en

deux éminences portant quelques paragnatlies plus gros que ceux des autres groupes.

Ils sont en général au nombre de (jualre, disposés en parallélogramme (pi. L\, fig. 7).

La face iiiféi'ieure porte une zone de petits paragnathes (7 A) qui remonte sur les

cotés et se prolonge sur le dos jusqu'à la base des éminences susdites. Au cot : ventral

(7 A) de l'anneau antérieur, les paragnathes très-nombroLix forment une zone arquée

en avant, mais inlori-ompue de manière à former trois groupes. Cette zone se continue

sur les côtés et se prolonge sur le dos en deux petites bandes obliques, concaves en

avant et en dehors. Sur la ligne médiane de ce côté dorsal (7) sont encore deux ou

In lis très-petits paragnathes disposés les uns derrière les autres. Cette description

s'accui'de assez bien avec celle de M. Crnbe.

2. NeIÎEIS (NEltEILliPAS) CAUDAIA.

Spii) lUKittilii!. Ilelln Cliiajc, Mcmone su gli Aiiim. scuz.i vcrl., Il, 12(i.

Siiiii mnilaliis llcllo Cliiaje, Desci'izione c notom., pi. lOi, flg. 10 cl 15.

.\rieis miulnln llullt Cliiajc, Oescrizioue i; notoin., III, |i. !)ti, et \', p. lOIi.

Xcvcis rdiiiliilii Otilg,, llistoiiv naliir. ilus Annolps, 1, p. 5,51.

IM. X, lii;, I ;
|il, ,\l. lig. ;!.

NcraileiHis lony'duduie 40-50""", UitittuVmc 3""", scyiiicidis 05-70, aiilrorsum rusco-car-

iira, postcriora versus pallida, loho siiperiorc ramoruin dorsiudium iikl. 'nio. Proboscidis

urticalus husalis panujuathis pwmultis dngulnin latiiin cfficlentibus prit '''?((y. Acicida

pidlJdit.

Celle espèce, fort (•oiimiiine iIjiiis hi v;ise du goU'e de N;iples, reiiliL'r;iil

dans le sous-genre Sirulonice de M. Malmgreu, que je n'ai pas juge

opportun de séparer des Néréilèpes.

La couleui' est d'un rose-chair parfois un peu brunâtre dans la région antérieure

(pi. X, fig. 1). Mais cette couleur pâlit rapidement, à partir du tiers de la longueur
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envirnii. Ii';uiim;il (imiciiiliiiit |mi'si|iii' iiicoldir, ii'oliiit l'inti'stiii li('|i:ilii|iip puine orangé

iliii SI' iiKMitn' par traiis|iairiu:i'.

Li's yeux sont portés sui- la partii' postérieure du lolic i;é[ihali(]ii(', les dmix posté-

rieurs plus rap|irocliés que Uv-; deux antérieurs. Inuuédiateiui'iit eu dehors de chacun

des pri'iuiers est un linutou (ji) [irotraetile (organe sensitil'?) beaucoup (ilus distinct

i|ue dans aucuni' autre l'spèce du golfe de Napl(!,s. L'article terminal du palpe est entiè-

rement létractile. i/arlidi' hasilaire est ri'inpli de corpuscules siiuieux semblables à

ceux ipie je décrirai chez li's Svilidiens.

La partii' dorsali' de la rarue supérieure di's pieds et la langiiett(! supérieure

prennent un dr'veloppi'uient très-considérable dans la région moyenni^ et postérieure

du corps ^^l Cl. En outre, la pajiHle ipii, chez presipie toutes les Néréides, correspond

au point d'émergence des soies du laiscean supi'rieiu-, se développe en ime languette

sup|)léuientaire, si biiMi i|ue la raun' supérieure se trouve posséder eu réalité trois

languettes comme le sous-genre Ikdiste Malmgr. L'extrémité de la rame irdërieurese

|)rolonge aussi en une papille saillante entre les deux languettes typiques. I^e faisceau

supérieur ne l'enfernu' dans la région antérii>ure ipie des soies en arête, à tranchant

(lenticule. M. de Ouatrefages n'indiqin' cette .serraturi' que vers le tiers de la longueur,

mais cette différence apparente ne tiiMit sans doute (pi'à la puissance des objectifs

enqjloyés. Les soies falcigères accouipagiKWit en grand nombre les soic^s en arête dans

les deux grou[)es de la rame inlV'rieure, et en très-petit nombre dans le faisceau supé-

rieur. Elles ont la serpe fort longue et denticulée dans toute la longueur. Leur forme

est la mêmedès le premier segment sétigère.

Le (lévelo|)|)ciii('iil uxlniordiiiiiirc' de l;i purlie doisiilc do la rame

supérieure chez celle espèce, el, en géuéfal, chez les .^éiéilèpes, est sans

doule lié aux ronclions respiraloires. C'esl du moins ce (|ui semble

résulter du développement fort riche des réseaux sanguins dans cet

orgaiii'. Dans la rann' supérieure de chacpie pied pénètre un vaisseau

([ui se rélléchil vers la hase du cirre dorsal |)our former une ause. Le

côté externe de celle anse vasculaire donne naissance à un réseau capil-

laire assez lâche el irrégulier ([ni rem|dil loule la langueU(' dorsale (1 C).

Le côli' opposé donne naissance à un certain nombre d'arbres vascu-

laires ((ui vont prendre part à la l'ormation d'un réseau très-élégant,

occupant loule la partie dorsale <'l dilalée delà rame, caractéristique des

Ni'réilèpes. Ce réseau est Ibrmé |)ar un liès-grand nombre de rameaux
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vasculHires Irès-fins et parallèles les uns aux autres, dont la direction

est pres(jue peipendi(;ulaiie à celle de l'axe de la rame. Ces laineaux se

jettent en délinilive dans deux branches qui vont rejoindre la circula-

tion générale. Cette espèce de réseau admirable est tout à fait superficiel,

et ses fonctions respiratoires sont d'autant plus vraisemblables qu'un

champ de cils vibratiles, occupant tout le côté dorsal de la base de la

rame, produit à sa surface un renouvellement d'eau continuel '.

Cet organe revêt sans doute d'autres fonctions encore. Dans certaines

conditions favorables, et à l'aide de forts grossissements, j'ai trouvé dans

cette partie de la rame une longue fente, dont les lèvres sont couvertes

de cils vibratiles. Je suppose que ces ouvertures servent à la sortie des

éléments sexuels.

Les mâchoires ont jusqu'à une quinzaine de denticules. La zone caractéristique de

paragnathes à l'anneau basilaire de la trompe (1 A et 1 B) est fort large. Les para-

gnathes de l'anneau antérieur forment trois groupes, .soit en dessous (l Bj, soit en

dessus (1 A). Les deux groupes latéraux supérieurs (1 A) ont une forme semi-lu-

naire, convexité en arrière. Le groupe médian supérieur est moins nombreux que

l'inférieur.

L'intestin biliaire est remarquable par l'élégance de ses réseaux vas-

culaires. Ceux-ci sont formés par des rameaux transverses (1 D), exacte-

ment parallèles les uns aux autres et séparés par des intervalles larges

de 0""",049. Ces vaisseaux sont reliés entre eux par une multitude de

petits rameaux perpendiculaires à leur direction et distants seulement

de 9 à 10 micr. les uns des autres. Le résultat est, commeon le voit, un

treillage fort élégant. Le pharynx a la particularité de se laisser très-fa-

cilement décomposer dans ses éléments hislologiques constitutifs. La

couche musculaire est formée par des fibres-cellules (1 E) munies d'un

noyau ovale. Le centre de ce nucléus est finement granuleux.

La base des pieds offre un tissu particulier (pi. XI, fig. 3) qui pénètre

' M. Milnu Edwards a plus que tout autre étudié les réseaux des régions latérales du corps chez les

Lycoridiens et insisté sur leur fonction respiratoire. M. Williams a de son cûté consacré à ce sujet une

attention toute spéciale.
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dans les lanmicUos de la rame supérienre et en remplit la lavilé. Ce

tissu est formé par des cellules dont la grandeur es! varialilc, mais don!

le diamètre atteint jusqu'à 75 microm. Le prntoplasma de ces cellules est

périphérique, une vacuole occupant la plus grande partie de la cellule.

A l'aide d'acide acétique on démontre facilement dans ce proloplasma

un nucléus avec un ou |)lusieuis nucléoles, (j'est évidemment là l'homo-

logue du tissu conneclif adipo-sexuel que j'ai décrit chez d'autres Néréi-

des. Seulement il ne renferme jamais aucune trace de graisse chez cette

espèce. Je n'ai pas davantage pu reconnaître ses rapports avec les vais-

seaux. Au milieu de ce tissu se trouvent, chez les femelles, les ovules

dont le diamètre atteint jusqu'à Onim,59^ la vésicule germinalive ne me-

surant que 0"'"',033. Les ovules mûrs sont opaques, entourés d'une

memhrane très-évidente. L'acide acétique les rend transparents, cl

montre le vitellus rempli de sphérules larges de 17 microm., entre les-

quelles sont disséminés de petits granules larges seulement de 2 micr.

Sous l'influence de l'acide, la vésicule de Purkinje, primitivement très-

transparente, se Irouhle par .suite de la formation d'un précipité; pui

elle pâlit de nouveau et Unit par s'évanouir aux regards. Elle ne ren-

ferme pas de tache germinalive.

Le système nerveux est liicilement isolable. On reconnaît (pie les

commissures se renflent en traversant les ganglions (pl.X, fig. 11 et 1 F),

et que l'excès d(! diamètre de ceux-ci sur les commissures ne tient pas

uniiiucment aux cellules nerveuses. Ces dernières sont réparties dans

chaque ganglion en groupes, accumulés surtout sur le côté dorsal du

système nerveux. Toutes les cellules que j'ai réussi à isoler paraissent

bipolaires, au moins fusiformes, ou apolaires, jamais multipolaires (1 (j).

Leur nucléus fort grand (diam. i) microm.) est exactement circulaire, et

présente en son centre un amas de fines granulations (acide acétique).

Sur le trajet des nerfs, formés de fibrilles ondulées à peu près incom-

mensurables, on aperçoit <à et là quelques nucléus.

Les cellules ganglionnaires .sont distinctement groupées dans chaque

ganglion en masses arrondies ou pirifornies an point de faire ressembler

s
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le ganglion à un groupe {Yarini d'une glande composée. C'est là une

slruclnre très-voisine de celle (|ue M. Leydig a décrile chez les lliru-

dinées sous le nom de structure foliiculeuse du sysicmc nerveux, et

qu'il considérait commecaractéristique de cet ordre'.

Genre HETERONEREISŒrsted.

M. Malmgren a fait faire un pas immense à notre connaissance de ce

singulier genre, par la découverte de différences sexuelles qui paraissent

se répéter chez toutes les espèces. Il a en mêmetemps émis l'idée que

les Ilétéronéréides ne sont point des formes indépendantes. Elles seraient,

selon lui, reliées à certaines Néréides par voie de géiiéralion allernanle.

Une ressemblance frappante de certains organes (suiioul la Ironipej de

la N. (Leonlis) Dumerilii, avec \'B. (Iphinereis) fucicola, le conduisirent

d'abord à cette hypothèse. Plus tard il dut, il est vrai, abandonner l'idée

de parenté entre ces deux espèces, sans renoncer pourlaiil à l'opinion

<|ue toutes les Ilétéronéréides sont les formes sexuées de certaines N*';-

réides asexuées.

M. Ehlers s'est emparé de cette idée en la modifiant quelque peu. Il

ne pense pas (|ue des Néréides asexuées engendivnl des Héléroni'réides

sexuées, mais il suppose (|ue Joules les Néréides, ou au moins une partie

d'entre elles se transforment en llétéroncréidiens au moment de la ma-

turité sexuelle.

(,)uelque séduisantes que soient ces hypothèses, elles me semblent ne

reposer jusqu'ici que sur des bases bien peu solides. J'ai vu arrivera

maturité sexuelle toutes les espèces de Néréides que j'ai étudiées dans le

golfe de Naples', et j'ai décrit leurs organes géné'rateurs. Quelques-unes

mêmepondent sans difiicullé dans les aquarium, surloul la Neirix tjut-

lalu (CeraUtnereis), mais jamais aucune de ces espèces ne m'a montré la

' Voyez Leydig, \'uni Biiii des lliierisrlini Ai.r/iov. Tiiliingeii, ISIll. |i, 111 cl siiiv,, el Ttifi'hi -iir

lierai. Analumie, laf. il, lig. 1, 2, G et 6.

' Sauf poiirliinl la iV. perivisTeralis.
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moindre modification qui pût faire présumer une métamorpliose pro-

chaine en Héléroncréide,ni un bourgeonnement postérieur.En revanche,

la seule espèce d'IIétéronéréide que j'aie rencontrée à Naples n'était pas

encore arrivée à maturité, et seule la comparaison avec les travaux de

M. Malmgren a pu me faire reconnaître que j'avais eu entre les mains

des mâles et des femelles. Cette espèce est plus petite qu'aucune des

Néréides jusqu'ici connues dans le golfe, et ne peut résulter de la trans-

formation d'aucune d'elles arrivée au terme de sa croissance. Bien plus,

cet animal n'est pas un habitant du golfe de Naples. Les exemplaires que

j'ai observés, ainsi que d'autres recueillis par M. le prof. Panceri, ont été

poussés au printemps par ces mêmes courants qui amènent entre Capri

et Sorrente des myriades d'animaux de la haute mer, visiteurs de pas-

sage. L'IIétéronéréis ci-dessous décrite est évidemment un animal péla-

gique, comme cela résulte non-seulement de la rapidité extraordinaire

de sa natation, mais encore de l'extrême délicatesse de ses tissus, déli-

catesse qu'on ne retrouve chez aucune vraie Néréide. La rapidité avec

laquelle elle meurt et se décompose dans les aquarium est totalement

étrangère aux Néréides, .l'estime, en somme, que la liaison génésique

entre les Néréides et les Ilétéronéréides est encore à démontrer, et je ne

la liens point pour vraisemblable.

Heteronereis Malmgrenf.

PI. XI, fig. I.

Corpus longitudine 22°"", latitiidine 2°"", pallide flavum, mamlis violaceis obsoletis

pundatum. Cirrorum taitacularium longissinms segmenta deccm anteriora longittidme

œquans. Mas : liegio thorucica scgmentis 15, pcdiim fuhricu maliis alia; cirri anales

bini, conici, brèves, appendinhus cytindraceis horridi. —Fœinina : Ecgio Ihoradca seg-

mentis 22, in duas partes pedibus dissimilïbus distinctas divisa; regionis ahdominalis

segmenta circa 65, cirris dorsualibus Icevibus, segmenta anali apîJendidbus cirrorum haud

horrido.

La grande ressemblance des pieds de cette espèce avec ceux de VHete-

ronereis fucicola OErsted, nie fait supposer qu'elle doit rentrer comme

Tome xix , S"" Partie. 62
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celle dernière dans le sous-genre Tphinereis Malmgr. Toutefois, ne Irou-

vanl rien dans mes noies sur la dislribulion des paragnalhes, je suis

obligé de laisser celle question indécise.

Une particularité remarquable de ce ver, qui lui enlève au premier abord toute

ressemblance avec le type des Lycoridiens, c'est que le bord frontal (fig. 1 ), l'animal

en pronation, porte bien deux antennes, mais point de palpes. Toutefois il suflit de

placer le ver dans la supination pour reconnaitie que ces organes ne lui font point

défaut. Seulement il les porte babituellement recourbés en dessous (1 L, a) et appli-

qués contre la face inférieure du lobe céplialique, tellement que l'article terminal

arrive au contact de la lèvre inférieure. Je n'ai jamais vu aucun autre Lycoridieii

porter les palpes de cette manière.

Des cellules pigmentaires violettes sont semées sur la partie dorsale de tous les

segments, le bord antérieur du loba céphalique et l'article basilaire des tentacules.

Les antennes, la partie terminale des tentacules et les cirres en sont dépourvus.

Les mâchoires très-arquées ont de cinq à di.x dents.

Les segments thoraciques sont armés de soies falcigères et de soies en arête, avec

appendices finement denticulés, semblables à celles des Néréides. Comme chez ces

dernières, les soies falcigères ont la serpe plus allongée dans les deux premiers

segments que dans les suivants. A l'abdomen toutes les soies sont rémigères (i K, a).

La palette terminale n'est point plane, mais en forme de large cueilleron (1 K, b).

Lors(]ue l'animal nage, ces palettes forment des nageoires à grande surface, en s'im-

bri(|uant les unes sur les autres. La surface concave de la palette est tournée ver's le

bas et l'arrière. Les irisations très-vives que présentent ces nageoires pendant la

natation ne sont pas dues seulement aux raies produites par la succession des bords

des lames imbriquées les unes sur les autres, mais aussi et surtout à un système de

stries longitudinales extrêmement fines qui orne chaque palette et qu'on ne peut recon-

naître qu'à l'aide de bons objectifs à immersion ou d'un éclairage obh(|ue conve-

nable.

Le tube digestif est entièrement semblable à celui d'une Néréide. Les glandes du

ventricule (Rathke) existent aussi. Il en est de même des deux glandes pédienses

(1 H, a, a') et de la glande dorsale (a") de chaque .segment que nous avons considé-

rées comme mucipares chez les Néréides.

Femelles. Le premier et le second segment sétigère (I (l) n'ont qu'un seul acicule,

celui de la rauK^ inlVsrieure. La rame supérieure est en outre privée de soies. Cette

i-anie |i(irt(' une sorte de cirre dorsal, biarticulé, el tiiii' languette. L'article basilaire
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du cirre ost à peu prés spini-liinairc, la concavité regardant le bas •. l'article terminal

est droit et subulé. La languette est arquée, sa concavité tournée vers le haut. A la

rame inférieure on trouve deux petites languettes un peu obtuses et un cirre ventral

renflé à la base. Les pieds conservent à peu près la mêmeforme jusqu'au 6™segment

(5"'" sétigère) inclusivement, si ce n'est que l'acicule et le faisceau dorsal de soies

apparaissent dès le ijuatrième. .\u septième segment la forme change brusquement

(1 H). Le cirre dorsal si particulier des segments précédents fait place à un cirre

simplement subulé. Les deux rames s'écartent notablement l'une de l'autre ; la supé-

rieure porte, au lieu de languettes, deux boutons globuleux. Les soies du faisceau

supérieur et du groupe supérieur de la rame inférieure sont en arête ; celles du

groupe inférieur seules sont falcigères. Dans les segments tboraciques suivants, les

boutons de la rame supérieure prennent peu à peu la forme de languette, la forme

générale du pied restant du reste à peu près la même. Au 23™° segment apparaissent

les pieds abdominaux (1 I) avec leurs soies rémigères. Ils sont caractérisés par le

développement foliacé de toutes les languettes. Un lobe foliiforme apparaît aussi en

dessus du cirre dorsal et le cirre ventral naît lui-même de l'échancrure d'un petit lobe

foliacé presque cordiforme. Ces pieds singuliers se simplifient rapidement à l'extré-

mité postérieure où les cirres deviennent relativement fort longs. Enfin, le segment

anal se termine par une double série de palettes superposées qui lui donnent une

apparence feuilletée (1 A). Ce sont sans doute des segments en voie de formation.

Mâles. Les pieds des mâles sont singulièrement différents de ceux des femelles.

Jusqu'au 7°° segment (G"" sétigère) le cirre dorsal biarticulé a la forme d'une massue

(1 C) portée par une base très-étroite sur l'extrémité même de la rame dorsale;

l'article terminal conique naît latéralement du côté inférieur de la massue. Ce singulier

cirre va croissant de taille dans les segments successifs; au S"" segment (7"°" séti-

gère) il s'allonge subitement et apparaît, par exagération de sa forme première, comme

bifurqué à l'extrémité (l D). Sa branche inférieure est arquée et comme crénelée du

côté convexe. Les petites languettes de cette partie antérieure du thorax n'ont rien de

bien particulier. En revanche, le cirre ventral dans les quatre premiers segments séti-

gèi'es est formé d'une pièce basilaire arquée, concave vers le haut, fort large, et d'un

petit article terminal conique (1 C). A partir du G"» segment, ce singulier cirre est

remplacé par un cirre subulé simple. Dès le 9™.segment thoracique, les pieds changent

totalement d'aspect (1 E), le cirre dorsal devenant subulé, semblable au ventral. Les

languettes de la rame inférieure qui, dans le segment précédent, avalent la forme de

boutons arrondis, deviennent semblables à celles de la rame supérieure.

Au 1 G"" segment commencent les pieds abdominaux (1 F) qui se distinguent de
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ceux des femelles non-seulement par la crénelure du cirre dorsal, mais encore par le

développement excessif de toutes les parties foliacées. Seule la languette inférieure de

la rame ventrale n'est point foliacée, mais présente la forme d'une bande arquée avec

une dent au milieu de sa concavité. L'acicule de la rame supérieure, mais de celle-là

seulement, est très-dilaté à la base (! M, a).

Le segment anal porte deux gros cirres terminaux coniques (1 B), hérissés d'un

grand nombre de processus cylindriques qui s'enlre-croisent d'une manière bizarre.

Cette intéressante Annélide est fort voisine de YHeteronereis OErstedii,

Qtrfg. de Palerme. L'individu décrit par M. de Quatrefages est évidem-

ment un mâle. Sa région abdominale comptait deux cents segments et

plus, tandis que j'en ai trouvé seulement soixante-cinq chez le plus grand

individu observé par moi. Mais celte ditîérence n'a pas d'importance,

puisque mes Hétéronéréides n'étaient pas adultes. En revanche, les

pieds de la région thoracique sont entièrement différents chez les deux

espèces. Enfin, ÏH. OErstedii se termine par un cirre impaii' bi-articulé,

hérissé d'ailleurs des mêmes prolongements cylindriques que j'ai signa-

lés sur les deux cirres terminaux de ÏII. Maimgreni.

Famille des NEPHTHYDIENSOriibe.

Genre NEPHTHYSCuvier.

Nephthvs scolopendpoïdes.

Neplitliijs srolopmdroidcs Dclle (jhiaje, Memoi'ie, II, p. 124. —Descrizioni;, III, p. 93 et V, p. 106, la». 99,

lig. H cltav. 102, lig. 8.

Nephtliys ncapolUaim Grube, /Vct. Ecbinoil. uad Wûrmer, p. 71.

PI. XVI, fig. i.

M. de Quatrefages considère cette espèce comme difficile à caraetér

riser. Cela tient à ce que la description brève, mais bien faite, de Grube
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lui a écliappc. Je mV'ii réfère à celle description que je coinplélerai

seulement par quelipies délails analomiques.

La cuticule des sejjments est tort épaisse et l'on peut y distinguer deux

couches, l'une superficielle fort mince (1 G, c), l'autre interne beaucoup

plus épaisse. Commechez beaucoup d'autres Annélides, celle culicule

présente deux systèmes de stries Irès-lines, se coupanl à angle droit. Ils

appartiennent à la couche superlicielle. De distance en dislance se nion-

trenl les pores clair-seraés (1 G, a), dont l'ouverture elliptique fbj atteint

une longueur de 8 à 9 micr. A la trompe, dont la cuticule (1 F) ofl're

d'ailleurs une apparence identique, ces pores l'ont défaut, excepté sur

les papilles où la culicule s'amincil graduellement vers l' extrémité, et

se montre percée d'un très-grand nombre de pores lubulaires.

Papilles de la trompe. Les papilles qui bordent l'ouverture de la

trompe portent des terminaisons nerveuses, très-remarquables, qui font

défaut aux cercles de papilles plu? extérieurs. Ces papilles sont trian-

gulaires et de deux espèces : les unes larges et les autres minces. Ces

deux formes alternent régulièrement l'une avec l'autre. La première

seule porte les organes en question, sous la forme d'une véritable

forêt de longues soies délicates, ondulées, fort ténues (1 D). Elles sont

situées à la base de la papille. Quelques faisceaux de nombreuses soies

semblables faj se voient encore vers le milieu de la papille. En revanche,

le sommet de celle-ci en est dépourvu et ne présente ((ue quelques

petites éminences striées à peine appréciables, rappelant les organes

tactiles des palpes des Néréides. Les soies que Je viens de décrire ne sont

reconnaissables qu'à l'aide de forts objectifs. La question de savoir si ce

sont des éléments nerveux est sans doute indécise. Le nerf de chaque

papille s'épanouit en un pinceau dont les fibres viennent aboutir sous

la culicule fort amincie. Il est i)ar suite facile de supposer une conti-

nuité entre les fibres et les soies ondulées de la surface. Toutefois, je

reconnais que celle continuité ne peut guère être un fait d'observation.

Le pinceau nerveux est semé de nucléus ovales (acide acétique) dont le

diamètre va en diminuant de l'axe de la papille à la périphérie; les plus
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supeificiels se confondent avec les nucléus de la couche chilinogène

(1 D, r). Cette couche ne peut d'ailleurs se distinguer du tissu qui

remplit la plus grande partie de la papille, et qu'on doit sans doute

considérer commeune forme de tissu connectif. C'est une (rame aréo-

laire (l E), formée par des traînées li'une substance gianuleuse, renfer-

mant des espaces pleins d'une masse homogène. Dans la substance

granuleuse sont disséminés des nucléus larges de 5 à 6 micr. Je n'ai pu

reconnaître aucune limite de cellules.

Pieds, soies et branchies. Les pieds ressemblent beaucoup à ceux (lu'Auilouin et

M. Edwards décrivent et figurent ctiez la N. Hombergii'. Ils présentent en particulier

le même petit appendice à la base de la branchie, appendice que M. de Quatrefages

n"a pas trouvé chez sa .V. (Portelia Quatrefages) rosea^. En revanche, les soies déjà

décrites, mais à un grossissement insuffisant, par M. Grube, sont très-différentes. Elles

sont de deux espèces. Les unes géniculées (1 B) ont une barbelure extrêmement déli-

cate. Ce sont de beaucoup les plus nombreuses. Elles dominent dans les deux faisceaux

de tous les segments. Les autres apparaissent comme striées grâce à une sculpture

particulière (fig. 1 C) qui paraît exister aussi chez les soies de la Portelia rosea Qua-

trefages. Ces soies forment un petit groupe supérieur dans le faisceau de chaque rame.

Elles font entièrement défaut à la rame inférieure du premier segment. Dans chaque

rame, la pointe de l'acicule vient butter contre une espèce de chapeau corné (1 A, 6, 6')

du à un épaississement local de la cuticule.

Les branchies des Nephthys ont été vues par les auteurs, mais trois

d'entre eux seulement, M. de Quatrefages, M. Williams et M. Schmarda^

ont abordé la question de leur structure. La description que le premier

en a donnée" est radicalement fausse. II considère la branchie comme

occupée par une vaste lacune sans paroi, image produite sans doute par

l'action intempestive d'un compresseur. Chaque branchie renferme en

réalité une artère et une veine qui se résolvent en un réseau fort com-

' Classification des Annélides, etc., Ami. des Se. mil., Itl3i, t. XXIX, p. "257, pi. XVII, fig. i etiîéjne

animal illuslrè, pi. XV, fig. 2.

' liist. nul. des Annelés, Allas, pi. VII, (ii;. 1.3.

' Sur la respiration des Annélides. —.innales des Se, natiir., 1850, l. XIV, p. 292. —Repi'oduit en

substance dans ïHistoirc naturelle des Annelés.
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plexe de vaisseaux. La surface est frangée de longs cils vibratiles disposés

en deux rangées el non en une seule, comme le pense le savant anato-

miste. M. Williams' et M. Schmarda' ont bien vu l'anse vasculaire

t'orraée par la réunion de la veine et de Tarière, mais le réseau leur a

échappé. La |iremière paire de branchies a|)parlient au troisième seg-

ment.

Muscles. Le système musculaire de cette espèce est fort singulier. Il

diffère de la plupart des autres Annélides. En effet, chaque fibre (1 K)

large de 0°"",0055 a son axe occupé par un cordon d'une substance

granuleuse (graisse?) blanche et opaque. La belle coloration d'un blanc

crayeux, à rellets nacrés, particulière à ce ver est due essentiellement à

la substance axiale des fibres musculaires '.

Le système nerveux central ressemble beaucoup à celui que M. de

Quatrefages figure de la Nephthys bononensis', seulement le cerveau

(1 a) est plus allongé et profondément bilobé en ariière. En outre, il

m'a été impossible de constater l'existence des masses ganglionnaires

sup[)lémentaires que le savant français a cru apercevoir dans le bord

frontal du lobe céphalique, et desijuelles il fait naître les nerfs anten-

naires '. Ceux-ci naissent directement du cerveau. —En arrière des deux

yeux noirs j'ai trouvé quelquefois sur le cerveau deux corps parfaite-

ment circulaires, que j'ai pris dans le principe pour des capsules audi-

tives. Cependant, je ne réussis à les trouver que chez un pelit nombre

' Re.porl on thc britisli Aiindiiia. —Loc. cit., p. 200.

' Neue wirbeltose Tliiere, II, 2, p. 89.

'• Cette cODlormation n'est, il est vrai, pas unique en son genre. J'avais inoi-mônic, dès l'annî-c 1858

(De la formation et de la fécondation des unifs chez les vers Nématodes. Genève, 1858, p. 21. pi. II,

lig. 1 et 2), fait connaître chez certains Nématodes des fibres musculaires à moelle granuleuse. Ce sujet

a été depuis lors étudié avec un soin extrême par M. Schneider. Mais ce fut surtout M. Gnido Wagener
(pii lit connaître un axe médullaire granuleux dans les libres musculaires de divers Insectes, Céphalo-

podes, Gastéropodes, Acéphales et Ilirudinées (Veberdie Muskelfuser lier Everlehraten, Archiv f. Anat. u.

l'hys. I8G3, p. 211). Enfin, M. Leydig lit des observations analogues chez une Annélide oligochèle(f/eier

l'Iireurycles Meiikeanus, Archiv f. mikr. Anat. 1, 1865, p. 263). Chez les Annéhdcs polychètes, cette

conformation des muscles n'était pas encore connue.

' Siir If. système nerveux îles Annélides, Ann. îles Se. nu/., 1850, t. XIV, p. o52, pi. IX, fig. 2.
''

Il paraît d'ailleurs s'exprimer lin'-même avec im certain doute i ce sujet, sinon dans son Histoire

des Anneles, du moins dans son mémoire primitil.
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d'individus. Les caractères essentiels d'un organe de l'ouïe leur font

d'ailleurs défaut.

Ovaires. Les ovaires forment sur la paroi ventrale de chaque segment

des masses spliériques ou ovoïdes (1 I, h) à droite et à gauche de la

chaîne ganglionnaire. Ils ont étiî déjà vus et ligures par Délie Cliiaje.

Ils sont de couleur rosée, à contours parfaitement délimités. A la loupe,

leur surface se montre sillonnée d'un réseau rouge de vaisseaux san-

guins (1 H). Au moindre attouchement avec les aiguilles de dissection,

les ovules sphériques se détachent et tombent dans la cavité périviscé-

rale. En effet, les ovaires n'ont pas de parois propres. Les œufs sont

seulement retenus par un lacis de vaisseavix, à la surface desquels ils

naissent sans doute commechez lant d'autres Annélides.

Famille des OLYCERIENSUnibe.

A M. Williams' appartient la découverte d'une particularité physiolo-

gique remarquable des Glycériens : le liquide coloré par des globules

rouges tenus en suspension et pénétrant dans la cavité des branchies,

c'est la lymphe périviscérale. Ce savant admet, en outre, l'existence d'un

sang proprement dit incolore et dépourvu de corpuscules. Sur ce point,

il est dans l'erreur. L'auteur de VHistoire naturelle des Annelés, tout en

se montrant disposé à accepter les observations de M. Williams, ne peut

se décider à jeter par-dessus le bord ses propres indications plus an-

ciennes relatives à la circulation d'un sang ronge dans des vaisseaux

chez les Glycères". De là un compromis obscur entre des espèces à vais-

seaux et des espèces dans lesquelles les vaisseaux .se distinguent moins

' Hepurt OH brilish Amielida, loc. cit., p. 172.

' El pourtant, dans l'intervalle, l'anangie des Clycères avait été allumée et démontrée par M. Grube,

M. Kelérslein et moi-même.
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hit^n t'I où le li(|iii(le l'oiigo, « qui |)oiirr;iil bien C'Avo (clui ilc la cavili'

yt^ni'ralc, d s'accumule par |)laces irrcj^ulièrcs'. Le coin|iromis n'esl pas

ailuiissiblc, et il l'aul, il'uuc part, lUinuer pleinemeul raison à M. Wil-

liams', pour le liquide de la cavité périviscérale cl, daulre part, recou-

uaitre la complèle aiiauj^ie de ces Aunélides. (^)uaul à la méprise

première de M. de Qiialrefages, elle peut fort bien s'expliquer: je le

niontrerai, à propos du Rhijnchoholus siphonosloma.

La lauiille des Glycériens est peu nombreuse en genres, (iénéralement

Ic^ auteurs n'en ont admis que deux : Glycère et Goniade, auxquels

.M. Maimgreu eu a ajouté un troisième, le genre Kone '. Toutefois, le

|»remier de ces genres est peu liomogène, et M. de Quatrefages vient di'jà

de le restreindre en démembrant sous le nom générique d'Hémipode les

espèces à pieds uniraïués. Le genre Glycère, ainsi restreint, comprend

encore des espèces fort diverses, qui sont les unes branchiées, les auties

ajjranclies, les unes pourvues de inàclioires, les autres dépourvues de

ces organes. Cette dernière ditrérence surtout me semi»le avoir une valeur

générique incontestalilc. Dans aucune autre famille d'Annélides on ne

rencontrerait réiuiies dans un seul el mêmegenre des espèces maxillées

et des espè( es dépourvues de màclioires. Je n'iiésite donc pas à scinder

le genri! Glycère. 1 -espèce typique du genre, la 67. uuicornis Sav., étant

privée de màclioires, d'après les déclarations identiques de Savigny,

d'Âudouin et M. Edwards et de M. de guairefages, le nom générique de

Glycère devra être conservé pour les lispèces émaxillées. Les autres for-

meront le geiu'e Rhyncliobolus'.

' Histoire naturelle des Annelés, p. 1117-168.

' Malgié les travaux nombreux sur ce sujet, des eiieurs giossièies sut- roiganisatiou des Glycèies

continuent à se glisser dans les Manuels de Zoologie, mCmeles plus récents. C'est ainsi que .VI. Victor

Caïus l'ait circuler les globules rouges des Glycères dans des vaisseaux sanguins. ^Voyez Hundtiuch der

Zouloijie, 18(i3, p. -130.)

Le geruv Glycimle Kr. Mûller rentre probablement aussi dans celte famille.

• De ?'J''/.'.;, bec. trompe, et |^a"/.>.cj, je lance.

Tome xix, 2°" Pauue. 63
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Genre RHYNCHOBOLUS.

Lohns cephalicus conico-acmiiiitatiis, unnidatus, apice mitcnnis ijantHor brevifisimis.

fraboscis lusortlliK iiin.iillis (jimtKnf fiiliiiicis itrmatn '.

Rhvnchobous SIPHONOSTOMA.

Lumliriru-s si/ptionosloni't Dclle Chiaje, Mem. su gli Aniiii. senza vert. II, 4^8,

',' aii/irm Huiijcii, Auil. l'I liilw. Aim des St. natur., 1834, XXIX, p. 204, et XXVIl, pi. li, lig. D-IU

Gtifirrfi siiptianualuniti Délie Cliiaje, Oesrrizioiie e noloin., III, p. 84.

Lumbrirus sipititmisluma Délie Chiaje, Descr. e noloin., tav. 101, fiL;. iil-îi4.

Glyccru sifplwnusiumii , Délie Chiaje, Descriz. e noloni., V, p. 98.

(ilyma ruinviutn Kfi'st. (pro parle), Uiiters. ûher iiied. Seetliiere, p. 10(1, pi. I\, lig. "28 el "29.

PI. XVI, lig. -2, el pi. XXXI, lig. 5

Corpiif^ Ititiliidiiic f)-l()"'"\ loiu/. ultra .^3'"", sc.jimeitiis Hsqiir ad 440, pallidi- loseiim vet

lactpiim. Lobits ccphalicns r.oninis, scf/iiictdis sitiiriis 14 aidro tratisri'rso aiuiidatis. fednm
liiiynlœ iiosfcriorcs aiitri-'niribiis iiinlto brcrioj'es. Bnmrhhv iiiillii'. Virniis iiiini]uain spi-

laider contractns.

L(!.s pii'd.s (1(^ cette espèce .sont larg(is et cuiirts, mais vanent d'apparence dans la

longuet)!- de l'animal. I.,eur cafactére constant est d'avoir li^s mamelons pédieux antt^-

rieuis plus longs que les postérieurs. Ces derniers sont pour ainsi dire soudés en

une lame charnue, échancrée au milieu de son bord. IJans la région postérieure du

corps (fig. 2), les mamelons anlériiinrs sont plus allongés (jne dans la région moyenne

(2 A). Le cirre ventral (p), renflé à la base, est soudé à la rame inférieure dans la

plus grande partie de sa longueur. Sa pointe libre ne dépa.sse pas l'extrémité du pied

dans la région moyenne, mais l'excède notablement dans la région postérieure. Ce

cirre est hérissé à sa base de petits cils roides et courts. Le cirre dorsal (a) est orné à

son sommet de cils semblables mais plus longs.

' Dans le genre filiyurhiiholus reiUrenl les espèces suivantes : CJureni Mt'rlu'lii Aud. lùiw., iil. lioiirii

Aud. el Edw., lil. rfiraclilis Olrfg-, G/, hjniliim Qlrfg., G/, nihu Kallik., CI. Mulleri I.Hrfg., CI. peruviiiwi

Otrfg., G/, ilubiii Otrfg., (;/. di-rariila Qtrfg., G/, brcincfiiiihn Otrl'g., G/. tiniatiU'ii Qlrfg.. CI. ulUieans Qtrl'g.,

G/, (laiiirii IJlrfg., 01. siiili'HiDslomii d. Cil., G/. ronvoliiUi Kli'sl., CI. iirii/ern .Sohinrd.. G/. Lancudiva'

Schnird., G/ sphyrobrancliit Sehnird., G/. Iriiliirti/lii Scliinrd., (il. sinipif.v (jriibe, Gl. It'ssellata Griihe.

Au conlraire, les Gl. unkuriiis Sav., Gl. r.apiUilu (Ersl., ei peul-êire Gl. setusu tErsl. l'eslent dans le

geure Glyeère Les attires espèces décriles onl une pusilinii incertaine, la trompe n'ayauL pas èlè éludiée.
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Les aciciiles sont liiroloit's. I^is soies dt; la rame supérieure sont simples, celles de

la rame inférieure composées (2 E).

(lliaipie pseudosegment du lobe céplialiiiue (moins le premier porteur des quatre

antennes) est divisé en deux anneaux, l'antérieur long, le postérieur très-court. Ce

dernier est hérissé de petits cils roides. On trouve donc autour du lobe céphalique

quatorze zones de cils non vibratiles'.

l-a trompe- est couverte de papilles Tort singulières, longues du 0"'"',10 et très-

rapprochées. Les unes sont coniques, les autres renflées en massue (2 D). Toutes

sontsemées h leur sommet de petites verrucosités circulaires, percées d'un pore tubu-

laire. Ces organes paraissent comparables aux organes tactiles des Néréides\

La Iroinpe est eiilièieiin'iil libre dans la cavité ilu corps, où elle clpcrit

des siiuiositcs d'un beau rouge^ contrastant avec la couleur lactée de

l'animal. Cette coloration esl due à un pignienl granulaire rouge déposé

enlre les libres musculaires. .\u (piarantième segment commence l'in-

testin hépatique de couleur jaune (2 B, b), jamais étranglé entre les

segments. On ne trouve d'ailleurs dans aucune région du corps de cloi-

sons intersegmentaires. L'intestin esl maintenu en position par un

mésentère vertical (2 B, d) qui s'attache, d'une part, à la ligne médiane

dorsale de la paroi du corps, d'autre part, à la ligne dorsale de l'intestin.

Ce mésentère déjà connu de Délie Cliiaje' et figuré par lui, mais ignoré

de tous ses successeurs, est de nature musculaire et divisé en un grand

nombre de petites bandelettes parallèles, au point d'avoir l'air d'une

* (jpUe l'siièce tôt vcaisembliihlenieiU toutes les autres) porte à la hase du lobe céphalique ces deux

lioutoiis à peine saillants et ictracliles que M. Kelt'rsleiu (Untersiichuiiyen, p. 106) a décrits chez la

G. lapidiim IJuatrefages (G. capiinta) sous le nom de tentacules verriici formes , et dans lesquels il a dé-

couvert des terniiaaisons nerveuses intéressantes. Je dois dire que, par suite sans doute d'une mé-

prise du graveur, la ligure qui accompagne la description de l'auteur donne une idée tout à fait fausse

de ces tubercules. Je les ti'ouve représentés dune manière beaucoup plus vraie dans une ancienne figure

d'Audouin et M. Edwards relative à la G. Meckelii (lim. des Se. nat., 1832, t. X.WI, pi. XIV, fig. 2).

C'est dire en même temps que ces organes n'étaient pas restés inaperçus de tous comme le pense

M, Kefeistein.

' Pour l'arnmre de la trompe, voyez Uelle Ohiajc, Islit. di AihiI. comp., tav. XXXVIl, fig. 4.

^ M. Williams a déjà mentionné des papilles sur la li'ompe de la Gl. iilba {Report on britisli Aunelidu.

loc. cit., p. 235) et M. (iruhe sur celle île la Hhirera Icsscllatu, mais sans en étudier la structure. Voyez

Arch. /; Nalurij., XXIX, p. 41.

' Util, di Anal, cmnp., 2"« édlt., t. 111, tav. XXWIl, li^j. i.
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éclicllc (loiil les éclicloiis seraient larges et fort rapiirochés. l/inleslin

présenle dans sa paroi un cordon ninsculaire snivant la ligne d'insertion

du mésentère. Ce cordon (2 B, c) est d'une belle couleur rouge sem-

blable à celle de la trompe. C'est lui que M. de Quairefages a pris pour

un vaisseau dorsal. Toutefois, il sulïU de transporter ce prétendu

vaisseau sous le microscope pour s'assurer qu'il s'agit d'un cordon

musculaire solide, coloré par des granulations rouges. Les muscles du

mésentère sont, en revanche, incolores.

La cavité périviscérale est séparée en lieux chambres par une cloison

incomplète. Celte cloison est formée par des bandes ou solives uuiscu-

laires, colorées en rouge, qui, partant de la base d'un pied, vont s'attacher

à celle du pied correspondant, en passant sous l'intestin. Lorsqu'on

ouvre une Glycère par le dos et qu'on enlève l'intestin, on aperçoit la

succession de ces solives rougeàlres former comme une échelle (2 V, h)

sous laquelle est placée la chaîne ganglionnaire. La lymphe rouge passe

librement de l'une des chambres à l'autre par les travées. Cette dispo-

sition est comparable jusqu'à un certain point aux subdivisions de la

(îhambre périvisc('!rale qu'on connaît chez d'autres vers (Apbrodiliens,

Polyophthalmiens, etc.).

Le système nerveux' forme chez cette espèce une bandelette ventrale,

d'un beau rouge à bords parfaitement parallèles. Soit la coloration, soit

le parallélisme des bords ne sont dus cependant qu'à une gaine protec-

trice (2 C, c). Il est facile de la déchirer et d'en extraire le véritable

système nerveux. Celui-ci est incolore (2 C, a h). La couleur rouge est

inbi'rcnte à une substance graijuleuse, délicate, qui remplit tout l'inter-

valle entre la gaine et la chaîne ganglionnaire. Cette dernière est formc'c

par deux cordons de fibres très-fines, ondulées (2 C, «), cordons (pii

conservent un diamètre constant, dans toute la longueur de l'animal.

Chacun d'eux est large de 0niiii,l32 et séparé de l'autre par un intervalle

d'environ 0""",0(). Vers le milieu de chaque segment, chacun des cor-

' l'iiiir iiiicliiMis ri'ni.nii|iK's liislori(|iics lekilivos ;iu sysli'iiif iiiTveuv Ji's Olycères. voyez l.i ''. ron-

mlulii.
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fions nerveux s'enlonrc d'une conclie l'usirorine de cellnli.'s ganiilion-

iijiires (//), doni le iji'os nnili'ns cireuhiirc est gfanniciix au centre (acide

acéli([ni', carrninalc d'anitnoiiiaciue, elc. ). En ce point naissent de ciuKjnc

côté de la chaîne gani>lioiuiair(^ (|iiatre rameaux nerveux dont on p(Mil

poursuivre les racines à travers les cellules i;an!ilionnaires, jusqu'au cor-

don central. Les deux moitiés du système nerveux restent complètement

isolées, même aux points des renllemenls ganglionnaires, les cellules

de l'une des moitiés n'arrivant pas au contact de celles de l'antre moitié.

Aussi ne puis-je m'empècher de penser (|ue la substance rouge finement

granuleuse (comparahle peut-être à la Pimklsuhslanz de M. I.eydigl

Joue nii rôle iinporlaril dans la réunion des difl'érentes parties du

système nerveux.

Comme je l'ai déjà indicpié' plus liaul, la cavité périviscérale des

(llyci'riens esl divisé(! en deux i liandii'es secondaires seulement, et non

en Ir'ois comme celle de la majorité des Annélides errantes. Cette uio-

dilication de la disposition habituelle parait résulter de l'anangie de ces

vers. La fig. 5 (pi. \X\I) représente une section verticale du corps du

RIn/DchoIxiliis xl phnnosinma au niveau de la région postérieure île la

Irompc. Cette section frappe immédiatemcnl par une disposition parti-

culière des libres longitudinales. Les deux bandes musculaires supé-

rieures habituelles sont, (!u efTct, réunies sur la ligne médiane, et n'en

( onstituent en réalité plus (|u'une seule (lig. 5, c). Les deux bandes inlV'-

rieures (d) se rapprochent aussi sur la ligne médiane et enserrent

l'troitcment le système nerveux (i). Les muscles transversaux que nous

avons vu l'ormcr comme une échelle dans la cavité du corps, ouverte

lorigiludinalemcnt, se présentent, dans la coupe, comme une bande

arrpiée (cjj, naissant des deux bords laté'raux du muscle longitudinal

supérieur (c). Celte bande sépari^ la chambre supérieure (l) de la (;avilé

|»ériviscérale de la chambre inférieure (m). En réalité, chez les autres

.Vnnélides errantes, celte bande transversale existe également, seulemeni

elle vient s'appuyer sur la gaine du vaisseau ventral, avec laquelle elle

loiitracle une adhérence inlime. La chambre inférieure se trouve alors
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divisée en lieux |);ir une cloison suivant la ligne médiane. Les Glycé-

riens auxquels le vaisseau et sa gaine funi défaut ne sauraient parti-

ciper à l'existence de celte cloison.

La fig. 5 A (pi. XXXI) représente une section transversale de la trompe

dans la région maxillaire. On y remarque la disposition des muscles de

chaque mâchoire, qui forment commedes annexes indépendantes de la

trompe proprement dite.

Je ne sais s'il faut idenlilier avec cette espèce la G. Koiixii Âud. et Edw.,

qui en est dans tous les cas très-voisine. Les auteurs indiquent dans

leurs figui'es les quatre languettes pédieuses comme semblables, ce qui

inqdiquerait une différence spécifique. Cependant M. de Quatrefages ',

qui pense avoir étudié la mêmeespèce, décrit les mamelons antérieurs

comme coniques, les postérieurs comme comprimés et aplatis. Le fait

que la diagnose de ce savant donne deux faisceaux de soies à la rame

supérieure, n'a pas d'importance, car la suite de la description contredit

formellement cette assertion.

2. Rhvnchobolus convolutus.

Glycern ronvohia Kfrsl., Unlers. iiber iiiuO. Suellieire, [i. infi, laf. IX, lig. "28-"29 (pro parle).

» • Qtrfi;-, Hisloiie naliir. îles Aunelés, I, p. 551.

PI. XVI, lîg. 3.

Corpus lutHjttnd'mc 4-6'"". latitndhie .<(""", riibrum, hranchiferiim. Lohus cephaliais

conicHS scymcntis spitriis lésiilco tmiisverso biaiimdatis. Pedum Jujidm triaiigularestres.

qiiaiia obsoletu, trimcuta. Vcrmis aydissimus, molestatns spirulHer contyahUur.

Lorsque JL Kelersteiii découvrit cette espèce à Naples-, il parait n'a-

voir pas connu les descriptions et les ligures de la Gl. siphonnsloma (jue

nous devons à Délie Chiaje. Il se laissa par suite induire en erreur en

' //«/. iKit. lies Aiiiirléx. I, p. ITli. M. île IJuiilrelages parle aussi île ipialre cirres du seginenl bueeal

ipii seraieiil quelque chose ilo hieii exceptionnel chez les Glycères et qui iioiil point été vus par MM. Au-

(iouin et Edwards.
' M. de Quatrelages, eu citant l'espèce de M. Keferstein, Tindiquc comme trouvée par l'auteur à S'-

Vaast en Normandie. C'est une erreur. M. Keferstein l'a observée à Naples.
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tonsiil('ranl Ions los (jlycériens ilii golfo de Naples, les praiuls et les

pt.'lils, luiiiine a|j|tarleii;ml à une mèiiic espèce. Toulel'ois sa destriplion

fui l'aile d'après les pelils individus seuls, comme il est facile de s'en

convaincre, cl s'applique exclusivement à l'espèce que je décris ici. Une

seule (ionnéc conccnie une aulie espèce, sans (loul(^ le Klupirhoholiis

siphonusloitui, savoir l'indication de la longueur ({ue l'auteur porte à

dix-sepi centimètres. Le véritable /?/«. convolutus ne dépasse pas six cen-

timètres et son agilité est extrême. Les individus plus grands sont moins

vifs, leur couleui' est plus pâle, ils ne s'enrouleiil jamais en spirale,

enfin ils sont dépourvus {le liraucliiesel se distinguent facilement comme

espèce à pari.

Los pieds sont très-oaractt'risti(iiR'S (fig. 3). Les deux mamelons pédieux anlériem »

(c el d) et le postérieur supérieur (e) sont allongés en languettes triangulaires : le

postéri(Mir inférieur est au contraire court et tronqué : l(; cirre inféri(Hir répète à peu

près la l'orme il(!s languettes, aussi M. Kelerstein l'appelle-l-il la (-inquième lèvre du

pied. Sa base (b) est hérissée de cils l'oides comme chez le lili. aipliDuostoma. Le

cirre dorsal, en l'orme de mamelon cylindii(pie, porte un faisceau de cils tout sem-

hlabl(«(a). Il est creux à l'intérieur et les gloljules de la cavité périviscérale pénètient

dans son calil)re. Les acicules sont incolores et les .soies conformes à la description de

M. KeftMstein. Il faut seulement ajouter que le premier segment sétigère n'a qu'un seul

acicule et qu'im l'aiscitau de soie.s, toutes composées. L'acicule supérieur et le faisci'au

dorsal apparaissent seulement au segment suivant.

L'anneau postérieur des pseudo-s(^gments céphaliques est conformé comme cliez le

Hh. siphuiKisiiima, c'est-à-dire ipi'il (!st beaucoup plus court que l'antérieiu' et hérissé

de cils roidivs sur tout son pourtour.

Je ne vois apparaître les branchies qu'au 22'"" segment. Les premières sont fort

courtes, mais li's suivanl(!s s'allongent rapidement. Elles ne .sont point rétracliles

comme celles de la Gl. falkix Quatrefages. Leur implantation n'est jamais aussi rap-

priiihi'M' de t'extrémiti' di' la r.inii' qn'dO |Miurrait Ir ciTiiri' d'après la figure de

.M. Kel'erstein.

Celle petite espèce a l'avaiilagc d'être assez transparente pour per-

mettre l'élude de la cavité périviscérale sans lésion. On peut s'assurer

t[ue les courants délerminés par les cils qui tapissent cette cavilé ont
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lieu (le la manière siiivanle: à partir île la ligne médiane ventrale, les

gloJjnles lymphatiques se dirigenl vers les côtés en rasant la paroi

ventrale; une partie entrent dans les pieds; ils pénètrent dans les bran-

chies' le long de la face externe, redescendent le long de leur face

interne, el se dirigenl en rasant la paroi dorsale île la cavité |)ériviscé-

rale vers la ligne médiane. Au milieu du courant général qui alllue des

côlés vers la ligne médiane, le liquide revenant des branchies forme des

traînées d'un rouge foncé: celte couleur provient d'une plus grande

richesse en globules de ces courants partiels. Les globules une fois

arrivés à la ligne médiane dorsale, redescendent le long de l'inleslin vers

leur point de départ. Celle circulation normale esl troublée à chaque

inslanl par le transport subit de masses considérables de liquide d'avant

en arrièie ou vice ccrsà. Ces mouvements-là sont indépendants des cils

vibratiles el résultent des contractions de la paroi du corps.

Le système nerveux des (ilycériens a été décrit à deux reprises par

M. de Qualrefages (1850 et 1860j chez la 01. alhicans (,)lrfg. el la Gl.

/hllax Qlrfg. ", il a été en outre étudié dans l'intervalle par M. Keferstein

( 18G2) chez la GL lupiduni (,>trfg. [G. cupiktta Kfrst.) '. Ces deux obser-

vateurs paraissent ignorer chacun les travaux de l'autre. M. Keferstein

ne flgure que le cerveau et l'anneau œsophagien, mais celle (igiue est

très-supérieure à celle de M. de (,)ualrefagcs', si ce n'est que l'anneau

œsophagien (!st représeiiti- beaucoup trop pelit.

' La cli'culalion branchiale d'uiic Gljcèi'e a déjà élé di'crile en dclail par M. de (Jualrel'ages (Ann.

iti's Se. liai., XIV, ISfiO, p. 2941; toutefois la description de l'auteur est embrouillée de lliypotliése

d'une cii'culation vasculaire dont il n'a jamais pu se défaire à l'égard des Glycéres. Ce uiouvement du

liquide dans la hranuliie a aussi été fort bien vu par iM. Keferstein. .l'ajouterai que la cirrulaliou est un

peu compliipiée par l'existence dans la cavité de la branchie de diapiiragines obliques, incomplets, quj

obligent chaque globule à déi rire une spirale ascendante, puis une spirale descendante. La régularité

de ce mouvement est paifois interrompue i)ar des stases momentanées ipii ne durent cependant jamais

plus de deux ou trois secoiules et donnent quelipie chose de saccadé à la circulation. Il esl facile de

discerner les cils dans l'intérieur. La surface externe de la branchie est, au contraire, glabre. M. Wil-

liams l'a vue ciliée chez d'autres espèces.

Annules des Se. iial , 1850, t. LI, p 358, pi. IX, lig. B, el Hist. mit. des Anndés, t. I, p. 168.

' Unlers. iiber iiieilere Seethiere, p. lOB, pi. IX, lig. 17.

' Il va de soi que je ne veux pas taxer la ligure de iM de Oualrcfages d'iuexacle, puisqu'elle est faite
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Chez noire espèce, le cerveau (lig. 3, A) est prot'omlémcnl divisé, soil

en avant, soil en arrière. En d'autres lerines, il est formé de deux gan-

glions réunis par une conunissure Iransverse. De sa i)arlie anlérieun;

naissent les deux nerl's antennaires, qui, peu après leur naissance, se

renflent chacun en un gros ganglion reslé inconnu à M. de Qualrefages,

mais déjà signah' par M. Keferslein. La masse du cerveau esl formée

par des cellules ganglionnaires; mais elle est traversée par une large

commissure librillaire transversale (bj qui n'est que la continuation des

connectifs œsophagiens, et par deux troncs fibrillaires longitudinaux fb'J

naissant de cette commissure: les racines des nerfs antennaires. Dans

les ganglions antennaires, le centre est occupé par le nerf, la périphérie

par les cellules ganglionnaires. La chainc ventrale esl constiluée comme

chez l'espèce précédente, si ce n'est que les renflements ganglionnaiies

sont légèrement accentués, mêmelorsque la gaine est intacte. La distri-

hution des cellules et dos libres esl celle que j'ai indiquée pour le Kh.

siplwnostoma. J'ajouterai seulement que les premiers ganglions sont

fondus en un seul, les cellules ganglionnaires entourant sans interruption

les deux cordons nerveux, et s'accumulant surtout en grande quantité

au point où ces deux cordons s'écartent l'un de l'autre (c'J pour formel'

les connectifs a'so|)hagiens. La gaine et la substance rouge finement

granuleuse existent comme chez l'espèce précédente, enveloppant la

chaîne ventrale, les connectifs, le cerveau et les ganglions antennaires.

Rhynchobohis Meckelii.

Clyceid hhckrlii Aud. Pl Edw , Ami. des .Se. luil., 1«3l, I. XXIX, p. 2(1.1, t>l I. WVII. \i\. XIV, fig. 1-4.

» • (inibc, Aichiv fiir Naliiig. XXI, iK,r,, p. 1(11.

Je ne cite ici cette espèce que pour mémoire. Je ne l'ai, en eflel, étu-

d'après une aïKre espèce. Seulemen( la liguic (piejc livre au public lepréseide sans doute mieux le type

des Glycèies. car elle cs( vraie non-seulenienl de l'espèce en question, mais encore du Hli. siplwiiu-

uluma. Elle s'applii|ue aussi à il'aulres espèces, si j'en juge par un ancien crocpiis d'un Rliyncho-

bolus de Normandie.

Tome xix, 2°"" I'aktie. 64
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diée que superficiellement, el n'en rapporte qu'un dessin représentant

un pied ;i doubles branchies; ce dessin coïncide à peu près enlièremenl

avec celui d'Audouin et M. Edwards.

Famille des SYLLIDIENS (Onibe) Ehl., Clprd.

J'ai publié précédemment un essai de révision des genres de la famille

des Syllidiens'. Celle publication fui immédiatement précédée d'une

lenlalive toute semblable de M. Ehlers, qui n'est point en désaccord avec

la mienne, bien que les caractères utilisés par nous soient différents. Je

ne doute pas que ceux sur lesquels j'ai surtout appuyé n'obtiennent en

grande partie la préférence à cause de leur nellelé. Le nom de Polymas-

tus Clprd. devra seulement faire place au nom d'Eurysyllis Ehl., auquel

la priorité est acquise.

M. de Qualrefages a entrepris aussi luie révision des Syllidiens, dans

laquelle il porte le nombre des genres à environ (|uaranle-cinq'. Mais ce

nombre sera singulièrement réduit lorsqu'on aura séparé le métal des

scories. Ainsi l'auteur admet les genres loida, Poiyboslriclius, Saccone-

reis, Diplocerœn, Aimjlis, Polipiice, MacrochuHa, Tnriiosyllis, etc., qui sont

en partie synonymes les uns des autres et (jui ne comprennent que des

formes sexuées de Syllidiens asexués déjà décrits dans d'autres genres.

L'auteur introduit aussi dans celte famille des types qui ne peuvent y

faire que triste figure, ainsi les Syllidia 0''''S- ^^ '^s h'efersleinia Qtrfg.

qui sont des Hésioniens ; ainsi les StaurocephaUts Gr., les Ànisoreras Gr.,

les Prioiiognathus Kfrsl. (trois genres d'ailleurs synonymes) qui sont des

Euniciens; ainsi les Cirroceros Clprd.' Quant aux genres Sphœrodorum

' filitnurfs z-iKiloiniiiues, \). I>3 (.52.3|.

' 1.0 Uiblctu iIps genres n'en |iiiile, il esl vrni. cpie livnte-ileus. les nntres étnnl eonsiilc^rés romme
iitcm-tcc sedin.

^ Je suis très-ilis|i(isé à piMi^ei- i|iie M MiT/inkciw :iv':nl |iin Inileinenl rai-un en me su^gérajil l'iilée que
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Œrsl., Pollicihi .lulmsi., Epliesia liallike, la (|iiesli()ii de synonymie

mise à pari, je pense (pie M. Malmiçren a raison (l'(ui l'aire nne l'amille

distincte, celle des Spliérodoriens.

Cela t'ait déjà, tout bien compté, dix-sept à dix-huit genres à éliminer

de la famille telle ipie M. de (,)uatrefages l'a comprise.

Les Syllidiens de M. de (^)ualret'ages ainsi restreints renferment encore

bien des genres mal caiactérisés. 11 est regrettable que dans sa classiti-

cation cet auteur n'ait pu se décider à tenir compte de l'armure pharyn-

gienne qui fournira dorénavant les caractères les plus importants des

genres dans cette famille. Il me fait à ce propos un reproche singulier :

« M. Claparède, dit-il, semble indiquer que pour lui les stylets des Syl-

« lidiens répondent aux mâchoires des Néréides ou des Eunices. Or en

w appliquant la mêmeappellation aux parties dures qui arment la région

V antérieure de la trompe chez les premiers et la réfjiun moyenne du

V mêmeorgane chez les st^conds, il provo(|ue une confusion (ju'il me
« semble utile de faire disparaître. »

Pour ma part, je n'ai jamais fait la comparaison que M. de Quatrefa-

ges m'impute', et si j'en faisais une, j'assimilerais les stylets des Sylli-

diens aux paraiinalhes des Lvcoridiens et des Euniciens. LVailleurs les

homologies des dilférentes régions de la trompe, telles que les comprend

M. de Quatrefages, sont très-contestables. Dans l'extroversion complète

de cet organe chez les Lycoridiens et les Euniciens, les mâchoires et les

paragnathes appartiennent à la région extroversée. Dans l'extroversion

de la trompe des Syllidiens (voir plus loin Àulolytus, Procerœa, etc.), le

tube à cuticule épaisse contenant les stylets est seul poussé au deliois.

Au contraire le provenlricule,que M. de Quatrefages appelle assez arbi-

rc genre a clé élabli ù la suilc iruue uiéprise. I.a lesseinblaiici' ilc cellt Aniiélide avec l'exlnMiiilé pos-

léiieure d'une Néréide est, en ell'et, frappante.

' Chose bizarre: le reproche de M. de Oualrefages, reproclie qui ne m'atteint pas, vient frapper di-

rectement son auteur. Kn effet, si je n'ai jamais qualilié l'arnmre pharyngienne des Syllidiens de mà-

choiri'n (péché (|ue je considérerais d'ailleurs comme véniel), d'autres l'ont fait à ma place. C'est le cas

en particulier pour iM. de Quatrefages lui-même, qui donne expressément le nom de tndehoires à l'ar-

mure pharyngi('nnc des Gnullioni/llis (Uni. nul. ileti Aiineles, t. Il, p. Iti;. Vuiqiie siiuiii.
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Iraiieinenl la région dentaire, n'esl jamais extiovcisi', el ne peut être

assimilé à la liompe des Néréides. M. de Qualrefages déclare, il est vrai,

(|ue dans un petit nombre de genres ce proventricule est armé de den-

licules qui peuvent être en petit nombre ou très-nombreux, et il me cite

comme caution de cette observation'. Mais il doit y avoir rné|»rise de la

part de l'auteur': il n'est pas possible de trouver dans un seul de mes

mémoires une phrase qui ressemble de près ou de loin à cela'.

J'avais espéré pouvoir compléter à Naples les études commencées à

Porl-Vendres sur la reproduction des Syilidiens. Mon attente a été déçue.

Sauf de rares exceptions, les Syilidiens du golfe de Naples n'étaient pas

en voie de reproduction. La saison d'hiver parait être pour la grande

majorité des espèces de cette famille celle du repos des organes généra-

teurs*.

Genre SYLLIS Sav. , sens. str.

Inclus. LALAGE t'V. Miillev.

En a|)pliquant aux Syilidiens les règles que MM. Kinberg et Malmgren

' Histvire ntitinrlle des Aiitmtés, l. Il, p. i.

- l'eut-èlfc M. de (tualrelages a-l-il eu en vue les .Ijiialliosyllis chez lesi|ui!lles M. Srlimardn ilécrit

les papilles des follicules du pi'o\eulricule comme île petits deuticulcs.

' .M.deOuatrel'ages m'accuse aussi de ne pas distinguer les antennes des tentacules, soit cines tentacu-

laiies. Je ne puis lui cépondie qu'eu le l'envoyant à mes mémoices et lui l'appelant que l'expression

Fulih'r iind Fiifilert'in-en se trailuil en français par anlmnca et eirres leiitiicutaires. .le n'admets d'ail-

leurs pas que des genres puissent être caractérisés par des phrases comme les suivantes ; « Antennes

et tentacules indéterminables, » ou hien « o antennes et deux tentacules pouvant être déterminés. »

(^ctte dei'uière est la phrase caiactéristique du genre Chpared'ta tjuatrefagcs, v\\i\ devra être rayé

de la nomenclature, car le nombre de cinq antennes signilie en réalité ici : trois antennes bien déterminées

et deux eirres tentaculaires mal déterminés.

Je ne puis m'enipêcher de répondre encore ici à un reproche mal fondé de .M. de Ouatrefages. Il

m'accuse d'employer ilans la distinction des genres un caractère physiologi(|ue, la présence ou l'absence

de la génération alteinaule. Il serait impossible de citer un seul cas où j'aie établi un genre de cette

nianièi'e. J'ai, au contraire, blâmé expressément la formation du geni'c PneudohylUs Grube d'après ce

caractère (voyez Gliiniirex, p. 65 [5'1^] ). Il est pai'Iaiteinent vrai ([u'après la caractéristique anatomique des

genres, j'ai indiqué comme renseignement le mode de reproduction. J'ai si peu songé à faire de ce mode

un caractère générique, que les deux modes de génération sont indiqués par moi comme se présen-

tant chez les diverses espèces d'un mêmegenre (Si/llis par exemple. Ibid. page 70).



1)1 (iOI.KE l>K NAl'I.ES. 503

ont fait v;iloir (l;iiis (raiilrcs ramilles pour la l'orinalion des genres, il

laiulrail séparer des Syllis les espèces qui n'onl aucune soie composée,

comme la S. hamala Clprd. Ces savants l'ormenl en effet des genres dis-

tincts pour des divergences bien moindres dans la forme des soies. Je ne

pense cependant pas devoii' le faire, car les coupes ainsi formées seraient

peu naturelles. Les Syllis dépourvues de soies composées sont de véri-

tables Syllis. IVailleins la limite de ces genres serait difficile à tracer.

.\insi la S. spongicolu (jrubc a des soies anormales comme la S. hamala,

mais son stolon sexué, d'après les oiiservalions de M. (îrube, porte des

soies composées normales. La ^'. t/ractlis Gr. a également des soies anor-

males dans une grande partie de son corps, toutefois les segments de la

région antérieure n'ont que des soies composées normales'.

SVLLIS GKACILIS ".

Syllis r/riirilis Iji'ube (nec Scliiiiurda, lu'iiiie Uelle Chiaje), Acl., ^;cllinoll. unil WOinici', p. 77.

» » (ilprd., Glanures, p. 75 (.5.35), pi. V, lig. 3.

PI. XV, lig. 3.

Corpus grucUv cinis doisiwlibtts trunibiis lin-vibiisqfic. sdiiijiiine pallide rosco; seg-

menta uiitictt rittis truiibvcrsis bmiiiicis iiututu. Fuitis uiit.icœ corporis pedes festiias

falcatis instrudi. «vtcri seik simplicibus npicc /iircuto (ypsilomurpho) insignes. Strattifx

pignu'ntosum proboscidis annula piiUidu interrnptmn. Segmenti analis cirri terminales

lorigissimi Uni, tertio breoissimo. ventrali stiper/idei insidente.

Les individus de Naples sont idenliciues à ceux de Port-Vendres. Je

les ai seulement trouvés toujours plus petits que ceux-ci^ Il est vrai de

dire (|u'ils n'étaient point adultes. Je renvoie donc à la description que

' Chez les IjUmbricoiifiTis on reucmilie i''i;:iI('iiium1 îles espèces Irés-voisiiies dunt les unes uiit des

soies composées, les autres en sont dépoin-vues.

- [.orsque M. Grube a établi celte espèce, il parait avuii' ignoré (pic Délie Chiaje avait déjà employé

le nom de Siillia f/racilis. Je ne vois cependant pas d'inconvénient à consei'ver la dénomination de

.M. (jrube. En clt'el, la à', f/nirilis U. Cb {Uesrrizione e niitoiiiiu, V, p. 101) est indéterminable. D. Chiaje

parait d'ailleurs se tromper en considérant son espèce comme identique avec une S. r/rr/ri/is de Savigny,

car ce dernier ne parait avoir décrit aucune Annélide sons ce non]. M. Scbmarda a employé aussi le nom
de S. (jiiiDilis pour une espèce du Cap qui devra rucevoii- un nouveau baptême, à supposer qu'elle soil

délerminahle.

' Ceux de Hort-Veiidres mesuraient jus()u'à ùi»"" et comptaient I5U segments.
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j'ai déjà publiée et inc borne à la compléter ici par quelques délails

nouveaux.

Lf riuiiiéio du .segment ;iii(|Uc'l cdinuieiicent le suies )'|jsiliiïdrs (;;uHi-ténsti(|iies

n'est point constant. J'ai inili(|ii('' li' 126"" .sei^nient d'après des exeinplain-s di' l'oit-

Vendres. A Naples je les ai vues parfois apparaître dès le il)'"". Il m'a semblé qw
plus le.s individus sont jeunes, moins It^ nombre des segments antérieurs munis de

soies lak'igèies est considérable.

La trompe ' est letenue pai' une fuiilr de lirid(!s musculaires (tig. 3, a) ijui lui pci-

meltent bien de saillir au point di; t'aiic arriver son extrémité aiitéiieure entre les

lèvres, mais pas au delà. Sa cuticuh^ Tort épaisse est entourée d'une coucbe pigmentée

de violet. Ce pigment fait défaut dans une zone annulaire (3, b) placée vers les '/. de

la longueur de la trompe. J'ai déjà lait ennnaitie des zones sans pigment toutes sem-

blables à la trompe des Spliterosyllis et des Spermosyllis. C'est, à ce qu'il parait, une

particularité très-fréquente chez les Syllidiens. Le proventricule est muni de plus de

soixante rangées transversales de glandes. Sa membrane interne est colorée en vio-

làtre. Il en est de mêmede celle du ventiicule.

La partie de riiileslin qui occupe les douze ou treize derniers seg-

menls du corps offre une apparence tout autre que celle de l'intestin

hépatique proprement dit. La coloration de ce dernier lui fait complète-

ment défaut. En revanche, la paroi renferme des cellules pleines de

petites concrétions sphériques, réfractant fortement la lumière. Une

disposition analogue se retrouve, comme je le montrerai, chez d'autres

Syllidiens. Il est probable que cette région de l'intestin a des fonctions

particulières^ sans doute des fondions excrétoires, les concrétions que je

viens de décrire pouvant facilement être éliminées par l'anus. C'est ce

qui m'engage à désigner cette partie de l'intestin sous le nom de région

minaire.

Sur les côtés de chaque segment, à partir du dix-huitième environ, je

' Je lie parle pas de la cuuroinie aiilciieure de papilles de la tionipe. tar, ainsi que je l'ai reiiiarcpié

adleurs {Glaniires, p. 99 [.559] ), elle a élé déniée à lorl par Savigiiy à louie la l'amille des Syllidiens. Ces

papilles existent en pailiculier itans tout le genre Syllis proprement dit. Il n'est par conséquent pas pos-

sible de former avec M. Fr. Millier un genre /,«/«</« (.4rr//ii' /: Nnluri/. XXIV, 1858, p. 214) pour les

Syllis qui présenteraient ces papilles.



m (.oiFK i)F. vapi.es. S05

trouve conslaminPiil. plusieurs oLindes. Deux d'entre elles sont formées

par (les boyaux enroulés ('A A, h, h'), comme les glandes muci|)ares des

Néréides : l'une est placée tout près de la base du cirre dorsal, l'autre

est plus rapprochée de la ligne médiane Un troisième corps d'appa-

rence glandulaire, piriforme fe) est placé entre les deux premiers. Son

contenu est granuleux, .le n'ai su reconnaître d'ouverture A aucun de

ces organes.

l.es articles des cirres dorsaux sont remplis de corpuscules courbés

en croissant ou en S (3 A, a), comparables sans doute aux follicules que

ji^ décrirai chez d'autres espèces.

Enlin, je signalerai dans la couche sous-( uliculaire des libres minces

;"i parcoiMS sinueux, se leiniinanl en massue (3 A, d) inmiédiatement sous

la cuticule. Peut-être l'aul-il y voir des terminaisons nerveuses.

Svi.l.lS HAMATA.

l'I. XV, lig. 2.

Corpus loin/itudhic S-H"" firarllf. sefiiiiriilis rlf)-nO {s/)ci\ mutintiira). rirris dorsiialihits

te>iiiibiis hreribiiSijuf. Fesliicœ iiiilUe. Fedrs setis sinijtliribiis iustriictl aliis birustribus,

aiiis mbulatis npice pauliilliim incuwo. Sef/mni/i aualis cirri longiores birii. impari

iiiillii. Frobusridia strutiim pi(/i)ir)i/nsiiii> rniitiiuiiini. inniiiln /xillido millo.

Celle Syllis rassemhle twanmiip à la précédente par son pnrl !,M-acile et la brièveté

(les cirres dnrsanx qui n'atleiijni'iit jamais uno longueur égale au liiamètn' du corps.

Toutcliiis, rrxamiMi (li>s .soie.s sulTil ;i la dilTéiiMiciii' imini'diati'UiiMit. Nulle |)ail, en

clïeL cliez la S. hamata il n'existe de soies semblables à celles des autres Syllidieus.

Dés le premii>r segment séligére chaque pied est armé d'un faisceau de .soies simples

{'2 A, a), vigoureuses, recourbées eu deux crocs ;i l'extrémité. \ ces .soies s'en ajou-

leiil ipiehpies rares antres :i (riiclii't siui|ile tb).

Peut-être ces soies sont-elles liées au genre de vie de l'animal qui

circule dans des galeries creusées dans les roches ou dans les tests de ba-

bines. L'espèce précédente parait mener ime vie analogue et l'existence

des soies aiuuiuales chez ces deux Syllis ;'i geiue do vie un peu exception-



50(5 AWf.l.lDKS OHÈTOPODES

nel est an moins frappanli'. .le n'ose d'ailhMUs décider si co9> Syllis pei'-

l'orenl elles-mêmes le caltaiie, on si elles nlilisenl les «aleries creusées

par des Polydores et d'autres Aiuiélides.

L'animal est en général incolore. J'en ai pourtant rencontré d'un

orangé pAle. Dans le tissu sous-cuticuiaire sont semés une foule de corps

arrondis (2 B, «) ornés d'une petite laclie. La tache est un pore de la

cuticule et le corps arrondi lui-même doil être considéré comme un

follicule cutané. Entre ces follicules se trouvent disséminés de petits

hâlonnets leclilignes (2 B, b, et 2 C) visibles seulement à l'aide de forts

objectifs. Ils paraissent plus abondants à la surface ventrale des segments

qu'à la surface dorsale; mais on les trouve aussi au lobe cépbaliipie et

dans les palpes. Je n'ose faire aucune hypollièse sur ces éléments hislo-

logicpies.

Le lobi' (epliali(iiii' est Iré.s-cDiiil. il porte quiitie pelils \eux piincipau.x dépourvus

tlt» cristallin et di.spo.sés en trapèze sur le vertex. Deux autres points oculaires, faciles à

reconnaitie, oinent le bord frontal. Les palpes sont tort lariios. Leur ti.ssu renferme,

(lUlie les bâtonnets déjà indiqués, une foule de fibres sinueuses (2 A, a) qui se ter-

minent sous la cuticule par un légei' renflement. Peut-être des organes nerveux?

La trompe et le pr'oventricule sont à peu pivs égaux en longueur et occupent les

dûu/e ou treize premiers segments. Cela implique une longueur assez considérable,

car chez les Syllis à l'orme gracile, les segments sont relativement beaucoup plus longs

ipie chez les autres. Le pigment de la trompe ne pn'sente aucune solution de conti-

nuité. Le proventricule compte de 80 à itU rangées de glandes. Sa partie antérieure

est doublée d'une espèce d'anneau corné (2, a), qui semble faire .suite à l'épaisse cuti-

iule lie la trompe. Le ventricule et ses glandes en T occupent les deux segments à la

suite du proventricule. Puis commence l'inte.stin biliaire étranglé en patenôtre. Dans

la partie postérieure du corps (7 ou 8 derniers segments), l'intestin biliaire passe

subitement à l'intestin urinaire. Ces deux régions sont séparées par une ligne de dé-

marcation brusque. Les cellules de la pai'oi de l'intestin urinaire sont remplies de

concrétions sphériques et jaunâti'es. La plupait sont foi'mées de trois secteurs,

comme le cristallin des animaux supérieuis. A la base du cirre dorsal je trouve un

appareil glandulaire (2 F, c) sous la forme d'un sac rempli de boyaux transparents

semblables à des larmes bataviques.



T)V r.OLFE DE NAPI.ES. 507

I.a 5. hamalu ne pourrail se confondre qu'ave<' la S. spongicola

Grube', qui otlVe, comme elle, la pailicularilé de n'avoir que des soies

simples bidenlées; ou du moins ne présente-l-elle de soies composées

qu'au stolon en voie de gemmation à sa partie postérieure. Toutefois les

proportions des deux (espèces sont Irès-difïérenles. Dans la .S. spongicola

les palpes frontaux (tores) sont à peine jjIus longs que le lobe cépbalique,

les antennes latérales dépassent à peine les palpes, l'antenne impaire ne

compte que neuf articles, etc. Dans la 5. hamala les palpes sont deux fois

aussi longs que le lobe cépbalique; les antennes dépassent de moitié les

palpes, l'antenne impaiie compte de 18 à 20 articles, etc. D'ailleurs la

coloration et la forme des soies bidentées sont différentes.

SyLLIS SIMILLIMA.

Si/W/j ximilliiiKi Claparède, Glanures, p. 17 (537), pi. V, (ig. i.

PI. XII, «g. 5.

Corims longitudine 35-40'""', latitudine '/,""", gracile, segmentis 85, diris dorsualihus

tenuihtts hrcrihusque. Pedes festuds falcatis histrndi. Segme)iti analis drri tongiores

bini, tertio impari hrcrissimo. Oadi qiuduor lente dcsiituti. Frohoscidis stratum pigmen-

tosum anmilo pallido intcrruptum. Cirris folliculi badllipuri desimt.

Je complète ici la description que j'ai précédemment donnée de cette

espèce en y joignant une figure de faciès.

La S. simillima est aussi gracile que les deux précédentes, car le diamètre indiqué

dans la diagnose n'est vrai (|ue pour la partie antérieure du corps et diminue rapi-

dement en arrière. La ressemblance avec la i«. gracilis et la S. hamala est si grande

que je ne l'aurais probablement pas distinguée d'elles sans la conformation toute dif-

férente des soies. Cependant, en y regardant de prè.s, on s'aperçoit que les cirres .sont

un peu plus épais et les antennes un peu plus courtes que chez la >'. Iiamata. Les

palpes sont aussi plus amincis à l'extrémité que chez la S. hamala et la S. yracilis.

Le lobe cépbalique, arrondi en avant, porte quatre petits yeux noirs dépouivus de

cristallin. Deux fosses ovales (flg. 5, a). cipusé(fs sur son bord occipital, sont garnies de

' Arehiv /'. Nalury. XXI, IS.".:., p. U>i.

Tome xix, â""* Parue. 65
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cils vibraliles. Les segments sont toujours dépourvus de cils vibratiles sur les côtés,

mêmeà la base du cirre dorsal. Celui-ci a ses articles remplis de petits granules. Deux

glandes à boyaux enroulés se voient auprès de son point d'insertion. L'acicule de

cbaque pied est obliquement tronqué et boutonné à l'extrémité (5 B, d). La serpe des

soies est finement bidentée à l'extrémité et ciliée à la base (5 B,a et b). Aux segments

de la partie postérieure il existe en outre une ou deux soies subulées et courtes,

(5 B, c) qui font défaut aux jeunes individus.

La trompe très-allongée a sa cuticule épaisse et entourée d'une couche pigmentaire

d'un brun violâtre. Le pigment fait défaut à une zone annulaire située un peu en ar-

rière du milieu de la longueur (fig. 5, c). Le proventricule, qui occupe trois segments

complets, compte jusqu'à 70 rangées transversales de glandes. Le ventricule qui lui

fait suite et reçoit les glandes en T, est sinueux et coloré d'un brun rougeâtre. Enfin,

l'intestin biliaire, d'abord pâle, acquiert graduellement en arrière une teinte d'un

brun foncé.

SVLLIS BACILLIGERA.

PI. XIV, fig. 4.

Corpus longitudine 36°"% gracile, setis omnibus f'alcatis. Ocidonim paria duo, antico

lente orbato. Sfraftmi pigmentosum proboscidis annulo pallido haud interruptum. Cir-

ronmi dorsualitmi a/rticuU follicules bacilliparos includunt.

Cette espèce est bien plus voisine encore de la S. simillima que la S. gracilis, car

ses soies .sont identiques. Toutefois elle s'en distingue constamment par une série de

caractères, il est vrai peu apparents, dont les plus importants concernent les cirres

dor.saux. Ceux-ci, dans lesquels on distingue toujours un cordon (nerf) courant sui-

vant l'axe (fig. 4, c), ont leurs articles remplis de petits granules commel'espèce pré-

cédente, mais chacun d'eux renferme en outre un ou deux follicules bacillipares (o, a')

semblables à ceux que j'ai fait connaître chez tant d'Annélides. Ces follicules ont

constamment la forme de boyaux plus ou moins arqués. L'article basilaire (b) du cirre,

plus grand et plus large que les autres, n'en renferme jamais. Il est, en revanche, tou-

jours coloré en jaune par un pigment particulier.

La région latérale des segments tout autour de la base du cirre est couverte de

cils vibratiles (d). La région correspondante de la S. simillima est, au contraire, tou-

jours parfaitement glal)ie. Les autres caractères différentiels sont suffisamment indi-

qués dans la diagnose.
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SVLLIS AURITA.

Sijtlis nurila Clprd., Glanuies, p. 79 (539), pi. V, fig. 5.

PI. XIV, (ig. 5.

Corpus longitudinc 5"°', latitudim 1""",5, haud gracile, palpis dwergentihus. Borsum
vittis transversis notatum violaceis. Scgmenti analis cirri longiores articulati bini, tertio

impari brevissimo '.

.l'ai déy\ étudié cette espèce avec soin dans mes Glnnnres. Je complé-

terai ce sujet |)ar quelques détails sur la position de l'organe segmen-

taire, détails élucidés par une figure.

Sur les limites des segments la chambre périviscérale est cloisonnée

par un dissépiment musculaire (fig. 5, /), dont l'attache à l'intestin est

située plus en arrière que l'attache à la paroi du corps. Ce dissépiment

présente en général sa convexité en arrière, sa concavité en avant*. Entre

les fibres qui le constituent sont ménagées des ouvertures à travers

lesquelles on voit circuler les corpuscules de la lymphe fkj. Immédiate-

ment en avant du dissépiment passe l'anse vasculaire fgj, qui du vaisseau

dorsal se rend au vaisseau ventral. Elle est remplie d'un sang limpide,

parfaitement incolore. Dans sa paroi sont semés de distance en distance

des nucléus. En arrière du dissépiment apparaît l'organe segmentaire

fm) formé d'une cavité ovale pleine de liquide; ses parois sont épaisses.

Une bride l'empêche d'osciller avec les courants de la lymphe qui l'en-

toure. Un large canal cilié fnj part du côté externe de cet organe et se

dirige en avant et en dehors pour pénétrer dans la base du pied. Je n'ai

pu discerner son ouverture externe. L'ouverture interne de l'organe m'a

' Il existe à Naples une Syllis très-voisine de la .S. aiintu, mais que je n'ai pas assez étudiée pour lui don-

ner ici le liapti me. La coloration est la mêmequo celle de la S. own/n, mais les palpes sont nn peu moinslarges

et surtout le segment anal porte, en outre de la longue paire de cirres terminaux, un cirre impair ventral

très-court. Chez les plus grands individus observés, la trompe ne s'étend qus du troisième au luiiliéme

segment et le proventricule du iiuitième au onzième ; l'intestin biliaire commence au seizième ; l'inter-

valle est occupé par le ventricule et les glandes en T. Chez les individus plus jeunes, l'intestin bdiaire

commence déjà dès le treizième segment, l/intestin urique occupe les 20 derniers segments.

' Sa réversion est pourtant possible.
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également échappé. Cependant j'ai réussi parfois à voir battre un groupe

de cils sur la partie de l'appareil (|ui regarde l'intestin. C'est en ce point

que je suppose l'orilice interne.

La S. awita [)i-ésentiî la particularité d'être couverte de cils vibratiles sur la plus

grande partie de sa face dorsale. Ça. et là des moucliets de cils (d) plus grands se

distinguent au milieu des autres.

Les soies de la région antérieure ont la serpe beaucouii plus allongée que celles

de la région postérieure '.

La chaîne ganglionnaire ventrale (5 A) a les renflements ganglion-

naires peu accusés. Les conneclil's inlerganglionnaires, l'ormés de (ibrilles

ondulées très-fines, semblent au premier abord séparés dans toute leur

longueur. Ce n'est là qu'une apparence résultant de l'existence sur la

ligne médiane d'une grosse fibre tubulaire (5 A).

SVLLIS AURANTIACA.

PI. XIV, fig. 3, et pi. XIII, lig. 5.

Corpus longitudine 5"°', latitudine 2""", aurantiacum, cirris dorsmdibus elongatis,

palpis loiu/iusculis, arcuatis, apice attoiuato. Festucœ omîtes f'alcatœ apice bideiifdto.

Cirri ventrales cylindracei longiusculi. Segnienti ancdis cirri duo brèves, tertio impnri

imllo. Froboseidis stratum piginentosum annula pallido interruptum.

Cette Syllis ((ig. 3 ) se reconnaît immédiatement à sa belle couleur orangée, due à

un pigment qui imprègne tous les tissus, même le système nerveux. Le lobe cépha-

li(|ue tronqué en avant et presque hexagonal (une fois et demie aussi large que long)

porte sur sa partie postérieure quatre petits yeux dépourvus de cristallin. I>es palpes

en l'orme de cuillerons se touchent à leur base, puis s'éloignent l'un de l'autre. Les

parties latérales du lobe céphalique portent de chaque côté un mouchet de cils vibra-

tiles. Les antennes, bien que comptant chacune 35 k 40 articulations au chapelet,

dépassent à peine les palpes.

Les pieds (pi. XIII, lig. 5) sont coniques et portent tout près de l'extrémité de la

' La l'ornie plus allougée et plus gracile des serpes dans les segments antérieurs comparés aux sui-

vants est un caractère assez fréquent chez les Syllidiens. J'ai déjà remarqué qu'il est à peu près générai

chez les Lycoridiens.
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ramp iinp «rosse p;i|)illi: O(mii|uo, dorsali^ (a,). \a'. l'irn; viMilral (cj nait jirès de la base

du pied. Il est ;i peu près cylindii(iue l't lelativemeiil long. Le cirre dor.sal (cj est

implanté sur le dos mêmedu segment, près de la base de la rame. Ses articles sont

remplis de petits corps en l'orme de boyau.K contournés (follicules). Près de la base dii

cirn^ est fi.\ée dans cliaipie segnieiit une grappe de très-nombreux petits follicules

(a), entièrement semblable à celle que M. Edwards décrit' chez sa SijUis maculosa

Edw. (Isosyllis Ehl., Ëxocjuni' Qtil'g.) , et ([ue M. de Quatrefages' interprète bien à

tort comme un organe segmentaire.

lie boi'd postérieur latéral de ciuupie segment est couvert de cils vibratiles. Les

deux cirres terminaux du .segment anal sont relativement courts.

Chez les adultes la trompe s'étend du second au (juatorzième segment, son large

denticule est placé à l'extrémité antérieure même. Le pigment orangé qui fornu^ une

couche sous la cuticule de cet organe présente une mterruption annulaire vers le

milieu de .sa longueur. Le proventricule occupe les segments 15 à 22 et compte 50

rangées régulières de glandes en outre des glandes de la région diffuse \ Le ventricule

et les glandes en T s'étendent dans les segments 22-24.

Les soies sont en serpe bidentée (3 A.). La base de la serpe porte des cils très-tins,

couverts par une lame tectrice.

Le système nerveux (3 B) est coloré par un pigment orangé accumulé

surtout entre les cellules ganglionnaires. La coloration forme par suite

trois bandes, sur la ligne médiane et sur les bords.

Les ovules forment une grappe (fig. 5, b) dans la partie antéro-lalérale

de chaque segment, la région antérieure du corps e.xceptée.

Genre ODONTOSYLLISClprd.

En décrivant ici une ([ualrième espèce du genre Odontosyllis, je dois

faire remarquer combien ce genre fort naturel est clairement délimité,

' lièfjnr. animal illustré, pi. 15, ii^. 1, e.

' Hisl. nnt. des Annelés, II, p. (i, et p. liUi.

" Chez la plupart des Syllidiens, les follicules sunt en eiVel anauijés d'une manière un peu confuse aux

deux extrémités du proventricule, tandis qu'ils forment des rangées très-régulières dans la plus grande

partie de f organe.
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non-seulemeiil par l'armure exceptionnelle de sa trompe, mais encore

par la singulière gibbosilé dorsale qui recouvre une partie du lobe cé-

phalique et donne à tous ces Syllidiens un faciès très-particulier.

Odontosyllis ctenostoma.

l'I. XII, lig. l.

Odontosyllis longitudine 1'"", segmcntis 31-36 (specimina haiid niatura) pallida. Paipi

complanati, basi latiss'wia, apicc anyulato. Antennœ cirrique omnes leeves, haiid nionili-

formes. Frohoscis carnosa brevis, tid)o chitinoso interno ovo-cylindraceo, antice dilatato;

aperturœ proboscidalis man/o scml-orbicularis arcuatus, denfibus validis pextinatus.

Le lobe céphalique, ari-ondi en demi-cercle en avant, est fortement échancré en ar-

rière par la gibbosité du second segment, qui le recouvre en grande partie. Les deux

paires d'yeux bruns sont très-rapprochées l'une de l'autre, presque coalescentes. Les

antennes naissent par une partie basilaire très-amincie. Les palpes ont le bord interne

rectiligne, le bord externe très-convexe, et le sommet anguleux hérissé de cils.

Le segment buccal est bien visible dans la supination avec ses deux paires de cirres

tentaculaires. Dans la pronation on n'en voit aucune trace. Les cirres apparaissent alors

comme naissant du lobe céphalique ou du premier segment sétigère, illusion facile à

corriger.

Le second segment, comme chez les autres espèces du genre, présente une gibbo-

sité dorsale très-développée, qui, non-seulement recouvre entièrement le segment buc-

cal, mais encore cache une grande partie du lobe céphalique.

La bouche conduit dans un tube à parois charnues (c) très-souples qui, au sixième

segment, aboutit à la trompe. Celle-ci est courte, conique, et s'ouvre en avant par une

longue fente (a) comprise entre deux lèvres saillantes. Dans l'intérieur est l'épaisse

cuticule formant un véritable squelette chitineux. C'est une espèce de tube ovo-cylin-

drique qui se rétrécit en avant pour s'élargir brusquement en une sorte d'embouchure

sémicirculaire (b). Le coté rectiligne de cette embouchure est parfaitement inerme.

Le bord arqué porte l'armure caractéristique du genre sous la forme d'un peigne ou

d'un râteau de six fortes dents coniques dont les externes sont les plus petites. Le pro-

ventricule qui suit ne m'a pas paru présenter les follicules ordinaires. Les stries trans-

versales sont dues à une quarantaine de bandes musculaires. Commechez les autres

Odontosyllis, le ventricule est rudimentaire et dépourvu de glandes annexes.

Les soies ont, comme chez les autres espèces du genre, une serpe extrêmement

courte et trapue (4 A).
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Genre TRYPANOSYLLISClpid. *

Tkvpanosyllis coeliaca.

PI. Xlll, fig. 3.

Trypanosyllis ImM/HiifUne 10""", latitudine0°'"\7, segmentis f>5 (speciminibiis hatidtna-

turis) pallida, iidestino fusco-flam transluccnte. Cirri dorsuales nioniliformen artiadis

corpuscula sulphurea spaisa includentihus. Intestinum appiendicmi titbidosam cœcum

sid) ventriodo sdam prœhens. Segmentiim anale cirris duobus bixfimculis itmnlifmmt-

hus nisfriirtion. ti'rfio impari wdlo. Cirri ventrales jnunif ormes.

Celte Trypanosyllis se distingue, à première vue, de la T. KrohniiAe Port- Vendras'

par l'absence de la belle coloration particulière à celle-ci, mais elle s'en rapproche par

le port général, la largeur relative du corps, la brièveté des antennes et des cirres.

Le lobe céphalique, arrondi en avant, est légèrement échancré en arrière par une

proéminence de la partie dorsale du segment buccal. Son bord antérieur est tapissé

de cils vibratiles (fig. 3, d). Il en est de mêmede deux fosses qui ornent sa région oc-

cipitale (c), fosses que j'ai déjà signalées chez plusieurs autres Syllidiens. Les yeux de

la paire postérieure sont un peu plus petits que les antérieurs.

Le segment buccal est aussi visible en dessus qu'en dessous. Il porte deux paires

de cirres tentaculaires. Dans les segments suivants les pieds sont conformés comme

ceux de la T. Krohnii. Les soies ont aussi une .serpe bifide. Les cirres se distinguent

par leurs granules jaunes. Un mouchet de cils vibratiles se voit sui- le dos du segment,

en arrière de la base des cirres.

La trompe est conique, beaucoup plus large en arrière qu'en- avant. Elle s'étend

du s((Cond au huitième segment. La cuticule fort épaisse est amincie de place en place.

L'ouverture antérieure est garnie du cercle de dents égales caractéristique du genre.

Le proventricule qui occupe le 9"" et le 10"" segment est relativement fort court et

compte vingt-deux rangées transversales de glandes. Le ventricule ovoïde et dé-

pourvu de glandes en T s'ouvre dans l'intestin biliaire au M"" .segment. Cet intestin,

commecelui de la T. Krohnii, est beaucoup plus fortement étranglé que ceux des autres

Syllidiens. Il forme de véritables poches latérales, rappelant celles des Aphroditiens.

' Il ne me parait pas improbable (pie la Si/llts :i'l>iu Gv. iAnlitv
f.

iSnliiii/. XXVI, 18BU, p. Xtj, lai. IN,

lig 7) dont le porl (H la coloiatioa rappellent beaucoup la T. Kruhnii, soil une Trypanosyllis. L'auleur ne

nous apprend mallieureusemenl rien sui' son armure pharyagieune.

' Voyez Glaiiurcs, p. 98 (558), pi. Vil, fig. 2.
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Mais la particiilarilé la plus remarquable de ce lube digeslif, c'est que

l'inlesliu biliaire se prolonge on avant de son point d'union avec le ven-

tricule, sous le ventricule lui-même, le proventricule et la trompe, pour

se terminer en coecum au 6'"" segment. Dans les cinq segments occupés

par ce prolongement de l'intestin, celui-ci continue de former des

poches latérales. Dans le lOm*' et le O""" segment, le cœcum {b, b' ) con-

serve la couleur brun-jaune de l'intestin biliaire, mais dans les segments

8-6(a, «',a") il présente une coloration grisâtre. Peut-être cette région

revêt-elle les fondions des glandes du ventricule si répandues dans

d'autres genres.

(]ette singulière conformation de l'appareil digestif ne paraît connue

chez aucun autre Syllidien'. Il serait intéressant d'étudier de nouveau

la T. Krohnii, pour voir si elle présente quelque chose d'analogue.

Genre SPHiEROSYLLIS Clprd. (nec Qtrfg. neque Ehl.)

Hyllidœ palpis maximis coalitis, sulco medio ventrali profumlo separatis. Fharyu.f

reclus aculeo uno pneditus. Froveiitriculiis follicidosiis veniricHlo brevi. Antennœ très,

segmenta huccali par mtmii cirromm tcntacularium solummodo prœbente, cceteris seg-

mentis cirris darstialibns et ventralihis prœditis. Antemur cirrignc limid niomlifornies

basi tumidiuscula. Gcneratio alfernnns deest.

Je répète ici la diagnose du genre publiée dans mes Glanures, en y

introduisant une modification. J'ai remplacé les mots a des cirres ten-

taculaires » par ceux-ci : « une seule paire de cirres tentaculaires au

segment buccal. » J'avais en effet décrit dans le genre Sphierosyllis des

espèces A une paire, d'autres à deux paires de cirres tentaculaires. Or,

depuis cette époque, MM. Ehlers et de Quatrefages ont introduit la règle,

fort opportune à mon avis, de ne jamais laisser dans un mêmegenre

' Je dois (lire pourtant (|iie M. Malnigieii ligure chez sa Syllis fusciulu une disposition qui lue semble

jusqu'à un certain point analogue. (Voyez Anvutudt puhjcimiu Spitzhaiyne, etc.. p. U, tab. VU, tig. 41 C.)

Il s'agit d'ailleurs d'uue vi'ritable .Syllis et point d'une Trypanosyllis.
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que des espèces à nombre d'appendices identique au segment buccal. J'ai

dû restreindre en conséquence le genre Sphierosyllis', mais en y conser-

vant l'espèce type, S. Hfislnx, décrite dès 1803 dans mes Beobachtungen.

La répétition de l;i diagnose était d'autant plus nécessaire que les

caractères génériques donnes par moi dans le principe ont été modifiés,

soit par M. de Quatrefages, soit par M. Ehlers, d'une manière que je ne

puis admettre. Le premier indique comme caractère essentiel du genre

l'existence d'antennes et de tentacules indéterminables. Or ce n'est point

le cas. Quoique le lobe céphalique et le segment buccal soient intime-

ment soudés, il est toujours facile de reconnaître que le dernier porte

une paire de cirres tentaculaires, et q\ie les trois autres appendices sont

les antennes. De son côté, M. Ehlers donne au lobe céphalique cinq

antennes, et indique le segment buccal comme portant des pieds tout

semblables à ceux des segments suivants. Il y a évidemment là une

confusion. M. Ehlers a méconnu le segment buccal, et ne l'a pas distin-

gué du lobe céphalique. 11 a par suite considéré comme buccal un seg-

ment qui est en réalité le second segment.

Sph^ROSYLLIS PIRIFERA.

PI. XIV, fig. 2.

Spluerosyliis longitudini: 4°"". scç/mentis 20-35 (speciminihits matuiisj grisea, mtepor
pillosa, miteimis drrisrjuc clormudihns hrmssimis, inriformibus. Stratum pigmentosum

proboscidis cingulo pallido interniptum.

Le faciès général de cette espèce rappelle beaucoup celui de la S. i7)/s<na;. Toutefois

les cirres et les antennes sont relativement beaucoup plus courts, plus fortement ren-

flés à la base et leur extrémité est toujours un peu crociiue ou au moins arquée. En

outre les palpes sont plus largement soudés au segment buccal.

La cuticule est toujours encroûtée de substances étrangères qui viennent se loger

entre les petites papilles coniques. La couleur grisâtre de la peau tient essentiellement

à ces incrustations. L'animal paraît d'ailleurs incolore.

l'ar suite de cette restriction, la S. tenukirrala Clprd., la i'. clavala Clprd. et la S. pusilla Clprd.

{Exogone pusilla Duj.) cessent de faire partie du genre Sphœrostjllis . Elles rentreront dans le genre

Grubea décrit ci-après.

Tome xix, 2"'« Partie. 66
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Le lobe céphalique, porteur de quatre yeux tous munis de cristallin (regardant en

avant dans la paire antérieure, en arrière dans la postérieure), est intimement soudé

au segment buccal, dont il ne peut se distinguer en-dessus. En-dessous les limites

sont plus claires, et l'on peut s'assurer que les tentacules appartiennent bien au seg-

ment buccal. Les pieds (2 A) sont cylindriques, portant quelques petites papilles à

l'extrémité, d'autres plus grandes à la base. Le cirre ventral (b) est tout à fait sem-

blable à ces dernières, et ne se distingue d'elles que par sa plus grande longueur.

Les soies sont armées de serpes unirostres (2 B, c), sur le tranchant desquelles on ne

peut apercevoir la serrature qu'à l'aide de très-forts grossi.ssements. La serpe est plus

grêle, plus longue dans les segments antérieurs (c) que dans les postérieurs (b). Dès

le 5""" ou le 6'"" segment on voit s'associer à chaque faisceau de soies falcigères, comme

chez beaucoup d'autres Syllidiens, une soie légèrement courbée en S (a) et pointue à

l'extrémité (ne pas la confondre avec les acicules).

La trompe est plus large en arrière qu'en avant. Son ouverture est entourée d'un

cercle de papilles. Le bord de son revêtement cuticulaire interne est entier, non réfléchi.

La couche pigmentée qui l'entoure subit une interruption annulaire (flg. 2, a) un peu

en arrière du milieu de la longueur. A droite et à gauche de la trompe et sans aucune

connexion avec elle on aperçoit deux corps (d) jaunes (glandes ?), semblables à ceux

que je décrirai chez les Pœdophylax. Le provenliicule compte dix rangées de glan-

des en outre de la région diffuse. Le ventricule occupe avec ses deux glandes annexes

le 7""° segment. Au 8™" commence l'intestin hépatique.

Chez les individus en voie de reproduction les ovules existent dès le 10"'" segment

(fig. 2, c), mais jamais au nombre de plus de deux par segment. La couleur des œufs

est d'abord d'un rose pâle, mais à maturité complète cM devient d'tni beau bleu-violet.

Genre GRUBEAQtrfg. Char. em.

Syllidœ palpis magnis ad apicem usqite coalitis, sulco medio ventraliprofundo sepa-

ratis. Prohosddis aculcas imicus. Froventriciili paries folUculosus, vcntricido hrevissimo

glandidis aaccifonnibus binis munito. Autcnnai haiid niniiiliformes très. Ciirormn

tentacularium paria bina. Cirri dorsuulcs et ventrales liaud monUifornies longiorcs, hasi

tumidiuscula, apice attenuato. (Gcneratio alterna>is deest.)

En apparence celle diagnose s'éloigne singulièremenl de celle que

M. de Qualretages a donnée de son genre Griibea. Je ne donle cependant

nullement que nous n'ayons en vue exaclenieiillcs mêmesSyllidiens, el
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([lie les divergences appai'entes l'ésullent seulement d'interprélalions

l'autives. M. de Qualrefages altiibue, par exemple, aux Grubées deux

antennes seulement, tandis que pour moi ces Aunélides sont impariten-

taculées, azijç/océrées comme disait Blainville, de mêmeque l'immense

majorité des Syllidiens. Cette ditt'érence s'explique de la manière sui-

vante. iM. de (Qualrefages donne à tort chez les Grubi-es le nom de lobe

céphali(pie aux palpes soudés; le lobe céplialique et le segment buccal

deviennent alors pour lui un segment buccal biannelé. Il attribue l'antenne

médiane au soi-disant premier anneau de ce segment buccal, et lui

lionne par suite le nom de tentacule impair, tandis qu'il adjuge les an-

tennes latérales à son prétendu lobe céphalique, et leur conserve par

conséquent le nom d'antennes. Au premier cou pd'œil jeté suruneGrubée,

cette interprétation semble plausible, mais il suffit d'examiner le ver

avec un peu d'attention, pour s'assurer que les trois appendices appar-

tiennent au mêmesegment, à savoir à celui que M. de Qualrefages con-

sidère comme l'anneau antérieur du segment buccal, mais qui est en

réalité le lobe céplialique. Seulement les antennes latérales s'insèrent au

bord antérieur de ce segment, l'antenne médiane à son bord postérieur.

Les caractères très-anormaux' que M. de Qualrefages attribue au genre

Grubea perdent de cette manière toute leur étrangeté.

Dans ce genre doivent rentrer ':

1" Grubea lenukirrata'" ^ Sphœrosyllis tenuidrrata Clprd., Glanures, p. 87 (547);

2" Grubea pusilla = Sphœrosijllis pusilla Clprd., ibid., p. 89 (549) ;

3" Grubea daoala = Sphœnisyltis clavata Clprd., ibid., p. 90 (550) ; Syllis clamla

Clprd., Bt'obachtungen, p. 46.

' L'existence de cinq ciries lenluculinres, en pailiculier, est enliérenient élrangère à la famille îles

Syllidiens —Le gein'e l'dijensleclieriu OH'Ig. a ^^'^ démembré du genre Syllis par suite d'une méprise

analogue à celle dont je viens de parler.

' Le ^emc l'iunusijllis Uahugnu {Anmilula poltjcliielu,\). 3H) est très-voisin des Grubea, mais il s'en

distingue par la non-coalcsccmie des palpes. Le genre Eiistjllis Malmgr. (Ibid, p. -40) est également fort

voisin, mais se dill'érencie par la singulière arnmre de la trompe.

' Cette espèce est commune îi Naples, où elle vit dans la vase du port avec les Cirratules. Elle compte

jus(iu'à 32 segments. L'intestin urinaire commence dans ce cas dès le vingt-septième. La différence de

longueur entre les tirres dorsau.x et les cirres veutiaux m'a semblé moins marquée que chez les indivi-

dus de Porl-Vendres.
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GrUBEA LIMBATA.

l'I. XIII, fig. i.

Corpus longitwdine 3"", segmentis ^7 (speciminibus maturis) pallidmii. seymodo bue-

cali siiperne haud distincto, subtils conspicuo, cirro dorsuali segmeiiti secimdi cwteris

non loiigiori. Proboscis recta, cuticula antrorsum incrassata llmbiim cremdainm effi-

ciente. Stratum pigmentositm proboscklis anmdo pallido tdtra secundam partent longitu-

dinis (sdlicet in partes très divisœ) sito interruphim.

Cette espèce est très-voisine de la G. knuicirrata de Porl-Vendres^

mais chez cette dernière le segment buccal est bien visible en-dessus et

le cirre dorsal du second segment sensiblement plus long que les suivants.

Le lobe céphalique, deux fois aussi large que long a l'antenne médiane insérée au

bord occipital extrême, tandis que les latérales naissent près du bord frontal. Les

quatre yeux principaux de couleur brune sont munis de cristallin, regardant en avant

dans la paire antérieure, en arrière dans la postérieure. Il existe en outre commechez

la G. tenutcirrata, deux petites taches oculaires dépourvues de cristallin sur le bord

frontal.

Les antennes et les cirres présentent à leur base un renflement fusiformc ; la base

proprement dite est par conséquent étroite. Les pieds n'ont rien de particulier. Dans

chacun les soies (4, a) forment une série graduée quant aux dimensions de l'article

en serpe.

La trompe occupe les segments 2-5. Son bord antérieur ne présente aucune trace

de papilles. Le revêtement cuticulaire est très-épais; son bord antérieur est légère-

ment crénelé. La couche pigmentaire présente une solution annulaire (4, b) placée

exactement comme chez la G. tenuicirrata. Tout autour sont disposés des boyaux

d'apparence glanduleuse. Le proventricule occupe les segments 6-8 et compte une

vingtaine de rangées de glandes. La partie antérieure est tapissée intérieurement d'une

espèce d'anneau corné (d), qui parait être une continuation de la cuticule de la trompe.

Le ventricule et ses glandes annexes (c) occupent le 9"'" segment, puis commence

l'intestin biliaire.

Chez un mâle adulte, j'ai compté dix-sept paires de faisceaux de longues soies ca-

pillaires dorsales. La (tremière paire était au U""^ segment, la dei-nière au pénultième.
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Genre SYLLIDES Œrst. (Clprd. em.)

SVLLIDES PULLIC.ER.

Siillis ijiilli.ieia Kiulni, Artliiv lïu- Nalurg., WIll, 1852, p. 251.

Sjillides pulliyer Qfiii., Glaniires, p. 81 (541), pi. VI, lig. 6.

Je ne cite cette espèce que pour mémoire, n'ayant rien à ajouter à

rétude publiée dans mes Glanures'. Les individus de Naplos sont pres-

que tous manpiés d'une Ijande jaune Irausverse sur les premiers seg-

ments, coloration que j'avais aussi rencontrée, mais e.\ceptionnelleiuent,

à Port-Vendres.

' J'ai U]onlré((J/a/»(ifs,p. 81 (,541) ipio M. Pageiisleclier avait l'U loi'l de mettre en doute re.\aclitude

des observations de M. Krolin snr la reprodni:lion de cette espèce. La l'ofmation des geiiinies sur les côtés

deo seguients de ceitains Syllidiens, telle que .M. l'agenslecliei' l'avait décrite, est devenue par suite fort

in)[»robaljle. M. de Ouatrel'ages a daigné accorder dans son Histoirn (k's Aiineléa (tome II, p. 646) uue place

à (|uelques observations auatomiques d'importance minime que j'ai faites sur le S. puUiijer, mais il a ou-

blié le seul point important, la réliabililation des observations de M. Krohn, sur le développement de

l'espèce. Ce silence est regrettable, puisque, en accordant une place (Hist.nul. des Annelês, I, p. 123) aux

conclusions de M. Pagenstecher sans l'aire la mêmefaveur aux arguments décisifs qui leur ont été opposés,

M. de ijuatrefages peut paraître contimier de révoquer eu doute les excellentes observations de .M. Krobn.

Je ne pense pourtant point (|ue telle ait été son intention.

Les observations de M. Pagenstecbei' ont trouvé récemment uue sorte d'appui dans les faits curieux

observés, malheureusement d'une manière fort incomplète, parJL Léon Vaillant chez une Annélide de la

haie de Suez (Voyez Anii. des Se. ««(., 1865, I. III, p. 2i5|. 11 est peu probable que M. Vaillant ail eu,

comme il le crok, à faire à un exemple de bourgeonnement. Il s'agit plus vraisemblablement d'un cas de

parasitisme ou de gestation des petits. A première vue, le dessin de l'auteur semble représenter une

Sacconéréide portant ses petits éclos. L'apparence générale du ver ne peut, en effet, être comparée qu'à

celle d'on stolon sexué de Syllidien ou à celle d'une Nerilla. Un examen plus attentif montre cependant

bientôt l'impossibilité d'une telle comparaison. D'abord M. Vaillant indique un gésier, organe (|ui fait

loitjuurs défaut aux stolons se.xués de Syllidiens. Il est vrai que le dessin de cet observateur n'indique point

dans ce prétendu gésier la structure si caractéristique de celui des Syllidiens. Puis les pieds n'ont aucune

ressemblance avec ceux des Syllidiens ; le mode d'implantation des soies est Irés-exceptionnel et la struc-

tui'e mêmede ces soies ne trouve d'analogie que dans la famille des .\pbroditiens. Enlin le lobe céphah-

((ue porte un faisceau de tentacules qui rappelle celui des Térébelliens ou des.\mphicténiens. Impossible,

d'après cela, de rai)procher ce curieux ver d'aucune famille connue. Itemarquons d'ailleurs que les jeu-

nes individus, chez lesquels le nombre des segments parait être cpielipiefois bien plus considérable que

celui de leur mère supposée, n'ont aucunement l'apparence de jeunes chétopodes. Rien donc dans ces

intéressantes et suri)renantes observations qui ne demande à être revu, confirmé, peut-être corrigé.
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Genre PJEDOPHYLAX.

Faïpi niaximi coaliti, suîco tamen medio vcnirali profundo separati. Froboscis aculeu

unico anitata. Proveiitnciili paries ghmdtdosus, ventricido hrevissimo, ylaiidulls latera-

libtis hinis saccaUs. Aidennœ très. Oculonmi paria duo aliiid lobo ccphalico alitid svrj-

niento hiiccali insidens. Cirrorum tentacularium par unum. Cirri dorsuales et ventrales

fere obsoleti. (Gencratio alternans deest. Femince ova ad ecîosionem usque gertint.)

Ce genre est très-proche voisin des Exo(jone{Œvsl.) Ehl. et des Exo-

lolais' Ehl., toutefois le premier n'a point de tentacules au segment

huccal, et le second, muni d'une paire de cirres tentaculaires comme

les Pœdophylax, est en revanche dépourvu de cirres ventraux. 11 est

remarquable que tous ces genres, si voisins au point de vue anatomique,

soient formés par des espèces portant leurs petits jusqu'à l'édoison des

œufs et au delà. Les Oophylax Ehl. sont dans le mêmecas, mais s'écar-

tent des précédents par l'absence de l'antenne médiane, si les observa-

tions de M. KôUiker ne sont pas entachées d'erreur sur ce point. Je dois

l'appeler en effet que ce savant a observé les Oophylax à Naples, où les

Pœdophylax chargés de leurs œufs appartiennent aux produits les plus

communs de la pêche littorale. Je ne puis donc étouffer entièrement le

soupçon que M. KoUiker ait eu entre les mains des Ptedophylax dont

l'antenne impaire se serait soustraite à ses regards.

' Ce genre Exotokas Ehl. (Die Borsknwiirmer, etc., 1'« Ablli., (i. 251) est synonyme du genre SiiUiiic

(Grube), Clprd. (Glaniires, p. 90 [550]). La publication de M. Elileis api-écédc quelque peu la mienne. En

outre il est douteux ([ue la Sijltine siibrubrupunclola Gru))e, qu'on doit considérer comme l'espèce-

type du genre Sylline, puisse rester dans le même i;enre que ma S. Iirevipes et les autres Exolocas.

Elle s'en éloigne en elVet par tout son faciès, la longueur de ses antennes et de ses ciri'es, le grand

nombre des segments de son corps (llO-Tii) ; enfin, rien ne fait supposer jusqu'ici qu'elle participe à

la singulière habitude répandue dans ce groupe de Syllidieus de porter les petits avec soi. Je pense donc

devoii' adopter le genre de M. Ehlers, et ma Sijtliiic breinpes devra porter dorénavant le nom i'Exotoais

brevipes.
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P.EDOPHVLAX CLAVIGER.

PI. XllI, fig. 2.

Corpus longitudine 5'"", segmentis 28 (specminibtis maturis) yriscum, antcnnis lobo

ccpliidiro miilto loiit/ioribus chivalis, tuciKu c.tiam apiccm palporum snperante. Straiimijng-

meiitosuiii pruhoscldis annulo puUido circa dimidiam jmrtem longitudinis sito interrup-

tuni. Vroi'cntrictdus hrevls, doliolo forma similis, seriebus f'olliculorum transversis drca

dnodccim.

Lm lobe céplialifinc est intimement soudé au segment buccal et ne s'en dislingue

dans la prouatiou ([ue [lar un léger sillon transversal (^ V) à peine appréciable. Ce

sillon passe exactement entre les deu.x paires d'yeux d'ailleurs extrêmement rappro-

chées, de telle sorti; que la paire antérieure munie de cristallin appaitient au lobe

céphalique, la postérieure dépourvue de cristallin au segment buccal. Ïm déjà décrit

une disposition toute semblabh; chez \' Exoiokas Kefersteinii 'E\\\.\ \' Exolokas {oXiia

Syllhie) brevipes Clprd." et la Spermosijllis tonilosa Clprd. ' Les antennes sont insé-

rées en avant des yeux et un peu renflées dans leur [lartie intérieure ; elles diminuent gra-

duellement jusqu'au sommet. I>es palpes forment une masse cliarnue lisse, en-dessus,

diviséi; en-dessous par un sillon médian. Leur longueiu' équivaut au segment buccal

et au lobe céphaliqui; pris ensemble. Dans la supination (fig. ^), on n'aperçoit pour

ainsi dire pas le lobe c6phali(|ue qui .se confond avec les palpes, ou plutôt (|ui est

i;ntièrement recouvert par une pioduction du segment céphali(|ui'. (ielui-ci porte sur

les côtés les cirres tentaculaii'es sous la l'urrae de deux petits boutons (^fig. 2, /) à peine

.saillants. Immédiatement en avant de chacun des yeux se trouve une petite fossette f6j

pleiiu; de cils vibraliles*, semblable à cellu ipic j'ai déci'ile ailleurs chez les Exotokas

et d'autres Syllidiens.

Dès le second segment apparaissent les pieds avec leur cirre dorsal ' foit court (d),

et leur cirre ventral fVy plus court encore. Le premii'r naît d'ailleurs moins ilu pied

lui-même ijue de la surface même du segment au-dessus de la base du [)ied. F^es

.soi(!s (2 E) sont semblables à celles des Exotokas, c'est-à-dire de deux espèces : les

unes falcigères (a) k article en forme de crochet très-court, l(;s auli'es, ('ompn.sijes

' Ikohiiclituniicn, taf. XII, lig. 3.

' Clcwiires, p. !l| (551), pi. VI, lig. (.

•
/*/-/., p. IKi, pi. VI, fig. 5.

' Kn ilrhoi's ilcccs fosseUcs, on no linino ilr rils vihr.ilili's unllc p.iil :'i la snrracf lUi forp<.

' Le ilcrnici' individu iHiidi6p.li nii>i .ivall W troisième scgiiii'iil ilrniir di' cirn's iliirsanx. lOsl-ce

exception on règle'.'
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aussi, mais a. article en l'orme d'alêne fine (h). Ces dernières sont beaucoup moins

nombreuses. Dans la région postérieui'e du corps une troisième forme de soies (c)

s'associe aux deux premières. Ce sont des soies simples légèrement recourbées à

l'extrémité.

Le segment anal (^ (1) porto doux cirres terminaux étranglés au point d'insertion.

L'ouverture de la trompe est entourée d'un cercle de papilles. Son denticule est

très-rapproché do l'extrémité antérieure. L'intestin hépatique commence au fi""' seg-

ment. Les autres caractères du tube digestif, tels que la forme de baril du ventri-

cule, etc., sont donnés dans les diagnoses du genre et de l'espèce.

A droite et k gauche de la trompe, dans le second segment, on remarque un corps

piriforme (lig. 2, o), jaune (glande ?), tout .semblable à ceux que j'ai décrits chez la

Sphœrosyllis pirifera.

Chez les 9 ^^^ ovules se nionlreiil dès le lOme segmenl. Il ne s'en

forme jamais que deux dans la partie antérieure de chaque segment, un

de chaque ciMé de l'intestin. Il est facile de s'assurer que cet ovule de

couleur rose (2 C, d) n'est point libre dans la cavité périviscérale, mais

enfermé dans une poche, sans doute une partie de l'organe segnientaire.

Les cf à l'époque de la maturité présentent une disposition très-sin-

gulière, jusqu'ici unique parmi les Annélides. Dès le 10™" segment la

cavité périviscérale est pleine de zoospermes, et à partir du suivant

(11""") cliacim d'eux présente un organe elTérent, de structure toute

spéciale. Pour bien l'étudier, il faut placer l'animal dans la supination.

On voit alors sans diflicult('' le vaisseau ventral un peu sinueux rempli

d'un sang limpide et incolore et plus profondément l'intestin sous la

forme d'un cordon brun (2 A, «) très-mince. L'intestin prend cette forme

par suite de la compression qu'il subit de la part de la semence, et il

ne paraît pas que l'animal puisse prendre de nourriture à l'époque de sa

maturité. Entre ces deux organes, le vaisseau ventral et l'intestin, se

glisse une poche ovo'ide fbj présentant aux deux extrémités de son grand

diamètre un prolongement tubulaire qui va s'attacher à la paroi ventrale

près de la base du pied. A cette place on trouve régulièrement dans les

téguments un groupe de quatre petits corpuscules bacillaires (2 A, rf

et 2 B), courts et plus ou moins tordus. La paroi de la poche est épaisse
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et tapisst'e inlérieiiremenl d'un épillit'-liiiin (2 A, c). I! n'est pas diUfi-

cile (le reconnaître dans cet organe riioniologue des poches désignées

par divers auteurs el par moi-même, chez d'autres SyUidiens, sous le

nom de testicules, mais qui méritent plutôt celui de vésicules séminales,

et que M. Ehlers a moutié être des organes segmentaires modiliés. Mais

tandis que (;es organes existent par paires dans chaque segment chez

les autres SyUidiens, on n'en trouve qu'un seul chez les Panlophylax.

Il est vrai que ce seul organe possède deux conduits efférents paraissant

s'ouvrir chacun à la base d'un pied, près des corpuscules bacillaires que

je viens de décrire. Il est donc tout naturel de supposer qu'il est résulté

de la fusion de deux organes segmentaires '. L'ouverture interne simple

ou multiple de celte poche m'est restée inconnue. On sait du reste com-

bien elle est diiïicile à voir chez les autres SyUidiens, parce qu'elle ne

.s'ouvre sans doute que pour admettre la semence dans la poche.

Les mâles mûrs portent à chaque pied à partir du 8""' segment un

faisceau dorsal de longues soies capillaires, .le n'ai jamais vu les femel-

les ornées de .soies semblables, mêmeà l'époque de la gestation externe

des œufs.

Dans la couche sous-culiculaire des individus des deux sexes, j'ai

remarqué des boyaux aveugles, contournés (lig. 2, D), el correspondant

à des taches claires de la mince cuticule (pores). C^ .sont sans doute des

follicules glandulaires.

2. P^.ooprrvi,AX veruo.ek.

PI. XII, lig. 3.

Corpus longiUidine 5"", segmentis 36, subteres, antennis lobo cephalico multo brevio-

ribzw, minuiissimis, ad inslur papïUarmn venitcanmivc ylobulosis. Proboscidis stratum

pigmentosum ammlo pallido pone secnndam tertiam parlem longitudinis sito inUrrup-

twm. Proventriculus lutitudine duplo longior, seriebus folUmlorwm transversis 25-28.

' Je rappeller.ii à co [iropos ()ue j ai déjà décrit chez les Slylodriles deux organes segmentaires greffés

nornialetiient l'un sur Pautre [lour forniiT Tappareil elTérent. Touterois il s'agissait des deui organes ap-

partenant an inrnie côlt'' ilu coi'ps, l'apparnil droit r'tîstant liistinrl de rapjiarcil gauclir.

Tome XIX, 2°"' Partie. 67
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Chez cfitle espèce le lobe céphaliquo est beaucoup plus nettement distinct du seg-

ment buccal que chez la précédente. Les yeux postérieurs sont placés dans le sillon

qui les sépare. En avant le lobe céphalique forme une protubérance qui le fait paraître

comme résulté de la fusion des palpes et échancré en arrière. Les antennes (flg. 3, h)

sont réduites ;i de simples papilles piriformes. Il en est de mêmedes cirres dorsaux,

qui reposent sur la partie externe des segments par une base étroite. Les soies

(3 A et A') sont semblables à celles du P. dariijer. seulement les .soies simples des

segments postérieurs (dj sont relativement beaucoup plus grosses que les autres.

An point de vue analomifiue ridentité avec l'espèce précédente est si

parfaite que je puis me taire sur ce sujet. Je remarquerai seulement

qu'au niveau du proventricule le vaisseau dorsal (^incolore) décrit une

très-forte sinuosité (ej, destinée sans doute à éviter une traction lorsque

la trompe vient à l'aire saillie entre les lèvres.

Genre ANOPLOSYLLIS.

Syllidœ paliiis hmid prodiwtis, fcre obsnldis. Frohoscis brmissima inermis. Aidennœ
très. Cirrunuii Icntacnlarimit paria b'ma seyiiiento hiiccalt hisidentia. Fedes cirris dur-

sualibus et ventraUbiis prœdiii.

i

AnOPLOSYLI.IS EDENTUl.A.

PI. XII, fig. 2.

Anoplosyllis longitudi»e 7'"", seymentis 13,paUida. Antninœ cirriquc dorsuales apice

clavato liand Dtonili formes. Froboscis sef/Dtcutimi buccale loiigitudine non superans; seg-

menlniH anale cirris lo)i(/iii.scHlis dnobiis prœditam, tertio iinjniri brevissimo.

Le lobe céphalique est arrondi en avant et porte deux paires d'yeux

rouges. En dessus on ne voit pas trace de palpes, mais dans la supina-

tion la partie antérieure du lobe céphalique se relève en deux éminences

toutes semblables aux palpes rudimentaires des .Vulolytes. Les antennes

et les cirres dorsaux atteignent une longueur égale à environ deux t'ois

et demie le diamètre du corps. Leur extrémité rcnlli'e présente une cavité
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;i\i;ile (2 A, a). La surface est liéiissée de soies tactiles. Le segment

biiLcai est jjianiu'lé, plus long que chacuu des suivants. Il olîre de chaque

côté une fossette vibraliie (^lig. 2, a), semblable à celle des Exotocas et

des Pa'dopliylax. Les cirres ventraux sont pinniformes. Les cirres ter-

minaux pairs sont filiformes, l'impair cylindrique (2 D, a), brusque-

ment atténué à l'extrémité. La trompe très-courte est renfermée en

entier dans le segment buccal. Elle est composée de deux régions d'é-

gale longueur. L'antérieure, la plus large des deux, a une enveloppe

musculaire. La postérieure en est dépourvue. L'épaisse cuticule qui les

tapisse n'ofl're ni aiguille ni denticule à son bord. Le proventricule

occupe les segments 2 et 3.

A la base de chaque pied s'ouvre un sac (organe segmenta ire'?) rempli

de cellules dont chacune renferme une concrétion sphérique (^2 G) Irès-

réfringenle. Cet organe est tout semblable aux sacs à concrétions (org.

segm.?) que j'ai décrits chez la Nerilla aniennala Schmidt.

Au premier abord je n'ai cru voir dans ce ver qu'un jeune individu

n'ayant pas encore les caractères définitifs de son espèce. Toutefois j'ai

été détourné de cette idée pai- la conformation des soies (2 B), différentes

de celles de tous les Syllidiens à moi connus, par l'allongement extraor-

dinaire de la serpe qui ne représente plus qu'une fine arête. Dans les

derniers segments il existe en outre dans chaque faisceau une soie

simple (2 B').

Genre AUTOLYTUSGrube (Clprd. Ehlers nec Qtrfg.)

(Spedmiiia asexualia). Falpi haud producti, ohsoleti. Frohosds siwuosa dentibus ad

coronœ instar disposUis insfrucfa. Antennœ très, cirriqne haud monilifornics. Segmeti-

tum buccale drroriim tentacular'mm paribns binis pr/rditiim. Cirri dorsuales segmenti

secundi scqucntibus midto longiorcs. Uirri ventrales nulli. FeMucarum falces fere obso-

letœ. (Generatio alternans, maribus fœminis sœpe haud similibus. Specimina sexualia

antcnna média semper pritdita.)

La diagnose primitive du genre AuiolytusÇiV\ib& a été modifiée presque
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simultanémeni par M. Ehlers ' cl par moi"-. J'ai été conduit par suite à la

répéter ici en la mettant d'accord avec les observations de M. Ehlers

aussi bien qu'avec les miennes. J'ai conservé en entier la diagnose de

mes Glanures en y introduisant ce caractère relevé par M. Ehlers que le

second segment seul a le cirre dorsal prolongé. C'est par ce caractère, en

effet, que les Autolytes se distinguent de son genre Procerœa dans lequel

le troisième segment porte aussi un cirre tentaculiforme".

M. de Quatrefages' a aussi donné sa diagnose du genre Âutolytus, et

la plupart des caractères qu'il indique s'appliquent, en effet, au genre.

Malheureusement il prend comme type la Syllis proliféra Johnst., en

mentionnant expressément son cirre ventral qui fait défaut à l'espèce

de Grube et à toutes les autres".

ÂUTOLYTUSHESPERIDl'M.

PI. XIV, fig. i.

Autolytus longitudinc f!^", segmentis 66-66, pallidus. Corpuscula aurantiaca série

trmisversa in dorso segmoitorum disposita, in cirris antennisque imdiqiie sparsa; seg-

mentum anale cirris longioribus cylindricis duobus, hreviorïbusque spathularibus duohus

prœditum.

Le lobe céphalique à peu près circulaire est divisé en dessous par un

sillon médian en deux coussinets ciliés, homologues de palpes rudimen-

taires (1 B). Le bord frontal est généralement hérissé de longues soies

tactiles. Considéré dans la pronation ((ig. 1), le lobe céphalique ne laisse

apercevoir qu'un petit mouchet de cils de chaque côté. On compte deux

' Bnrsteiiwurmer, p. 26.3.
*

' Glanures, p. 102 (5(i-2).

"• La lesseniblance de ces Syllidiens est d'ailleurs si grande qu'il y aurait peut-être convenance à ne

considérer les Procertca que comme un sous-genre.

' Hist. nat. (les Annelés, I, p. 43.

' M. Grube, qui paraît ne pas s'èlre aperçu de l'indication de Johnston relalive au cirre vcnlral, avait

cru aussi h S. proliféra .lohnsl. identique à son Aultiliiiiis prolifer. M. Ehlers a également admis cette identité

en supposant que Johnston s'était trompé dans son indication. C'est possible. Cependant l'existence de ce

cirre ventral est de nouveau affirmée dans le Cnlalogiie of Ihe brilish non parasilical Wnrms, 1865,

p. 193.



DU GOLFE DE NAPI.ES. 527

paires d'yeux, ranlérieiire seule munie de crislallin; mais il existe en

uiitrc deux petites tarlios nculiformes sur le liord externe du lobe cé-

pliaiique à côté des mouchels de cils. Les antennes ne sont jias plus

monililormes que chez les autres Âutolytes, cependant elles présentent

des étranglements irrénuliers, simulant des articulations imparfaites. A

l'aide de forts objectifs on disliiigiie dans les téguments de l'antenne trois

couches: une cuticule fort mince (^l C, a), une couche sous-cuticulaire

en apparence homogène et une couche interne très-élégamment striée

en travers fb). Ces stries paraissent dues à de très-fines fibres muscu-

laires. L'axe de l'antenne est occupé par le nerf aniennaire ff). Tout

le tissu intermédiaire est semé d'éléments histologiques de deux na-

tures. Les uns sont des espèces de boyaux recourbés, incolores fdj, rap-

pelant les follicules bacillipares d'autres espèces, bien que leur contenu

paraisse homogène; les autres sont des concrétions de couleur orangée

fcj. Ces concrétions sont en général complexes, formées par l'agrégation

de |)lusieurs sphérules (le plus souvent trois). On les retrouve dans les

tentacules et les cirres, ainsi que dans la paroi tergale des segments où

elles forment la bande orangée signalée plus haut. Chez les jeunes indi-

vidus une grande partie de ces concrétions sont incolores. La surface de

l'antenne est hérissée de poils incolores. Chacun d'eux est de forme

conique et composé d'une gaîne et d'une soie axiale (l C, c). La soie

fait saillie à l'extrémité de la gaîne et sa terminaison se trouve à nu. Il

est naturel de supposer dans ces corps des organes nerveux. Toutefois

je n'ai pu reconnaître la connexion iiislologique entre la soie axiale et le

nerf antennaire.

Le segment buccal vu dans la supination (1 B) est séparé en deux

coussinets charnus par une ligne médiane partant de la Ijouche. Ces

coussinets sont couverts de cils vibratiles. Au second segment le cirre

dorsal est beaucoup plus long non-seulement que les cirres dorsaux de

tous les segments suivants, mais aussi que les antennes et les cirres ten-

taculaires.

Les pieds (1 D), comme chez quel(]ues autres Autolytes, ont une
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base cylindrique mince et se renflent en massue à l'extrémité. La surface

des segments est couverte de cils viltratiles tout autour de cette base des

pieds. Un profond sillon divise l'extrémilc de la rame en deux lèvres ar-

l'ondies: l'une antérieure, l'autre postérieure, entre lesquelles surgissent

les soies. Une troisième lèvre, inférieure, est tout à fait rudimenlaire. Les

soies dans la plupart des pieds sont d'une seule forme, à savoir comme
chez les autres espèces du genre des soies falcigères à serpe tout à fait

rudimenlaire (1 F). Dans une partie des segments de la région posté-

rieure on voit s'associer au faisceau de soies falcigères une seule soie

composée à article en forme d'alêne très-petite et très-fine (1 G).

Le segment anal porte normalement quatre cirres terminaux dont

deux semblables aux cirres dorsaux (1 A, a), et deux aplatis en forme de

spatule (1 B). On rencontre cependant souvent des individus munis seu-

lement de l'une ou de l'autre de ces paires de cirres. C'est là, je suppose,

le résultat d'un accident. Les cirres aussi bien que le segment lui-même

sont hérissés de soies tactiles.

La trompe cylindrique très-sinueuse est composée de trois régions de

longueur à peu près égales. La région antérieure (fig. 1, b) est terminée

en avant par un cercle de papilles très-obtuses. Elle présente deux cou-

ches musculaires : à l'extérieur, une couche de fibres annulaires, et

en dedans de celle-ci une couche de fibres longitudinales. Dans la se-

conde région fcj les fibres annulaires font défaut, mais les fibres lon-

gitudinales subsistent. N'étant plus comprimées par la couche de fibres

annulaires, elles forment un tissu plus lâche, aussi cette seconde ré-

gion excède-t-elle en diamètre la première. Enfin, la troisième région

fdj n'a aucune couche musculaire et ne joue qu'un rôle passif dans

le mouvement de la trompe; elle est plus mince que chacune des

précédentes. Ces différentes régions de la trompe sont séparées par des

lignes de démarcation très-nettes. Toutes trois sont revêtues en dedans

par l'épaisse cuticule pharyngienne. Celle-ci se termine en avant par

un cercle d'une dizaine de dents (1 H) en forme de pyramide à sommet

très-aigu. En arrière cette cuticule pharyngienne se prolonge jusque
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dans la patlic aiUérieiire du pro ventricule, où elle se termine par un

cercle de petites dentelures obtuses (1 I).

Le proventricule compte 25 à 28 rangées de glandes. Il occupe le

8""' et le 9"i'' segment. A sa suite vient riiiteslin hépatique. Celui-ci est

incolore, à l'exception de taches jaunes (1 K) semées de distance en

distance dans sa paroi. Chacune de ces taches est formée par un pig-

ment jaune et un amas de concrétions (bj, qui sont tantôt simplement

sphéricjues, tantôt formées de deux hémisphères accolés. Entre ces

amas colori's sont dissémini'S dans la paroi des nucléus circulaires faj

et incolores. Dans la i)arlie postérieure du corps, la paroi de l'intestin

se remplit en outre de gouttelettes orangées d'apparence huileuse.

Genre PROCER^EAEhlers.

Les Proceriiea se distinguent des Autolylus par la circonstance que le

cirre dorsal du troisième segment est plus long que celui des suivants.

Ce caractère ne sera peut-être pas toujours d'un emploi facile, cependant

pom- les espèce'^ jus(|u'i(i connues, il est parfailemcnl clair'.

Procer/ea aurantiaca.

PI. XV, lig. I.

Procerœa long'dudine 36""'. latitmlmr 0""",6, segmentis 80-85 filiformis, pigmento au-

irinfiaco iii fciiti oinnihiis prœsertim pyohoscidis ac. iirovoitricidi spurso. Fatpi obsoleti.

(id instar iiiaiiiilhiriim siih loho ccpJudico coalcscodiiiiii. Fedcs a scgmndo decimo ma-

cula rubra subtus ornati. Cirri dorsuales dimidiam corporis latitudinent longiticdine

haud snperantes. —Generatio alternans.

' J'ai ntal)li dans nips Glununs [\). 107 (.")tj7) l'I suivantes) sous le nmniii' StriihanMijHis un sous-genre

lies Aulolylus riiii |irésenlc préiiisémuut ce caractère. La |Miljlicalion île M. Klilers ayant |iréi-éflé ipielque

peu la Hileune, le nom de Procera'a a une priorité accpiiso. Cependant le type (pie j'ai décrit présentant

encore d'autres raracléres remarquables ipie j'ai imliipiés, je pense devoir conserver le nonj ileSleplia-

nosyllis comme sous-genre des Procera\i. L'espèce déirite dans les l'iUiiiuifi devra iloiii' porter doréna-

vant le nom de l'rMfrmi (s. g, Steplianosyllis) pirlu.
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Pour l'œil nu, relte Pro( oripa se rcconnaîl facilemenl à sa couleur

orangée; à son apparence lilifornie; au nioucliet loriné à l'extrémité an-

térieure par les grandes antennes et les cirres du second segment. Elle

atteint son diamètre maximum dans la partie antérieure, et s'atténue

très-rapidement en arrière.

Le lobe céplialique est arrondi en avant, orné de cils viltraliles à

son bord frontal et sur les côtés auprès des yeux. En dessus on n'aper-

çoit rien de comparable à des palpes, mais en dessous (1 A) on re-

connaît deux mamelons saillants ne dépassant pas le bord frontal et

hérissés de longues soies tactiles. Ce sont évidemment des palpes rudi-

menlaires. Les deux paires d'yeux, placés sur l'occiput sont munis de

cristallin.

Les antennes sont extrêmement longues et d'une contractilité vrai-

ment exceptionnelle, de même(|ue les cirres des trois premiers segments.

Tous s'enroulent en spirale, se déroulent, se recourbent dans tous les

sens avec une agilité rare. Aussi n'est-il pas étonnant de leur trouver une

structure différente de celle des cirres dorsaux des segments suivants,

qui ne participent point à celle grande contractilité. Les antennes et les

cirres lenlaculaires des trois premiers segments, de mêmeque les cirres

anaux présentent en effet la structure remarquable que j'ai décrite à

propos des antennes et des cirres de VAulnif/lus Hesperidvm. Ils offrent

tous en particulier la couche de fibres musculaires annulaires fort

distincte (1 D, h). Cette couche fait entièrement défaut aux cirres des

segments suivants. Tous les cirres sont remplis de granules de couleur

orangée pâle, mais les extrémités des cirres tentaculaires sont bourrés

de granules d'un orangé très-intense. La surface de tous les cirres est

hérissée de soies tactiles. Les deux paires de cirres du segment buccal,

surtout la ventrale, sont beaucoup plus courtes que les antennes. En

revanche, le cirre du second segment est plus long mêmeque les an-

tennes; il les surpasse aussi souvent en diamètre, ce qui paraît d'ailleurs

ne résulter que d'un état de contraction momentané. I^e cirre du troi-

sième segment est à peine deux fois |)lus long que ceux des segments
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suivants, mais il est cylindrique, et non fusiforme comme ceux-ci. Il a

d'ailleurs la structure des antennes.

Les pieds (1 G), dès le second segment, sont semblables à ceux des

Autolytes. Une tache rouge fbj dislingue leur lace inférieure dès le

10°"" segment. Les soies (1 E) sont de trois espèces, toutes composées à

article terminal fort petit, comme chez les Autolytes. Ce sont des soies

fakigères à petite serpe bidenlée (l E, a), des soies droites à article ter-

minal en boulon frj et des soies droites à article en alêne (bj. Ces der-

nières sont toujours isolées et n'existent que dans la région postérieure

du corps.

La U'onipe est extrêmement longue et sinueuse. On peut y distinguer

les trois mêmes régions que chez VAutolytus Hesperidum. J'ajouterai que

la région antérieure est enfermée dans une gaine membianeuse orangée

((ig. 1, A), lixée par Tune de ses extrémités aux lèvres de l'orilice buccal

et par l'autre à la ligne circulaire (c' ) qui sépare la région antérieure de

la région moyenne de la trompe. Cette disposition entraîne le résultat

suivant : lorsque la trompe se déroule et se projette liors de la bouche,

la région antérieure seule se montre à nu au dehors; la gaine se ren-

verse et forme une enveloppe protectrice autour de la région moyenne.

La cuticule de la trompe s'épaissit en avant pour former un cercle

d'une dizaine de dents un peu crochues (I B). Chaque dent a une base

fort large et un peu échancrée.

Le proventricule occupe les segments 10 et 11; il a la forme d'un petit

baril. Ses glandes sont imprégnées d'une plus grande quantité de

substance colorante orangée (|ue le reste du tissu. Elles forment une

trentaine de rangées distinctes, indépendamment de la région diffuse.

J'ai rencontré des individus de 85 segments sans indice de reproduc-

tion prochaine. Un individu stolonifère ne comptait en revanche que 60

segments, dont trente appartenaient aux stolons (deux stolons de 15 seg-

ments chacun).

Tome xix, S"» Paktie. 68
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Genre MYRIANIDA M. Edw. (Ehlers rev.)

M. Edwards n'avait pas donné de diagnose générique de sa Mi/rianida

fasciala. Celte lacune a été suppléée par M. Ehlers d'une manière (jui me

paraît Irès-satisfaisanle, en distinguant les Myrianides soit desAulolytes

soit des Procenea parla l'orme t'oliaeéc si remarqn.ible des cirres. M. de

Quatrefages a aussi tenté de caractériser le genre Myrianide, mais d'une

manière Irès-insuilisante, car sa diagnose s'appliipie tout aussi bien aux

Autolytes et aux Procenea '.

MyRIANIDA MACm.ATA.

1>1. Xlll, lig. 1.

Myriaiiida (speciiiini hand mntnniiiij loiiyitiidinc .9""", 5, scgnientis 54, antice dilti-

tissime hrunnea, posteriora versus iiaVida, nmndis nonnidlis dorso hisideiitibus, magnis,

rubris itisif/iiis. AntcniKi' rxtcrnœ liaiid foliosii'. Falpi cmditi. mnrghtfm f'ro)itnlfiii lohi

cephul'tri prodimi siiprrmitcs. Uculoriim pnrin duo conJcsrcntki.

F^es Myrianides passent comme les Autolytes et les Proceraîa pour

(iépoui'vus de palpes. Cependant chez tous, ces organes existent en réa-

lité à l'état rudimentaire sous le lobe cépliali(fue ', et chez la M. maculula

ils dépassent mêmelégèrement le lobe frontal.

Les grandes taches rouges caractéristiques de l'espèce sont de forme

assez irrégulière. La première occupe la partie médiane des trois pre-

miers segments; j'ai trouvé la seconde au 9""' segment, la troisième au

12""' et les suivantes de 4 en 4 segments.

' M. (ie Qualiefages n'accepte;, il est viai, pas le genre l'rocerrpa Ehl quil fusionne avec les Myria-

nides. En revanche, il accepte bien le genre Aulolylns qui, dans son idée, se distinguerait des Myrianides

parla présence d'un cirre ventral, .l'ai déjà montré que M. de Oiialrelages est sur ce point dans l'erreur

et que les Autolytes sont loul aussi bien dépourvus de cirre ventral que les î^lyrianides.

' C'est ce queM.Çirnbea déjà remarqué pour sou Aiiluljiliix prolifcr.
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Le lubc a'|iliali(|ue, léiiPrciiiciil t'marijiiH' on anièrp, porle deux "l'os

yeux sur la région OLiipilale, iiiiiiiis cliacun d'un crislalliii en avanl.

Toutefois chaque œil a la loiine d'un 8 et doit être considéré comme
résultant de la fusion de deux. L'antenne médiane, à base étroite, est

fort loMLîue, semlilahle à un rniian festonné sur le bord. Les antennes

latérales atteignent à peine la moitié de sa longueur et ne sont que peu

aplaties. Il en est de même du tentacule inférieur du segment buccal,

tandis que le tentacule supérieur et les cirres de tous les segments

suivants sont foliacés. La ressemblance avec une feuille est d'autant

plus grande que le nerf de chaque cirre se ramifie dans l'intérieur et

simule le système des nervures de la feuille. Le plus grand de tous ces

appendices est le ciric dorsal du second segment, à peu près aussi long

que l'antenne impaire. Les antennes et les cirres sont tous hérissés de

soies tactiles très-serrées et très-courtes. Chaque cirre repose sur un

article basilaire conique, court dans les segments antérieurs, mais deve-

nant graduellement beaucoup plus long vers la région moyenne. Les

soies sont des soies d'Autolyte à serpe rudimentaire.

La trompe est longui' et sinueuse ; elle otl're la mêmedivision en trois

régions et la mêmestructure que chez la Procerœa atiranllaca et l'Aii-

lotijlits Hesperidum. Le bord antérieur de la cuticule ne présente à pi'o-

prement parler pas de cercle de dents. Il est simplement évasé, épaissi

et divisé par quelques stries en un certain nombre de créneaux juxtapo-

sés. Le proventricule de couleur violàtre compte 5i rangées de glandes

et occupe les segments lô et 14. Le ventricule et les glandes annexes

font défaut commechez les Autolytes et les Proceraia. L'intestin biliaire

en rosaire commence dès le IS"" segment. Il est de couleur jaune, semé

de taches brunes.
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Genre PTEROSYLLIS Clprd.

{NICOTIA Ach. Cosla. GATTIOLA Jolinsl.)

J'ai établi le genre Plerosyllis dès l'année 1863 ' pour une espèce lie

la Manche {Pi. formosa Clprd.) et j'en ai décrit depuis lors une seconde

espèce la Pt. dorsigeia- de Port-Vendres. En 1864 M. Ach. Costa' sans

connaître mes observations, décrivit sous le nom do. Nicotia Hneolala

une espèce du golfe de Naples appartenant évidemment au mêmegenre.

Il l'étudia avec beaucoup de soin, et accompagna son mémoire de nom-

breuses figures. Cette belle espèce,que je n'ai pas rencontrée moi-même,

devra porter dorénavant le nom de Plerosyllis lineolata.

En 1865, dans l'ouvrage posthume de Johnston ', nous voyons appa-

raître une quatrième espèce du genre sous le nom de Galliola speclabilis,

l'éditeur, M. Baird, n'ayant eu connaissance ni des Plerosyllis ni des

Nicotia.

Enfin en 1867 M. Malmgren •, en nous enrichissant d'une cinquième

espèce, essaie de conserver à la fois les genres Pterosyllis et Gattiola, en

plaçant dans le premier genre les espèces dans lesquelles les serpes des

soies falcigères sont bidentées à l'extrémité et dans le second celles dont

les serpes sont unidentées. Je ne pense pas qu'on puisse donner à ce

caractère une valeur générique. La valeur spécifique est mêmetrès-dou-

teuse, car chez beaucoup de Syllidiens les serpes sont bidentées dans

une partie des segments, unidentées dans les autres. En tout cas, la dis-

tinction de M. Malmgren dùt-elle être adoptée, le nom de Nicotia Costa

aurait la priorité sur celui de Galliola Johnst.
"

' Beobachtuut/en uber Anat. u. Enlw. p. 4(>.

- Glatîmes parmi les Annéliiles de fort-Vendrcs, p. lUU (560). Genève, 1864.

' Annuario del Museo ioohijicu délia r. Universilà di Nupoli. Auno U, Napoli, 186 4, p. 160.

* A Catalciijife of the hritish non ikirasitieal Worins, p. 195..

" Amwlatu pohjchœlu Spctsherijiœ, Grœnlundue, etc., p. 38.

'' l^es espèces liu genre Plei'osjllis sonl ilonc aujourd'hui les suivantes: /'/. [ormosu Clprd. des côtes
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raniille des HESIONIENS (Jrube (Sais, Schmr.)

M. (I(( (^Uiali-clages r(Miiai(|iu' ([ik^ la ramille des Hésionieiis est peu

coiimi»' aiialoini(iiiemeril. J'avais pomlanl, de mêmeque M. Ket'ersleiri,

éliidic avec soin au point de vue analdmiijue une espèce du g),^mc Psa-

mallie. Mais VBisloire des Aiinclrs dislrail celte espèce du genre Psa-

matlie et la classe sans raison dans la i'aniillcdes Syllidieiis. Quoi qu'il

en soit, on trouvera ci-dessous un examen anatomique de divers types

de cette t'aniille.

4

Genre PSAMATHEJohnst. (Keferst. rec.)

Lorsque Johnston établit son geme Psamathe ', il en donna une diag-

nose, dans lai|ueile les caractères cardinaux sont l'existence de 8 paires

de cirres tentaculaires et l'absence de màclioires. Plus tard' il reconnut

(|ue son espèce (Ps. fuscu Johnst.) possède bien réellement deux mâ-

choires et, l'identifiant avec la Caslalia piinclala Œrst. , il la décrivit

de nouveau sous le nom de Psawallu- piinctala; procédé blâmable, puis-

que l'auteur aurait dû abandonner son nom générique de Psamathe

pour celui de Caslalia Sav. (jui date de 1817. Aussi M. Malnigren' a-t-

il eu parfaitement raison de ne pas admettre la rectification insufïisante

de Johnston, et d'annuler le genre Psamathe Johnst.

de Normandie; /'(. ilorsujera Clpi'd. de l'oil-VeiidiX'S ; l't. l'meoluta (sp. A. Costa) du golfe de Naples;

/'/. spettubilis (sp. Johnsl.) des cûles île Grande-Bretagne et Pi. finmarchica (sp. Malingr.! du Fin-

mark.

' Luml. Ma;/, of nal. Hislon/, IX, I83t), p. 15. '

' l'AiInhuim uf tlie non parasiliail W'iirms, etc. 18lj5, p. 181,

' Aniiiiliilii imhjcliœla Spelsberi/iœ, etc. 1807, p. 31.
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Dans rinicivaile ccpeiidanl, M. Kefeislein ' avait décril sous le nom

(le Psamulhe rirrala un ver qui correspond entièrenienl à la caractéris-

lifjue pieniière de Johnstou. C'est une Castalie complètement privée de

mâchoires, différant d'ailleurs des Castalies proprement dites par son port.

C'est en effet un ver filiforme à segments nombreux (polymère comme
disait Blainville) et |)oint court et épais (olùioniéré Blnv.) comme les

vraies Castalies et les [lésiones. Ce genre excellent doit donc être con-

servé et la Psamulhe cirrata Kefrsl. en devient le type'.

M. de (^)uatrei'ages, qui ne connaissait les Psamatlie de Johnstou (jue

par les travaux du savant anglais, leur domia une caractéristique l'ausse"

en ne leur atliihuant (jue 8 cirres lenlaculaires en tout. Cette erreur

provient d'une expression incorrecte de Johnslon, qui parle en effet de

quatre paires de cirres tentaculaires. Mais il suffît de lire attentivement

sa description et de comparer ses figures pour voir qu'il veut dire par-

tout quatre paires de cirres tentaculaires de chacjtte côté. Par suite de

cette méprise, M. de Quatrefages en vient à distinguer les Psamathe à

8 cirres tentaculaires de celles qui en ont 16. A ces dernières, dont il

prit comme type la Pu. cirrala KelVst. en la dédouldani artificiellement

en deux espèces, il donna le nom de A'eferstemia ' et il mit le comble au

désordre en assignant à ces espèces une place parmi les Syllidiens, tan-

dis que ce sont des Hésioniens pur sang'.

' Reobactiluiifjun iiU'r îiiefk'rc Seetlnert\ p. 187.

' Les Cirrosyllis de M. Sclimarcla, à en juger par les figures de cel auteur, doivent former un ;;enre

distinct.

"' Hisl. nal des Annelés, II, p. 93 et lOt.

' Hist. nal. des \nnelés, 1866, II, p. 41.

' On sait que le nom de Hulimede Ratlike a la piioiité sur celui de Psnmnlhe Johnst. Mais en outre

des raisons qu'on a déjà l'ait valoir contre cette dénomination, je ne suis pas certain que l'identilicalion

qu'on a faite de \H. venusla Rathke avec les Psamathe Johnst., soit pleinement jusliliée Rathke ne parle

dans tous les cas que de si.x paires de cirres tentaculaires et point de huit. Le lait que le nom de

Psamathe ail été déjà donné en 181 i à un crustacé, par Rafinesque, ne nie semble pas suHisant pour

faire rejeter celte dénomination.
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PSAMATHEClURATA.

l'stiiiiallii: rirnilii KIVsl. ( iitei's. (ilior nied. Si'clhiere. p. luT, )il. IX, li^'. 32-30.

» » (îl|ir'(l. lîeubaclitimgeii, elc, p. 55, pi. XIV, llg. I-T.

Ki-fiTsIi'iniii rirnrlit (jlii'g. Ilist. natiir. des Annelés, 11, p. il.

» CJtipiireiiti (Jlrfii. Il)i(i.. p. M,

(j'Ile l'samjitlic {\w j";ii rcncdiilir'f iiiii' seule luis dans le golfe de

Naples, esl idenliiine de tons [iniiils avee (elle des eùles de Normandie

el je erois im|iossihle d(^ la dislinguer mêmeeoinme variété, lue mi-

niine didérence dans les proporlions de |a serpe des soies ne me paraît

du moins pas snlllsante ponr cela. Elle est très-décidément privée de

màclioiies et ne doit point être confondue avec les Castalies.

La division de cette espèce en deux, que M. de Ouatrefages a tentée

a|»rès un coup d'œil rapide sur les dessins de M. Keferstein el sur les

miens, esl insoutenalde. Les 4 premiers segments extrêmement conden-

sés, ne sont séparés que par de Irès-légers sillons, indiqués dans mes

figures, laissés de côté dans lelles de M. Keferstein. (^es sillons peuvent

elle d'ailleurs plus ou inoins mar(|iiés selon les individus. Dans tous les

cas cliacnn des cirres lenlacnlaires renferme nn aciciile dans son article

basilaire.

Genre TYRRHENA'.

Jlrsioiiiili-r seçiiiiciilis IkiikI iiioiicrdsis compositif. Iiiho ci-phiilicn twioiitns qiiiiiqiif fu-

herridninquc froi/talp piœliiiitc. FcfhiDi raiwis sxperior Sffis cajiiUarihits. nifcrior fvs-

tiiris instnictim. (Hrroritm tciitnnilnriitni paria orto. Froho.iiidis iiia.rilhp dmi:

Ce genre est vcnsin des ('(islalia (Sav.)()îRrsl. Il s'en dislingue, comme

on le voit, |iar l'exislence dune aulenne impaire el d'un tubercule fron-

tal.

' Ll'jpii'^ l,( niiT Tynliriili'iiiii' ipj'li.iliilt: l'i^spr-n'-lypiv
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TyRRHENA Cl.APAREDIl.

Cit.stitlia Chiparcdii (\ch. (^osta, in lill. (Aniuiai'io lii'l Mii^eo zuologico di Njpoli).

PI. Wlll, lig. 3.

Tyrrhmia loiigitiiditie 4.5"°', latitndinc 4""". scf/»i''iitis ^1, rosco-canira . iridescens,

anleuna ocdpitali impari ferc ohsohin. Itunins thirsimlii rcntrali iiiiiJto hrcvior te-

niiiorquc.

Ce ver que M. le prof. Achille Cosla veul bien me dédiei' n'esl encore

décrit par lui que dans son manuscrit du tome IV de l'Annuaire du

Musée zoologique de Naples. Celle description aura sans doute reçu le

liaptème de l'imiiression avant la mienne. .le tiens à bien ('taitlir que le

ver décrit ici est le mêmeque !\i. Achille Co.sta a eu entre les mains. Je

m'en suis convaincu au Musée de Naples. Toutefois l'étude cursive que

M. Costa a dû faire de cette Annélide ne lui a pas permis de constater

l'existence de quelques cai'aclères imporlanis, leis que l'antenne impaire,

la rame dorsale des pieds, etc. (letle déclaration était nécessaire pour

ex|ili(pier comment je lionne sous le nom de Ti/rrhena Claparedii une

description qui s'éloignera heancoup de celle que ]\l. Cosla va publier

de sa Cuslulia Claparedii.

I..a figure représente un individu i^i'ant de nntie Tyrrhena. La plupart de.s éclian-

lillons sont d'un tirrs plus petits, rcrunnaissablcs toujours à leur jirande brièveté et

;i leur belle couleur rose qui n'exclut point la transparence. I^e corps convexe en des-

sus est aplati en dessous.

Le lobe céphalique est arrondi. Son bord frontal porte quatre antennes (3 K), deux

supérieures (a) et deux inférieures (e). Les premières sont minces, iiliformes, les se-

condes larges et composées de deux articles cylindriques, t'un basilaire presque aussi

lont! ipie les antennes supérieures, l'autre plus court, s'invaginant en partie dans le

premier. Ces antennes inférieures sont donc très-semblables k celles des Psamathe.s,

et peut-être devraient-elles être comparées aux palpes des Lycoridiens. Entre les an-

tennes, sur le bord frontal extrême, s'élève un tubercule cylindrique (H K, b) se ter-

minant pai' un petit cône. La limite du cône et du cylindre porte un cercle de cils

vibratiles (c^. La cinquième antenne (!{ K. d), beaucoup plus petite que les autres, est
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implantéo sur la partie pnslérit'iiit' (Ui vertex, on pIIp échappe facilement à l'observa-

tiiiri. I.i's yeux aiUérieiirs, plus grands que les postérieurs, sont seuls munis de cris-

tallin.

Les fpiatre premiers segments sont très-condensés et mal séparés les uns des autres

(fig. ;t). Encore un cas on il est facile de discuter sans l'ésultat la question de savoir

si ces quatre anneaux pi^u maiipiés doivent être considérés comme autant de seg-

ments ou conuiii' »n si-gnienl buccal (|uadriannelé. La première opinion me semble la

plus vraisenitilalile ! Quoi ipi'il en soit, chacun de ces anneaux porte deux paires de

longs cirres tentaculaires indistinctement moniliformes, dont (iiacun renferme un aci-

cnle dans l'article basilaire. Au segment suivant commencent les pieds, formés d'une

rame principale inférieure et d'une rame accessoire supérieure. La première est

cylindrique, ornée de sillons annulaires et couverte de cils vibratiles à la base (3 A, e).

cils ipil paraissent d'ailleurs se continuer sur la plus grande partie du corps de

l'animal. Un gros acicule noir Ini sert de soutien (f), et se termine dans une papille

saillante de l'extrémité de la rame. Au-dessous de cette papille sort le faisceau de

.soies falcigères d'un jaune doré vif Les serpes (3 I) .sont birostres, dépourvues de

serratnre sur le tranchant et sni'inontées, au moins pendant leur jeunesse, de la longue

lame très-acérée (a) qui leur a servi à se frayer une route à travers les tissus du pied.

\a' cirre ventral cylindriipie (3 A, y) naît vers le milieu de la longueur delà rame:

il n'en dépasse pas l'extrémité.

La rame .supérieure nail de la base de la rame inférieure comme un petit appen-

dice cylindriiiue. Elli^ renferme un gros acicule (3 \, b) noirâtre et donne issue par

.son extrémité h un faisceau de trois ou quatre soies simples fb), fines, aiguës, parais-

sant striées en travers à un fort grossissement (3 H). Le cirre dorsal (3 A, d) naît à

coté de la rame dorsale par un article liasilaire, au moins aussi large que la rame

elle-niême. Cet article est annelé et renferme un acicule noir (c). Le cirre proprement

dit est fort long, plus mince ijue l'article basilaire et vaguement raoniliforme. Un pig-

ment brun est accumulé dans ses articles.

Le segment anal porte deux longs cirres terminaux, semblables aux cirres dorsaux.

La trompe très-charnue est dentelée en papilles à .son bord. En l'ouvrant on y trouve

deux petites mâchoires (3 R) faciles à méconnaître. Elles sont en effet noyées dans

les muscles (3 B, a) de l'organe, et leurs pointes .seules .sont à découvert, commedeux

petits tubercules durs. Vue de profil (3 B), chaque mâchoire est fortement arquée, à

pointe très-obtuse, .sans aucune dentelure. De face (3 C) elle lais.se voir une sorte de

gouttière (a), courant tout le long de la concavité.

Tome xix, a"»* Partie. 69
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l^e système norveux cttiilral (S D) est foiiiK' (ruii cerveau et d'une

bande nerveuse ventrale, large en avant de près d'ini millimètre et ne

laissant voir aucune trace de renilement ganglionnaire Les cellules ner-

veuses sont distribuées uniformément sur la ligne médiane et sur les

deux bords. Le cerveau, bilol)é en arrière, est relativement petit. De son

bord frontal naissent quatre nerfs destinés aux antennes frontales. De

chaque conneclif œsophagien naissent cinq nerfs, dont les quatre pre-

miers {a, h, c, d) se rendent chacun à une paire de cirres lentacuiaires.

M. de Quatrefages verrait dans ce fait la pi'euve que ces cirres appar-

tiennent tous au segment buccal. Ce dernier serait par conséquent qua-

driannelé. Malheureusement pour sa théorie, le premier segment sétigère

reçoit aussi ses nerfs (e) des connectifs œsophagiens et le second tire ses

rameaux nerveux du premier nerf issu de la bandelette ventrale. —Les

cellules nerveuses de cette espèce sont généralement bipolaires (5 E) et

se laissent isoler avec de longs prolongements. Elles sont en outre pig-

mentées de brun. Leur nucléus ovale est incolore, mesure 11 microm.

en diamètre, et présente un amas nucléolaire granuleux au centre.

Sous la chaîne nerveuse est une épaisse couche de follicules bacilli-

pares. J'en ferai connaître plus en détail une toute semblable chez les

Telamone.

La formation des éléments sexuels, que j'ai étudiée chez les mâles, est

fort remarquable. Toute la paroi ventrale de la cavité périviscérale est

tapissée d'un plexus vasculaire, avec de nombreux appendices en cœcum.

A l'époque de la maturité tous ces vaisseaux s'entourent d'une couche

de cellules (5 F), les cellules d'évolulion des zoospermes. La paroi ven-

trale est alors couverte d'un lacis de boyaux cylindriques, dans l'axe

de chacun desquels est placé un vaisseau. Traités par l'acide acétique,

ces boyaux (3 G) laissent reconuiillre au contact immédiat du vaisseau

{v) une couche de gros nucléus ovales (w) et loul autour les cellules

(z) de développement des zoospermes, à noyau fort petit. Quelques-unes

de ces dernières apparaissent comme pédicellées (5 F, a'). Les relations

génésiques entre la couche de grands nucléus et les cellules de dévelop-
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pemeiil des zoospermes me sont restées inconnues. Dans tous les cas

ces organes niérilenl le nom de testicules.

Genre TELAMONE'.

CoijiKs scfiiiieiitia paiiris coiiquisitiiin . aiifciuii^ diuéiis. Cinvi-iwi teitUiadwiiim purio

sejc. Pedes uniremcs. fi:sfi<cit> (ii-)iiafi. Probuncis iiiennis.

Ce genre, voisin des llésiones, s'en distingue facilement par l'exis-

tence d'une seule paire d'antennes. Il se diH'crencie des Fallacia Qlrfg.

par 12 cirres tenlaculaires au lieu de 16.

Telamone sicula.

Hp.\tone iiiula Kcllc Cliiajo, iMoiiiOiie, la\. I„\X.\I1. —llesciiziuiK', III, p. 9Ô; V, (i. 102; lav. 103,

fig. 2. el Uiv. 155, fig. '21.

Ilfiiiiiir Siiiiniiiji (jalii . Costa, .\nii. des Se. nalur., 18H, loua' XV!, p. 2tJ8, pi XI, lij;. 2
'

'.' (lahr. Costa, Tauna del regno di Napoll, Am/lliili, ta\. Vlll, fig. 1 (icxli; non piihlii^).

Hcniuiie snnli l.Url'g., Hisl. natur. des Annelcs, II, p. i1l

l'I. XVIll, fig .1.

Ciiijtiis loii/iitiidiiir !)'". lufitiidiiu: KT'". ritti» IvHj/itiuliiialihiifi /'»wo-(7(i/'(» iitlimip/is

oriKitidii. l'iilmii jiiiiia 16-17. Aiifcinuc f/isifoniics. hrcriàsinia; lix cuHapicMc.

Délie Cliiaje a déjà figuré la Telaiiiaiic siritla d'une manière Irès-re-

connaissable et sa description renferme beaucoup de choses exactes. M.

.

Gabriel (^osla, qui paraît avoir ignoré les observations de son prédécesseur,

nous a donné aussi une assez bonne ligure de faciès. Toutefois plusieurs

des caractères les plus importants de celte belle Annélide n'ont pas été

vus ou ont été mal compris par ces observateurs. Ni l'un ni l'autre, par

exemple, n'ont entrevu les antennes. M. Costa inditpie les cirres tentacu-

laires au nom])re de six seulement; taudis que Délie Chiaje en a bien

vu et figuré douze, nombre exact.

* U'après Télaiiioii, l'époux d'Hésioue.
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La couleur est en dessus d'un brun rougeâtre, grâce à des lignes longitudinales

interrompues qui font taxer de tigrée l'apparence de l'animal par Délie Chiaje. Les

segments, plus larges à leur bord antérieur qu'à leur bord postérieur, sont séparés

les uns des autres par de forts étranglements. Une dépression très-marquée se voit

de chaque côté, sur le dos, à la limite des segments. Toutes les dépressions d'un même
côté étant réunies par une espèce de sillon, la surface dorsale se trouve divisée en

quelque sorte en trois régions parallèles. C'est d'ailleurs là ce qui e.\iste chez d'autres

Hésiones.

La face ventrale est divisée en trois bandes longitudinales. Les deux latérales, lisses

et d'un blanc nacré, correspondent aux bandes musculaires ventrales. La bande mé-

diane, d'un blanc un peu rosé, est finement plissée, et dans sa partie postérieure elle

est tigrée de taches brunes un peu plus pâles que celles du dos. En outre, au niveau

de chaque paire de pieds, elle présente une tache brunâtre.

Le corps se termine en avant par une sorte de lobe arrondi formé par le segment

buccal avec ses six paires de tentacules. Peut-être faut-il considérer ce segment comme

résultant de la soudure de trois, mais il est certain que les limites de ces segments

ont totalement disparu. Les cirres sont très-longs, très-contractiles et indistinctement

annelés. Leur couleur rouge est due à de fines raies longitudinales de pigment (4 H)

dans la couche sous-cuticulaire. Celle-ci est suivie en dedans d'une couche de fibres

musculaires annulaires. Sur les limites des articulations successives des cirres on

aperçoit de petits mouchels de cils roides très-courts (4 H, a). L'article basilaire ren-

ferme plusieurs petits acicules (4 G, a).

Sur la partie dorsale médiane du segment buccal repose comme sur un coussin le

lobe céphalique, dont le bord frontal n'atteint pas le bord antérieur du segment. Il est

cordiforme (4 C) et porte deux paires d'yeux très-rapprochées, déjà signalées par

Délie Chiaje, et confondues en une seule par M. Costa. En avant des yeux antérieurs

(les plus gros) sont implantées les deux antennes fusiforraes (4 C, a). Elles sont fort

petites. Aussi ne peut-on guère s'étonner que les auteurs les aient méconnues.

Le premier segment sétigère et tous les suivants portent de chaque côté une rame

cylindrique (4 B) ornée de plis circulaires et couverte de cils vibratiles (e) à sa base, du

côté dorsal. A l'extrémité de la rame une petite papille conique (J) s'élève en dessus

du gros faisceau de soies falcigères dorées, dont les serpes fort longues (4 A) sont

tridentées à l'extrémité. L'acicule (4 B, b) du pied est noir. Le cirre dorsal et le cirre

ventral sont fort longs, cylindriques et reposent chacun sur un article basilaire. Celui

du cirre dorsal renferme un ou deux acicules noirs fa) : il est couvert de cils vibratiles.

Je compte en tout seize paires de pieds sétigères. Délie Chiaje et M. Costa en indi-
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quotit dix-S('|il. Toutefois nous somm(!stous d'accord poui' romplor dix-neuf segments

en tout (le lobe antérieur porteur des cirres tentaculalres compte pour un), mais je

trouve le pénultième segment apode, orné seulement de deux longues paires de cirres.

Le segment anal est réduit à un pi'lit mamelon portant les deux cirres terminaux,

tort longs, mais du reste semblables aux cirres dorsaux (fig. 4).

La large Iroinpe nacrée s'étend comme un ruban jusqu'au 12'"" seg-

ment. Sa consistance cartilaginoïde rappelle la trompe des Aphrodiles.

Le péritoine l'orme un repli nK'sentérique qui la fixe à la face ventrale.

Un tube incolore fort court la met en conmiunication avec l'intestin

très-large, de couleur orangée pâle, qui n'est nulle part étranglé par des

flissépimenls. L'intestin est lixé de cliaque côté par une série de brides

musculaires. J'ai rencontré (|uel(|ues bulles de gaz dans le tube diges-

tif.

Le vaisseau dorsal, dans sa partie postérieure, repose sur l'intestin où

il suit un cours très-sinueux. L'intestin compte en outre cinq autres

vaisseaux longitudinaux, l'un inférieur, les autres disposés par paires

sur la ligne lalérale de l'intestin. Les brides musculaires qui lixenl l'in-

testin et i'orment commedeux ligamments latéraux de cet organe, s'in-

sèrent toutes entre les deux vaisseaux latéraux, du reste fort rapprochés

l'un de l'autre. Le vaisseau ventral (aorle Qtrfg.) est double; il accom-

pagne de chaque côté la chaîne ganglionnaire. Dans chaque segment

j'ai trouvé deux anses vasculaires. L'une part du vaisseau latéral infé-

rieur et va se jeter directement dans le vaisseau ventral du mêmecôté.

L'autre naît du vaisseau dorsal et se rend dans le pied où elle fournit

les cœcum ovariques.

Sous la chaîne nerveuse ventrale se trouve une couche épaisse formée

par un certain nombre de groupes de vésicules et de boyaux. Examinés

à un grossissement suffisant, ces boyaux (4 E) et ces vésicules se mon-

trent remplis de petits corpuscules bacillaires, quelquefois fusiformes,

' J'aurais considéré ce l'ail comme le résuUat il'im bimple acciileiil, si M. de Quatrelages n'avail fait

une observation toute semblable chez YHesione jianllieriiia. (Voyez Ami. des Se. mt. XIV, 1850, p. 299.)
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le plus souvenl arqués ou courbés en S. Ils alleigiienl une luui;ucur do

11 à 22 microni., sur une largeur de 2 à 5. Les dimensions des vési-

culesetdes boyaux sont Irès-variables. Tantôt les vésicules sont tort petites

faj, ne renfermant qu'un ou deux corpuscules, et dans ce cas il n'est pas

diflicile d'y reconnaître un nucléus révélant leur nature cellulaire, tan-

tôt elles sont beaucoup plus grandes et contiennent des centaines peut-

être des milliers de corpuscules bacillaires. On trouve toujours dans les

préparations une multitude de ces corpuscules en liberté. Si l'on exa-

mine la surface externe du corps sur la ligne médiane ventrale, c'est-à-

ilire la région correspondant à ce singulier tissu, on lui trouve une tout

autre apparence que partout ailleurs. La cuticule y présente en effet deux

rangées de plaques ou d'îles formées par des pores ovales (4 D, a) à bords

plissés, longs de 6 à 11 micr. Chaque plaque compte de 20 à 60 pores

groupés les uns près des autres. Entre elles la cuticule présente la même
ajiparence que dans le reste du corps. Elle est ornée de deux systèmes

de fines stries à angle droit l'un sur l'autre, et présente des pores très-

ciair-semés fbj, beaucoup plus petits que ceux des groupes que je viens

de décrire. Chaque groupe de grands pores correspond à un amas de

vésicules et boyaux à corpuscules bacillaires de la paroi du corps. Il est

par suite à peine permis de mettre en doute que ces ouvertures servent

à l'expulsion des bâtonnets. Il ne faudrait cependant point entendre cette

description de telle manière qu'à chaque pore ovale correspondrait un

boyau ou follicule dont il serait l'ouverture externe. Non, dans chaque

groupe le nombre des boyaux et des vésicules bacillipares est très-supé-

rieur à celui des pores. Boyaux et vésicules paraissent d'ailleurs fermés

de toute part. Ce sont des l'oUicules clos. Il est probable qu'à un moment

donné ils éclatent, et que les corpuscules mis en liberté glissent au

dehors par les pores. Sans aucun doute les capsules à bâtonnets que j'ai

l'ait connaître depuis plusieurs années chez une foule d'Annélides, doi-

vent être également envisagées comme des follicules glandulaires. Mais

le rôle de ces follicules dans l'économie du ver est encore tout problé-

matique.
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La spiilo 'IV'IamoiK^ que j'aie ('liidif'f ('tail une l'einelle. Les ovaires

déjà vus par Délie dliiaje' se piéseiilaienl à la liasc île cliaiiiie pied à

partir du 5"'« segment sous la Tonne d'une riche grappe violette"-. L'axe

de chacun des éléments de la grappe est occupé par un cœcum vascu-

laire (4 F, a). Tout autour de' cet axe est un tissu dont la trame est

seuK'e de petites cellules larges de a à (i micr. seulement, et d'ovules

liieii caractéris(''s. Il est probable (pie les ovules résidtent d'une méta-

morphose des cellules en question, mais je n en puis fournir la preuve.

Pendant la croissani e, le vitellus de chaque ovule prend graduellement

une belle couleur violette. La vésicule gerniinative reste incolore. L'acide

acétique fait p sser la couleur violette à un orangé assez vil'. La simili-

tude de structure entre ces grappes ovariques et les testicules de la Tyr-

rhena Claixireilii n'échappera à personne.

Famille des PHYLLOBOCIENSOr. ((Jtrfg. rev.)

Genre PHYLLODOCESav. (Ehlers. rev.)

(Inclus. CAHOlilA Olrig. l^l'.yETYl.US Mlmg.)

M. Ehlers attribue au gem'e IMiyllodoce quatre paires de cirres tenta-

culaires portés par les deux premiers segments. Ce caractère est juste,

et doit être conservi- de préféreiu'e à ceux ipie M. de (^)ualrefages et

M. Malingren ont voulu lui subslitiier, et sur lescpiels les zoologistes ne

s'entendront jamais \

* Descriziune n iwtomiu^ file, t. lïl, p. 101 .

* M. Srlimaril.i iriiliquR li's oi-^'onos si^viiols ilnn^ li's ivgions Lilrriiloi liu l'uiiis rlic-z son Hixiaiie

prucliwlmim (.Vi'»c mirhellme Tliieir, l. II. p. 79), mais sans ripn nous .ippremli-p sni- leur sti'ucture.

' .\nisi, \l. Malingipn tail n.iilrc la prp:ni''ri> paire île rirres tniilanilairi's iln la partie iiiférieuje ilu
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Phyli.odoce COKNICULATA.

PI. Wll, lis. I.

dorpus loiu)iti(diiic T"""', lafiiiiiliiir iiia.iima .T"",'i, sripiitiitis ultra, Ij.'i. obscure viridc,

mûcnnis crassissimis, bi-articitlaUs, ocidis ovaliJnis nmgiris )i If/ris. Ci ni foliacé, dorsua-

lihiiK ma.riniis, rriifniTihmi parri<<. Cirri (dialrs- ditn.

OtI.e Phylloilncf .«p distingue à prcmiéiv vue de toutes les espèces jus([u'ici dé-

crites par ses antennes cnrnicnlées, à petit article tei'ininal ti'ès-netti'ment séparé de

l'article basilaire. Les yeux, fort grands et nvales, ont chacun un cristallin. Sur les

limites du lobe céplialii|ue et du segment buccal nn trouve de chaque coté un petit

mamelon e.xsertile (fig. I, a), semhiable à celui que j'ai décrit cliez certaines Néréides.

Le segment buccal est nettement délimité et porte deux paires de cirres coniques,

dont la supérieure est plus longue (|ue l'inférieure. Le second .segment est dans le

même cas et, bien que privé de rame |)édieuse proprement dite, il donne déjà à re-

connaître son indépendance en tant que .segment par l'existence d'un faisceau de soies.

Ce faisceau surgit de chaipie côt('' enti'e le cirre supérieur et l'inférieur.

Dés le trnisiènK^ segment commence la forme foliacée pour le cirre dorsal aussi bien

que pour le ventral, et les dimensions de ces cirres vont croissant rapidement de même

que le diamètre de Tanimal. En elTet, celui-ci offre son maximum de largeui- vers le

milieu de la longueur du corps: à partir de ce point, il s'atténue graduellement

jusqu'aux deux extrémités.

Chaque cirre dorsal est porté par un gros article basilaire. Ses dimensions excèdent

celles de la rame proprement dite. La cuticule du cirre foliacé présente tout le long de

.sa ligne d'insertion à l'article basilaire une rangée très-régulière de pore.s, larges seu-

lement de 0'"''='",7. Les follicules des cirres sont très-clair-semés: les granules aux-

quels est due la coloration verte sont disséminés enti'e eux.

Les soies (1 B) sont des soies composées de Phyllodoce à article ensiforme, muni

d'une très-fine serrature. L'extrémité de la hampe est finement crénelée autour de

l'insertion de l'article. Dans les acicules, surtout vers la base (1 E) on peut distinguer

deux couches : l'une externe, homogène (a), l'autre interne, granuleuse (b).

lobe céphalique, les deux suivantes ilii segment liniciil el la (lernière ilii second segment. Jl. de Qualre-

fages fait naître toutes les quatre paires du segment buccal qu'il considère comme liiannelé ou

triannelé chez certaines espèces. Aucune de ces deux interprétations ne pourrait s'appliquer à la

Pfii/llodoce tiornir.iiliitti que je décris ii'i et chez laqui^lle cliacim des deux preuiiers segments perle deux

pairi's de cirres Icutaculaires.
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La trompe est garnie de papilles (I F) sur le juok/Mmc mlier. Ces papilles sont

molles, larges de "i micr. et remplies de follicules glanduleux.

Le système nerveux (1 D) s'éloigne beaucoup de celui que M. de

Quatrefages' décrit et représente chez la Phyllodoce clanigera. Il se rap-

proche bien plus de celui de la Ph. lamelligera, tel que M. Ehlers- l'a

figuré. Le cerveau est très-gros et les yeux reposent immédiatement sur

sa face dorsale. Les connectifs œsophagiens sont courts. Les quatre

premiers ganglions d<' la chaîne ventrale sont beaucou|) plus larges que

longs et très-rapprochés les uns des autres. Les connectifs très-courts

qui les unissent sont assez distants l'un de l'autre. Plus en arrière les

ganglions s'éloignent davantage et prennent une forme ovale, mais les

commissures restent toujours très-écarlées l'une de l'autre. Elles traver-

sent les ganglions de pari en pari, en s'y renllant quelque peu (voyez

fig. 1 C).

Genre ANAITIS Mlmgr.

M. Malmgren' a fondé le genre Anaïlis pour des vers voisins du genre

Phyllodoce, et ne s'en distinguant guère que parce (jue trois des

quatre paires de cirres tentaculaires seraient portées par le segment

buccal et la quatrième par le second segment. C'est bien aussi comme

cela que se présentent les choses chez l'espèce ci-dessous décrite. Toute-

fois je ne suis pas parfaitement certain que le prétendu segment buccal

ne résulte pas de la fusion de deu.x segments. Cette question peut d'ail-

leurs rester indécise, puisque, mêmedans ce cas, les Anaïtis ne pour-

raient se confondre avec les Phyllodoces, les quatre paires de cirres ten-

taculaires se répartissant alors sur trois segments et non sur deux.

' Ann. (les Se. nal. 1850, tome XIV, p. 357. pi. IX, fig. 5.

' borsleiiwùrmer, laf. VI, lig. 14.

5 yoriliska Hnfs-Anmihler. Oefiifisii/I, iHr. 18(i,5, p. 91.

Tome xix, â"»* Partie. 70
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Le segment porteur de la dernière paire de cirres tenlaculaires pré-

sente en outre chez VAnaïlis ceplialoles une paire de petits cirres ventraux

en palette. M. Malmgren n'indique rien de semblable chez l'espèce

étudiée par lui. Je n'ai cependant pas voulu pour ce seul fait établir un

genre nouveau au risque de compliquer encore la synonymie déjà si

embrouillée de celte famille.

ÂNAÏTIS CEPHALOTES.

PI. XVll, fig. 3.

Corpus longihidine 9°"", kitltiuline 2""°, segmentis circa 295, pcUlkU flavo-viridescens,

lobo cepludico crasso, elouyafo, untrorsum lato. OciiU ma-xbni duo. Cini foliaœi. dorsiiaks

cordiformes, ventrales dorsiudibus multo minores.

La forme du lobe céphalique est très-caractéristique de cette espèce, d'ailleurs assez

commune. En arrière il est échancré sur la ligne médiane de manière à prendre un

contour cordiforme; en avant il s'allonge en une espèce de large museau à cannelure

médiane, et porte un peu en arrière de son extrémité arrondie les quatre petites an-

tennes subulées. Chacune de celles-ci repose sur un article basjlaire large et court,

couvert de cils vibratiles du côté dorsal. Les yeux sont vaguement piriformes, pointe en

avant. Sur les côtés de la région occipitale surgissent une paire de mamelons exsi.Ttiles

(3 F, b), semblables à ceux que j'ai décrits chez la Phyllodoce cornkiilala.

Le segment buccal porte trois paires do cirres tenlaculaires subulés, reposant chacun

sur un article basilaire. Deux paires sont à peu près égales en longueur, savoir envi-

ron deux fois aussi longues que le lobe céphalique; la troisième, l'inférieure, est de

moitié plus courte, et ne renferme pas, comme les autres, d'acicules dans son article

basilaire. Deux points noirs sur le dos de ce segment paraissent n'être pas constants.

Le second segment porte un cirre tentaculaire dorsal long, avec acicule dans l'article

basilaire, et un petit cirre ventral en palette, mais point de rame pédieuse. A partir

du S""" segment apparaissent les pieds avec leurs deux cirres foliacés.

Chaque segment du i" au 15""= est biannelé, avec des plis longitudinaux des tégu-

ments. Au 16'"'' segment le corps s'élargit brusquement, les segments deviennent lisses

et cessent d'être biannelés.

A partir d'un point que j'ai trouvé varier entre le S^™*" et le 40"'« segment,

chaque cirre dorsal porte une bande de cils vibratiles (3 A, 6) semblable
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à celle que M. Willi.ims a élé le premier à iMire coiinailre chez la Ph.

lameliiyera' , où clic a élc relrouvcc par M. Elilcrs". Ce (ieniier la suppose

en relation avec l'appareil géiiéialeur. Je crois pliilùl que les cils sont

destinés à renouveler l'eau à la surface du cirre foliacé, fort propre à

jouer le rôle d'oriiane respiratoire. Dans le principe la bande de cils

s'étend de la base du cirre jus(|u'à sa pointe, mais dans la légion posté-

rieure du corps la direction de la bande (3 B, a) devient de plus en plus

oblique, si bien qu'elle finit par se restreindre à l'angle basilaire du cirre.

Les cirrcs dorsaux et ventraux sont, comme chez tant d'autres Phyllo-

dociens, bourrés do follicules bacillipares, distribués en éventail d'une

manière régulière (H B). Les granulations vertes des cirres auxquelles

ces organes doivent leur couleur, sont logées dans la couche dorsale

superficielle. Là se trouve une espèce de tissu alvéolaire (3E) offrant tout

à fait l'apparence d'un épithélium de cellules hexagonales, larges de

QmuiOH. Toutefois je n'ai pu y découvrir de nudéus. La matière colo-

rante est déposée çà et là dans quelques-uns des alvéoles. Les soies ont

un appendice ensiforme, obliquement et finement strié.

La trompe qui, rétractée, s'étend jusqu'au 29"'*' segment, présente à

sa base, de chaque côté, 7 à 8 rangées de petites papilles. Ces papilles

sont charnues et obtuses comme les grosses papilles de la couronne ter-

minale de la trompe.

Le système nerveux (3 C) ressemble à celui de la Pkyllodoce cornicu-

lata. Le cerveau légèrement bilobé donne naissance en avant à deux très-

gros nerfs qui se rendent aux deux paires d'antennes. Les connectifs

œsophagiens convergent vers le premier ganglion de la chaîne ventrale,

qui est profondément divisé en avant et occupe le second segment. Les

quatre premiers ganglions ventraux sont très-rapprochés, plus larges

que longs, mais les suivants s'éloignent, au contraire, beaucoup les uns

' Hepurl (III brilisli Aiiiielida, loc. cil (i. 19H. Encore une excellente observation de ce savant trop

sjstématiquenient condamné, à cause de quelques erreurs manifestes, par liien des hommes qui n'ont pas

pris la peine d'cluilier ses mémoires exubérants de faits.

• liunlenwuniier^ p. 143.
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des autres. Les nerfs naissent de la surface intérieure de la chaîne, et

l'on peut s'assurer que les connectifs longitudinaux en Iraversanl les

ganglions restent toujours sur le ciMé ventral de ceux-ci, de telle sorte

que les cellules nerveuses les enveloppent en dehors et en dessus, mais

pas en dessous (voir la coupe verticale 3 D). Les nerfs naissent direc-

lemenl delà partie intragangiionnaire des connectifs.

La chauie nerveuse ventrale est enveloppée d'un névrilemme formé

par un tissu conneclif librillaire ondulé très-élégant, entièrement dépour-

vu de nucléus. Les cellules nerveuses sont restreintes aux ganglions :

on n'en voit jamais de semées sur la racine des nerfs.

Genre ETEONESav. (Œrst. rev.)

(Inclus. MYSTAMlmgr.)

Les espèces ci-dessous ne concordent pas entièrement entre elles au

point de vue de la conformation des pieds. Aussi quelques zoologistes me

hlâmeronl-ils de ne pas les avoir réparties dans plusieurs genres. J'estime

toutefois provisoirement assez inutile celte multiplication des genres

pour des animaux aussi proches parents les uns des autres.

1. Eteone armata.

PI. XVII, lig. 5.

Eteone longitudwe 6"°\ latifwlinc nmxima 2""°, segmentis circa 140, viridesceiis, dorso

nmculis riolaceis S2)arsis iwtato. Frobosris 2)apillis luimcrosis apke uncimdos chitinosos

gérante obsita. Segnmnii sccundi cirrm diorsualis mflh(s.

Cette Eteone présente sa largeur maximum un peu en avant du milieu de la lon-

gueur. A partir de ce point le corps s'atténue rapidement vers les deux extrémités qui

sont très-fines. La couleur générale est d'un vert pâle, mais elle est rehaussée par des

taclies d'un violet bleuâtre assez vif. La première tache est au segment buccal sous

la forme dune bande transversale (fig. 5), légèrement concave en avant et épatée aux
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pxdomités. niiacmi dos sci^monls suivants puite. une tache trilobée, dont la forme rap-

pelItMiueNiue peu celle du pmlil d'une couioiuie royale. Plus en arriére (5 A) cette

tache se résout en trois: l'une médiane circulaire, les autres latérales et semilunaires.

Une tache accessoire se montre en outre sur la base des cirres dorsaux. La couleur

violette est due ;i de petits amas étoiles de pigment, très-rapprochés les uns des autres.

La couleur verte générale résulte au contraire de petites gouttelettes.

Le lobe céphalique est cnniipie ;i anteimes courtes. Il porte sur sa région occipitale

deux yeux munis de cristallin. Les deux paires de cirres tentaculaires du segment buc-

cal sont subulées, renflées à la base. La première paire de pieds est au troisième seg-

ment, mais elle n'a qu'un cirre ventral et point de cirre dorsal. Les cirres dorsaux

caractéri-stiques, à article basilaire cylindiicpie et article terminal en palette cordiforme,

(5 A, a) ne se montrent qu'à partir du troisième segment. Les soies (5 E) sont des

.soies d'Eteone normales, c'est-à-dire à hampe munie d'un crochet à l'extrémité et à

article ensiforme très-flexible.

La tiompe est ornée de chaque coté de rangées de papilles larges de 1 1 micr., et

armées de petits crochets durs.

La culicule de ce vei' est semée partout de pores d'une grande exilité,

dont un grand nombre sont les ouvertures de petits boyaux (5D) en cul-

de-sac, à contenu homogène. Ce sont là sans doute des l'ollicules cutanés.

Les follicules bacillipares n'existent que dans les cirres.

Enfin j'ai noté à la surface des antennes et des cirres tentaculaires de

petits bouquets de cils non vibratiles très-courts (5 C).

2. Eteone siphonodonta.

Lumbricm syphodotUa Délie Cliiaje, Menioiie, lav. LXXXII, ',i, 7,8.

LuitUirinereis si/plumofionta ' Delle Ghiaje, Descrizioiie, III, p. 82.

Lumbrmenis sijpliodonlu Delle Chiaje, IbiJ. V, p. 98, et lav. 98, fig. 3 à 8.

Eleone siplioduiila, Grube, Fam. der Annel., p. 57.

PI. XII, liR. .';.

Corpm Uiiifi'itiidimi 15-10""", sefpwiilo linceul i
^""" lato, média loHffitndims parte 8-9'""'

latum, riokuriuii; iridcsctiis, cirrix dùrsimlilms ac renfndihm flavis. Lobus cephalicus de-

, segmenta Inuadi latior, snlca Vfonin in arcas très divisus.

' Delle Cliiaje écrivait, comme on le v<iil, liiiilùl siiiilmilanlii, lanlôl st/pliouodonla
;

j'ai adopté si/i/iOHO-

dimia comme plus correct.
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M;ili>ic (iiiel(iiies iloiilcs élevés par M. de Qualrel'ages, il esl iinpossiliie

ilexainiiier les ligures de Délie Cliiaje relatives à sa Liimbrincirls sypko-

nodonla sans emporter la conviction ([u'il s'agit d'une Eteone. C'est déjà

ce qu'avait reconnu avec beaucoup de tact M. Grube. Il sulllt de jeter

un coup d'œil sur sa (igure 7 pour y reconnaître un pied d'Elcone très-

exactement liguré, car la division du faisceau de soies unique en deux

groupes par la pointe de l'acicule n'a rien d'inexact, el n'aurait pas dû

surprendre M. de Qualrel'ages. Délie Cbiaje, il est vrai, n'a pas liguré les

qualres petites antennes, qui sont en effet minimes. En revanche, il re-

présente bien les deux paires de tentacules au segment buccal, (jue M. de

Quatrefages interprète à tort, d'après la ligure, comme des antennes

occipitales.

D'ailleurs tous les doutes tombent à l'examen de cette magnifique Annélide, qui

n'est point rare dans le golfe. Je dis magnifique, car la coloration d'un violet bleuâtre,

rehaussée par une bordure jaune soufre due aux cirres, est d'une vivacité remarquable.

Cette coloration n'est d'ailleurs point lestreinte à la surface dorsale, mais s'étend au

ventre.

La forme du corps est celle de beaucoup de Phyllodociens : très-atténué en avant il

augmente peu à peu de diamètre pour atteindre sa largeur maximum vers les '/j dP ii'

longueur. Les deux derniers cinquièmes s'atténuent de nouveau graduellement. Le

lobe céphalique est légèrement plus large que le segment buccal, très-aplati, comme

divisé en plaques par un sillon en Y, tellement que le nom ù'ophicéjAale serait très-

approprié à l'espèce. Délie Chiaje indique deux yeux que je n'ai jamais aperçus. En

revanche, les quatre antennes frontales qu'il a négligées existent bien réellement, mais

elles sont de petite taille.

Les tentacules du segment buccal sont relativement grands, et l'animal les porte

normalement dirigés en arrière.

Les pieds (4 A) sont tels que Délie Chiaje les représente. L'article basilaire (bj

cylindrique du cirre est violet; seul l'article terminal (a) en palette cordiforme est

d'un beau jaune. La distribution des couleurs est la mêmeau cirre ventral. Les soies

(4 B) ont tous les caractères des soies d'Eteone : la hampe se termine par un croc,

dont la base est entourée d'un cercle de petites dentelures; l'appendice est ensiforme.

.strié obliquement et muni d'une fine senatiire .sur le tranchant de la lame.
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3. Kteom; i.aciea.

l'I. Wlll, lig. -2.

CorpuK !o)ifii(iiiliiie 11'"". hit'itwVnir uia.ciiiiu â""".~). scf/nievfis eirca USO, lartemii. niu-

culis nviiiii(II(s riolacris miiiimis a s/'f/iiieiito tertio pcwsiiu spar.sis. Loliiis ci'iiluijiciis cloii-

gatus, antrarmm vix atteHuiUus.

Celte belle espèce, très-atténuée aux deux extrémités comme ses congénères, se

reconnaît immédiatement à sa couleur d'un i)lanc laiteux, semée de linéiques points

violets sur le dos de chaque segment, à partir du troisième.

Le lobe céphaliquc, large en avant, rappelle un pi'ii la lornir du bhe céplialique

de \'Àiiaïlis ceplialotes. Les (piatre petites antennes fnmtales ipi'il porte sur les côtés

sont courtes, coniques, subulées. Sur la partie occipitale se trouvent deux yeux noirs,

forts petits, mais munis cependant chacun d'un cristallin.

Le segment buccal, nettement séparé du second segment, porte deux paires de

tentacules courts et coniques. Le second segment est apode et achète, mais olïre

cependant de chaque coté un cirre unique, cordiforme. Au 3"'' segment commencent

les pieds uniramés avec tous les caractères de pieds d'Eteone. L'article terminal en

palette (2 B, a) du cirre dorsal est moin.s exactement cordiforme et plus large que

chez les espèces précédentes; le cirre ventral est en forme de pinnule aplatie. Les

soies sont toutes semblables à celles de VEteone siphotiodonta. Deux cirres terminaux

au segment anal.

Le système nerveux (â A) central rappelle celui des Phyllotloces et des

Ana'itis. Le cerveau est bilobé cl porte direi^tenient les yeux sur sa face

supérieure. De sou bord autérieiu' unissent les deux nerfs antennaires

renflés chacun en un bulbe ganglionnaire à la base. Chacun de ces nerfs

se divise plus tard en deux branches pour fournir les quatre antennes.

I^es conneclifs (r'sopbagiens aboutissent directement au premier ganglion

de la cliaine ventrale. (]c ganglion est semilunaire, convexité tournée en

arrière. Son bord |)ostérieur est touché immédiatement par le second

ganglion, deux fois aussi large que long. Les deux ganglions suivants

sont encore Irès-rapprochés, mais, dès le cin(|uième, les commissures

intergaiigliouuaircs s'allougenl rapidement. La commissure droite est
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très-distante delà gauche comme chez les autres Phyllodociens. Leurs

rapports de position avec les celhiles nerveuses dans l'intérieur des gan-

glions sont les mêmes que chez les autres membres de la famille.

Genre EULALIA Sav. (Œrst. rec.)

(Inclus. EUMIÛA Mlmgr. EKACIA Utilg.)

Le genre Eulalia Sav., tel (|ue nous l'adoptons avec la diagnose modi-

liée par M.Œrsted, est une coupe générique parfaitement claire, caracté-

risée par cinq antennes et par((uatre paires de cirres tentaculaires fixés

aux segments antérieurs qui peuvent porter des pieds ou en être dépour-

vus. Le vague de cette délinition en fait précisément l'avantage, par suite

de l'impossibilité pratique pour les zoologistes de se mettre d'accord sur

la numérotation des premiers segments du corps, si condensés chez

beaucoup de Phyllodociens.

Cependant le genre Eulalie n'a pu échapper au sort de tant d'autres:

il a été à son tour découpé artificiellement en plusieurs groupes dont la

raison d'être est peu évidente. C'est ainsi que nous trouvonsdans l'ouvrage

de M. de Quatrefages un genre Eracia, caractérisé par l'existence de trois

paires de tentacules implantés sur un segment buccal simple ou multiple.

Comparé à la diagnose du genre Eulalia Qtrfg., ([ui énumère quatre

paires de tentacules, ce nouveau genre peut paraître excellent. Toutefois

le genre Eracia est établi sur des figures d'Eulalies de l'ouvrage de

M. Ehlers. Or ce dernier, et M. de Quatrefages néglige de nous le dire,

attribue à ces prétendues Eracies bel et bien quatre paires de cirres ten-

taculaires, portées la première par le segment buccal, les deux suivantes

par le second segment et la dernière par le troisième segment. En

comptant ce cirre tentaculaire passé sous silence par M. de Quatrefages,

le nombre des appendices tentaculaires est de quatre paires dans les

deux genres, et la clarté du livre ne se retrouve plus dans la nature. En
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somme la (lin'('ronro onln^ ces deux iicnros so n'siimo donc à ceci : riiez

les tlulalics il cxisle, dans ropinion de M. de (,)nali'erages, (|ualrc paires

de cirres tenlarulaircs (lenlarules Qlrfg.), Ions perlés par nn segmeni

buccal, qui peul, il esl vrai, rire nnirpie, liiannelé ou Iriannelé; tandis

que cliez les Kraeies, Irois |)aires soni porlées par un segnienl buccal

biaimelé et la qualrième par le second segmenl. Dans les deux cas les

cirres lenlaculaires snni donc |torlés par Irois anneaux, mais M. de Qua-

Irefages considère ces anneaux comme n'sultani tous d'une muliiplica-

lion du segmenl buccal cliez les Eulalies, tandis qu'il accorde ce privilège

à deux d'entre eux seulement cliez les Eracics. Pourquoi? C'est ce qu'il

ne nous dit pas.

Ce genre Eracic coïncide parfaitement avec le genre Eumida; établi

un peu a nléri eu renient par M. IMalmgren qui envisage d'ailleurs les

anneaux de la partie antérieure du corps un peu aulrement que IM. de

(,hialrelages. Il allribue en ellet la première [taire de cirres lenlaculaires

à la liase du lobe céphalique (ce seraient donc des antennes), les deux

suivantes au premier segment, et la deinière au second. Mais dans les

deux manières de voir il subsiste toujours celle particularité, qu(> la

dernière paire de cirres lenlaculaires appartient à un segment orné en

outre d'im petit cirre ventral lamellaire normal. Cette circonstance re-

mar(|uable n'est, il est vrai, mentionnée ni par M. Malmgren chez ses

Eumides, ni par M. de Quairefages chez ses Eracies. En revanche, on la

trouve très-bien décrile par M. Ehlers chez les espèces dont M. de <,)ua-

trefages a fait ses Eracies, et (igurée par IM. Œrsied chez YEnlalia san-

guinea ([ue M. IMalmgren prend pour type des Eumides. C'est là, selon

moi, le seul caractère positif par lequel les Eumides se distinguent des

iMil.dies génuines. Et encore qui sait si un examen plus approfondi des

luilalies ne fera pas dé-c'onvrir chez plusieurs d'entre elles, mêmechez

l'espèce-lype, une disposition semblable? Dans tous les cas, je ne puis

admettre poui' le momenl les Eumida Malnigr. {Eracia Qlrfg.) (jne

comme un sous-genre des Eulalies.
o"-

ToME XIX, 2"" Partie. 71
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Sous-OENRF, EUMIDA Mlmch.

1. EULALIA (EuMIDA) PALLIDA.

PI. XVI, ng. (\.

Eunàda longitudine 1""", segmentis 56 (specimine hattd maturo) dUtUe flavescens, dorso

triti/m seffunmtorum anticorum pigmmtoso, candido. Oculi nmyniduo lente cristulUna prœ-
diti. Segmeiiti mudis cirri terminales dm, crassi, brtmncei.

Le lobe céphalique cordiforme porte quatre antennes frontales cylindriques, assez

longues, et une antenne impaire, à base renflée, implantée en arrière du milieu du

vertex. Les deux grands yeux occipitaux sont munis de cristallin.

Le segment buccal, dont la face tergale est réduite à une bande trés-étroite, porte

une seule paire de cirres tentaculaires. Le segment suivant en porte deux, la supé-

rieure beaucoup plus longue que l'inférieure. Ce segment est déjà muni d'une rame

pédieuse rudimentaire avec faisceau de soies. Le troisième segment porte une paire

dorsale de cirres tentaculaires aussi longue que la précédente. L'article basilaire de

ces cirres renferme un acicule. Je n'en ai pas trouvé dans les articles basilaires des

autres. La rame de ce .segment est la première à porter un petit cirre ventral foliacé.

Le pigment d'un blanc crétacé qui colore les deux premiers segments et le bord

antérieur du troisième, ainsi que la base do tous les cirres tentaculaires parait bleu-

noirâtre à la lumière transmise.

Les pieds ont la forme ordinaire chez les Eulalies, avec un cirre dorsal foliacé en

forme de palette allongée. Nulle part je ne les ai vus porter de bandes de cils vibra-

tiles .semblables à celles des IMiyllodoces et dns Anaïtis. Les soies sont des soies

d'Eulalies normales, à article ensiforme dont le trancbant ne laisse apercevoir une

fine serrature qu'à l'aide d'objectifs puissants (olij. 9 à immersion de Hartnack). Le

segment anal est terminé par deux grands cirres coniques, deux fois aussi larges que

les cirres tentaculaires et pigmentés de brun.

La trompe est très-allongée, sinueuse, plissée longitudinalement, et

à ce qu'il m'a paru (je ne l'ai point vue exlrovcrsée) couverte de papilles

intérieurement. A sa suite vient un long tulic rylintlrique charnu (c),

recliligne, orné d'une couronne de papilles en avant, tube dont la paroi

se distingue surtout par une épaisse couche de (ihios musculaires trans-
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vcisales. De |)nlils rolliciilcs y sont distribués on langôos longitudinales

régulières. Cette |)arti(' de rappareil est appelée |)ar M. Ehlers chez les

IMiyllodociens la région antérieure de l'estomac. C'est à n'en pas douter

riioniologue du proventricule des Syllidiens. A ce provenlricule succède

une petite poche ((/) dont la |iaroi est incolore dans sa plus grande

épaisseur, mais revêtue d'une couche interne (é|)ithélialeV) noirâtre.

C'est l'homologue inihibilahle du ventricule des Syllidiens et des Lycori-

diens (2°"' région de l'eslomat; Ehlers). Enfin au 53™" segment débute

l'intestin biliaire en patenùtre, de couleur brunâtre.

2. EULALIA (EuMIDA) MICROCEROS.

l'I. .VVI, lit;. 4.

Etmiidu longitudinc 5'°°\ kdittidine maxima 5"", segmetitis circa 300, cœndeo-viridis,

antcmiis l/rvvlbus, cirris dorsimllbus mnliformibus. Cirrus toitaadaris scgmetûi bucccdis

wiicus, sctjmanti sccurnU iiif'crior cntasus, lad tmiiida.

Le lobe céphalique cordiformc a les cirK] antennes de taille médiocre, l'impaire im-

plantée sur le vertex. Les deux yeux fort grands, ovales et munis de cristallin sont

placés sur l'arriére de l'occiput.

Le segment buccal très-étroit porte une paire de cirres subulés, renflés à la base.

Au cirrc ventral du second segment, ce renflement est encore plus accentué, et, en

outre, unilatéral, conformation qui rappelle à l'étal rudimentaire le cirre caractéristique

des Pterocirrus. Le cirrc dorsal de ce segment est beaucoup plus mince et plus long

que le ventral. Celui du troisième segment lui est tout semblable pour l'apparence et

la longueur. Tous ces cirres tentaculaires renferment un acicule dans leur base. Déjà

au troisième segment on trouve un petit cirre ventral en palette rudimentaire.

Au quatrième segment commencent les pieds normaux avec le cirre dorsal en pa-

lette cordiformc, lancéolée, et cirre ventral également en palette, mais fort petit. Les

soies sont semblables à celles des autres Eulalies et des Ptérocirres.

Chez les femelles adultes les œul's pénètrent comme chez tous les

Phyllodociens dans la trompe extroversée.

J'ai rencontré un individu un peu plus large que les autres, d'un vert

bronzé et comptant 320 segments. 11 se distinguait par une plus grande
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éloiigalion des cirn?s ilorsaiix donl le contour ressemidail à cului d'une

feuille <le saule. L'Ealalia micioceros est évideinnienl l'oii voisine di; \'E.

mucroceros Gvube', mais elle s'en dislingue, comme son nom l'indique,

par une proportion tout autre des antennes.

Sous-GENHii l'TERO(;iRRUS.

Les trois espèces suivantes méritent à [dus juste titre que les Eumides

d'être érigées en un petit groupe à part, caractérisé par la conformation

singulière du cirre lentaculaire ventral du second segment. Ce cirre

est en effet composé d'une partie principale cylindrique ou conique, et

d'un lind)e membraneux, soudé au cirre proprement dit suivant une gé-

nératrice inférieure du cône ou du cylindre. Ce limbe peut se développer

en une véritable membrane qui fait ressembler le cirre à une voile la-

tine fixée à son mât. Le maintien parmi les Eulalies de celle forme ex-

trême, telle que nous la rencontrerons cliez XEulalia veliferu, me fera

taxer par les amateurs actuels de la multiplication des genres d'une ti-

midité exagérée dans l'érection de genres nouveaux. Cependant comme

les espèces que je décris forment une série graduée depuis VEitlaliu

microcerois, qui n'est pas encore un Pterocirrus, jusqu'à lEulnlia wiifvia,

je ne pense pas qu'on puisse attribuer à ce groupe une autre valeur que

celle d'un sous-senre.a^

\. El) LA LIA (PlEltOCIURlls) LLUBAIA.

Il XXVII, lig. 0.

Plcrocirrua loHj/ttmiiuc S-4""", scgiiiciitis ^0-30 (spccimMihus haiid malmis) dilidc

viridis, segmenta hmcali siqieme nec non sMus cotisjnmw. Cirrus tentacularis inferior

scrnndi seymcnH piriformis,limhimi mciidnvmiccmn iiifcro-postcriorcm latitudhir fcre

uiidiqiic cadeni prœbciis.

Cette Eulalie est d'un verdatro Irès-pàlc, couleur devenant peut-être plus foncée

' ihxluv
f.

Nulurij., Ib'UO, lid. XXVI, |i. H->, Vj,(. III, lig. 4,
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avec l'âgH. Le lolti' (•t''|ili:ili((ui' siiln'unliCormii ivst lrniii|iu> en avant. Les cinq anten-

ni^-i, siibulécs, siinl ;i |pi'ii [iits de la riiéim' liiiimn'iir (|iii! lui. L'aiilcniii' iiii|iairf nllVi»

mil' iiisrilKMi [in',-;i|iii' riniilali', en avaiil inriin' (k'.-; aiilniiics latérales inréricurLW. Les

yi'ux ovali's ol graiiils .siiiiL placùs sur la [lartii^ pustoi'iiMirr du vorti'.x.

Lu segment buccal, visible dans toute sa laryeur en dessus, [turte une paire d(! ten-

tiicules très-renflés à la base, mais à partie, terminale cylindrique aussi longue que la

partie renflée. Le cirre tentaculaii'e siipérii'iu' du second segment est cylindrique, atté-

nué à l'extrémité, plus de deux luis aussi long que le précédent. C'est le [ilus long

des cirres tiMitaculaires. L'inlérieiu' es|, cnurl reiillé,au point de paraître i)iriforme, et

rempli de larges granul(^s. Sou limbe membraneux est irrégulièrement strié comme

par une sorte de plissement île la cuticule (0 H). C'est le seul di' tous les cirres ten-

taculaires dont l'aiticle basilain^ n^irernie un acicule. Le cirre tentaculaire supérieur

du troisième segment est semblable à celui du second, mais un peu plus court. Il est

accoin|iagné d'un cirre ventral en paliHte lancéolée, très-développée. Entre les deux

surgit un [lii'd ludimentaire armé d'im faisceau de soies.

Tous les pieds suivants ont une rami^ un peu conique portant un cirre dorsal en

(lali'tle lancéolée, et un cirre ventral île forme analogue mais [ilus [X'tit. Ces cirres

sont remplis de graimlalions et de boyaux fusiformes bourré's de bàtoimets (G A). Ces

follicules bacilliparis sont lixés par l'une des extrémités aux té'guments du cirre, mais

j(^ n'ai pas aperçu leur ouverture. Les soies (U C) ont un article ensiforme relativement

court.

Li' si'gmiMil anal porte di^ux longs cirres terminaux. La tromiie, ornée d'un cercle

de [lapilles en avant, s'étend du premier au cinquième segment, le proventricule du

G'"' au 8'"". Ces proportions changeraient sans doute chez des individus plus âgés.

2. EuLAMA (Pterociruus) marginata.

l'I. XVlll, lig. 1.

rtifocirriis longitudine 16""", scfjmcntis 05, pallide violaceiis. Lobus cephcHicus ovatus,

mdoiiiH mrdia minimu. Scf/nieiiti smtiidi lin-iif: ttulucidaris wfcrior tumklus, Umhatus,

Fars latinilis scf/tncidi hiuxcdis siqicnir luiud conspkiM.

Cette Eulalie a le corps coloré par un pigment violàtre disséminé à la surface ter-

gale des segments. Toutefois le lobe céphalique, les pieds, les antennes et les cirres

ne participent pas à cette coloration.

Le lobe céphalique présente un contour en lorme d'ellipse régulière. Il est incolore
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avec un secteur violelen arriére. Toutefois un examen attentif montre (|ue ce secteur

ne lui appartient point. C'est en réalité la paitie teigale du segment buccal. Les qua-

tre antennes latérales sont coniques, larges à la base, et graduellement atténuées jus-

qu'au sommet qui est fort pointu. L'antenne impaire, insérée tout ;i fait en avant, est

beaucoup plus mince et plus courte (pie les autres. Les grands yeu.\ ovales latéraux

sont munis de cristallin.

Le tentacule du segment buccal a son insertion cachée en-dessus par les parties

latérales du second segment. On ne peut la découvrir que dans la supination. Il est

cylindrique, atténué à l'extrémité, comme les cirres tentaculaires supérieurs du second

et du troisième segment, mais moins long qu'eux. Le cirre tentaculaire inférieur du

second segment a le corps renllé à la base et s'atténue graduellement vers l'extrémité.

Son limbe est relativement plus développé que chez l'Eulalia limbata ; il atteint sa

largeur maximum vers le milieu de la longueur du cirre. Tous ces cirres, à l'exception

de ceux du segment buccal, ont un acicule dans leur article basilaire. Le troisième

porte en outre de son cirre tentaculaire un petit cirre ventral foliacé, mais pas de rame

pédieuse proprement dite.

Dès le quatrième segment apparaissent les pieds normaux avec cirres dorsaux en

forme de feuilles lancéolées, à peu prés égales en longueur à la largeur des segments.

Les cirres ventraux sont de petites palettes beaucoup plus courtes. Les soies (1 A),

commechez les autres Eulalies, ont la liampe terminée par un processus obtus ; elle

supporte un appendice ensiforme, à seriature à peine appréciable, protégée par une

lame tectrice délicate.

3. EuLALiA (Ptekociukus) velifeua.

PI. XVII, lig. 2.

Corpus longiltuUne 8"°', laiituditw tnaxitm 5°^, segtnmUis circa 130, fiisco-violaceum

viridcsceitë, cirris dorsmdibtis virkli-cemis. Antmnœ lomjissimœ. Cirri ienkwulares Imigi;

cirrus vciitralin svymeiiti secundi litnbo hUissimo instrudus. Cirri dorsmdes lumdlosi

iMuimi. Luhics ceplnlicus in mamillas occipitales cdiatas druis productus.

Le lobe céphalique arrondi en avant, fortement échancré en arrière, porte grou-

pées à son extrémité frontale les cinq antennes qui sont à peu près deux fois aussi

longues que lui. Le bord occipital, bordé d'un limbe blanchâtre, se relève sur les cotés

en deux protubérances ciliées. Les grands yeux ovales et noirs sont recouverts d'une

cornée convexe bien distincte.

Le segment buccal présente sur le dos une sorte de large carène longitudinale, qui
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.s(! prolontçn en avant onlrn las ilcnx pi'ntnlx'ranrcs occ,if)i(alf's du 101)0 c/'pliaiiqnr'. Vi-

sililu dans tonte sa laigc^n' pi^ndant la pionalion, il [lurlc denx It^ilaïuiles (,ylindri(ines,

atténués an sommet, à peine plus longs que les antennes. Les cirres tentaculaires su-

périeurs des deux segments suivants sont semblables de tous points, si ce n'est que

celui du second segment est beaucoup plus long. Le cirre inférieur du second seg-

ment a une forme analogue, mais il porte en outre un limbe dévelop[)é, surtout vers

la base du cirre, en une large et vigoureuse meml)ran(! h laquelle l'espèce doit son

nom. C'est 1(! seul di^ tous les cirres tentaculaires dont j'aii^ vu l'article basilaire ren-

fermer un acicule. Le troisième segment porte di'jà un cirre ventral en forme de pa-

lette foliacée bien développée, mais il n'a pas (sncore de rame pédieuse. Les pieds

normaux commencent au quatrième segment. Ils portent dès roiigin<' des cirres dor-

saux lamellaires de très-grande taille. Toutefois ces cirres prennent des dimensions

bien plus considérables à mesure qu'on .s'a[)proch(^ de la région moyenne. C'est en

partie à ces lames imbriquées (pie cette Enlaliedoil d'être d'une largeur exagérée dans

cette région, comparativement à l'extrême atténuation des régions antérieure et pos-

térieure. Les cirres ventraux sont aussi foliacés, mais bien plus petits.

Dans l'axe de chaque cirre couri un cordon (nerf?) donnant nais-

sanceà-toul un réseau de brandies qui vont se terminer dans la couche

sons-ruliculaire. Cello-( i, riche on nu( h'iis incolores, présente une appa-

rence aréolaire, due à une disIriliMlion n'i^ulière de granules spliériques,

d'un vert brun, larges seulement de 0""" ,0011. A de rares intervalles,

disséminés dans l'épaisseiu' du cirre, apparaissent de gros corps fram-

boises incolores. Ne scraienl-ce jias là des glandes composées, sc'crélani

le mucus que je vois produit par celle Eulalic en plus grande abondance

et plus rapidement encore que par la plupart des autres Pbyllodociens?

•le n'ai jamais vu ces grandes lamelles porter la bande de cils vibra-

tiles particulière aux cirres de diverses Pbyllodoces.

Le segment anal est orné de deux cirres terminaux très-épais, de cou-

leur verte. Les soies sont semblables à celles des autres Eulalies.

La trompe extroversée montre sa surface couverte de papilles coni-

ques (2 A), très-serrées, longues de Omni,l(». Elles ne forment pas de

rangées régulières. Ces papilles sont boin-rées de boyaux bacillipares

(2 B), le plus souvent très-allongés et sinueux, parfois globuleux. Tous



562 ANNfir.lDES CHÈTOPODKS

sont lixôs par l'une do lonrs exiréinilés i"i la pointe rlo la pa|iillo, dont les

légumcnts sont fort amincis. Certaines papilles sont très-distendnes et

pleines d'un liquide inoolore dans lequel llotlenl les follicules, toujours

fixés par l'une de leurs exlréniitcs à la pointe delà papille. Les bâtonnets

sont les uns cylindriques et droits, les autres, et c'est le plus grand

nombre, en forme de virgule ou de croissant très-étroit. Leur longueur

est de 11 microm.

La couronne de grosses papilles à l'entrée du provenlricule est com-

plètement dépourvue de follicules bacillipares. L'intestin bépatique com-

mence au 55nii^ segment.

Famille des ALCIOPIENS Elilers.

Les Alciopiens du golfe de Naplcs, surtout ceux dont M. Acbille Costa

a formé ses genres Liocapa' et Iiliyncli(nirrella'\ sont liicn dignes d'atten-

tion. Je n'ai pas eu le bonlieur de les rencontrer. Deux espèces pourtant,

la Liocapa verlehralis Costa et la L. Canlrainii (Najades Can/ramn Délie

Chiaje', Liocapa vilrca Costa) ont pu être étudiées par moi d'après des

exemplaires conservés dans l'alcool, grâce â l'obligeance de M. le pro-

fesseur Panceri. J'ai cru apercevoir deux tuliercules représentant chez

ces espèces une paire d'antennes rudimcntaires on outre de celles décri-

tes par M. Costa, mais je ne puis ajouter aucune importance à une

semblable observation faite sur dos individus conservés dans l'alcool.

En revanche, je puis relever une particularité relative aux soies qui a

échappé à M. Costa. Les soies de la L. Canlrainii sont toutes simples,

sétacées, se coudant brusquement à la moindre pression ot se rompant

' Aninniriti ih'l Mitspii 'mloriki) (Icttii if'ilf ihiit'rrsilà <h ISdjnili. I, p. S7. fl H, |>. IGi.

Ilikl. Il, p. lOS, lav. IX, lig. 13-15,

Dfsc.rizionr e Notouiid, lav. 155, fig. li, 18 ol 'i].
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facilement au point coudé. Au contraire, la L. verlebralis a des soies tou-

tes composées, à article mince, allongé, très-caduiiue. IM. Costa ne (igure

que les soies de la L. Canlrainii, mais il les figure composées. Il y a eu

évidemment une petite méprise dans le choix de ses dessins. Les soies

figurées commeappartenant à la L. Cantrainii sont celles de la L. verle-

bralis.

En revanche, j'ai rencontré, au mois de mars 1867, dans des condi-

tions fort singulières un Alciopien qui fut étudié à la mêmeépoque par

mon ami M. le prof. Panceri. Nos observations concordant parfailement

entre elles et se complétant réciproquement sur quelques points, nous

nous décidâmes à les publier en commun.

Genre ALCIOPINA Clap. et Pane. '

Alciopklœ antmnis quatuor, tentaadis huccalibus dudms; segmenta anteriora triapedes

minores setis destitntos gerentia '.

Alciopina parasitica '.

Akiopinii pariisUiai Clprd. cl Pane. Memor. dclla .Soc. Italiana di Scienze naturall, vol. III, 1867.

Les observations suivantes concernent les métamorphoses d'un Al-

ciopien. Elles sont neuves, puisque jusqu'ici la science n'a enregistré

aucune donnée positive sur le développement de ces vers*. Elles nous

' Nota sopra un Alciopidc pumssilo délia Cydippe densa Forsk. di R.-E. Claparede c di P. Panceri.

Memor. d. Soc. Italiana di Scienze naturali, vol. III. Milano, 1867.

' Peul-êlre ce genre devra-t-il tomber, s'il est démontré plus tard que la Liocape vertebralis a en

réalité quatre antennes, dont deux ludimentaires.

' Tout ce paragaplie est traduit du mémoire italien précité, avec l'autorisation de la Société italienne

des Sciences naturelles. Il a donc été rédigé en collaboration avec M. Paolo Panceri.

* Une larve d'Alciopien semble avoir déjà été vue par M. Leuckart [Archiii fur Pitilurij. XXI, 1855).

Cependant, d'après la figure, nous sonunes disposés à ne voir dans ce ver qu'une Alciope jeune, mutilée,

et en train de reproduire son extrémité postérieure.

Tome xix, â"» Partie. 72
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font, en outre, connaître un cas tl'cndoparasitisme, phénomène dans tous

les cas fort rare parmi les Ânnélides '.

Parmi la multitude d'animaux pélagiques que les courants entraînent

dans le golfe de Naples, où ils font les délices des naturalistes tant na-

tionaux qu'étrangers, abondent les Ciliogrades et, en particulier, les Bé-

roïdes. L'une des espèces les plus élégantes est sans contredit une Pleu-

robrachia, que nous croyons correspondre à la Cydippe detisa Forskal,

récemment décrite avec grand soin par M. Gegenbaur' sous le nom de

C. hormiphora. Certains individus de cette espèce se distinguent par

l'existence de petits corps blanchâtres, disséminés irrégulièrement en

divers points de la masse gélatineuse du corps, mêmedans la région la

plus périphérique.

Au premier abord, nous crûmes avoir à faire à ces larves de Distomes

à queue armée qui furent décrites dans l'origine par Joh. Mùller^, sous

le nom de Cercaria seiifera, puis par M. Graife% sous celui de C. thau-

manliatis. En effet, ces parasites se trouvent parfois en nombre considé-

rable à la surface externe de presque tous les Acalèphes de l'Océan et de

la xMéditerranée. Toutefois la coexistence de ces taches avec la présence

de petites Annélides dans l'estomac des Pleurobrachia nous conduisit à

soupçonner en elles des larves d'Annélides. L'observation directe con-

firma bientôt cette hypothèse, et nous fit reconnaître dans ces petits vers

de véritables Alciopiens.

' En outre d'un grand nombre d'Hirudinées, des Stylaria, des Chaetoïaster et d'autres Naïdes, on ne

peut énuinérer parmi les Annélides connues, que deux cas d'ectoparasitisme. L'un est celui de l'ArnpIii-

noniien découvert par M Fritz Muller dans la cavité respiratoire de la Lepas amUifera {Fiir Darwin,

18(i4, p. 29 et 30). Le second est celui des Myzostomes. En effet, M. Mecznikow a démontré par une

étude enibryogénique, que la position naturelle de ce pai'asite des Antedon (Coniatules) est parmi les

Annélides (Zeitsch. fur wiss. Zooloij., XVI, 1S66).

' Slmlien iilier Orijimisalion und Sijslematik der Ctenophoren. Arcli. f. iNaturg., XXII, 1856.

^ Lkber eine eiiienlhumliclie Wurmlnrve. Archiv f. Anat. 1850, p. 497.

beobarhlunijen ulier Hiidiiilen und Wurmer in Nizzn. D{Miliscluiflen der Schweizerischen Naturf.

Gesellsclial't, XVIl, 1858. Pour plus ample connaissance de res larves on peut consulter : Claparède,

Beubuclit. liber Anal, und Eniwick. wirbelloser Thiere an der Kiisle von Normandie an;/eslelll, 18G3,

p. 12, et les études sur ce sujet de M. le prol'. Acii. Costa : Hendinnitu d. r. Aeead. di Scienze fisiche e

malemaiiche di Nupoli, fasr. IV, aprile 1SG'i.



DU GOLFE DE NAPLES. 565

Les plus jeunes larves, que nous appellerons celles du premier slade,

alleignent à peine la Inngueui' d'un niillinièlre. Leur lêle n'esl pas en-

core distincte du reste du corps; elle est dépourvue de toute trace d'ap-

pendices. Les yeux ne font point saillie. Ils sont cependant formés d'un

petit cristallin, à peu près sphéri([ue, entouié en arrière et sur les côtés

dune couche de pigment. Le corps, allongé et semé de petites taches

pigmentaires ne révèle sa division en segments que par la présence de

trois paires de pieds coniques, munis chacun de deux soies saillantes et

courtes. Des cils vibratiles se voient, soit en avant depuis la bouche jus-

qu'au milieu de la face ventrale, soit en arrière à l'extrémité caudale. La

bouche s'ouvre en forme de fissure ; elle est suivie d'une trompe muscu-

laire et d'un large sac gastro-intestinal qui s'ouvre à l'extrémité posté-

rieure.

Dans les larves du second stade la tète se développe ; les yeux devien-

nent saillants, et autour du cristallin et de la couche de pigment on

aperçoit les traces d'une enveloppe. Le segment buccal se distingue par

l'apparition de deux appendices rudimentaircs, et la trompe commence

à se projeter de temps à autre par l'ouverture buccale. Le corps s'est

allongé, a perdu ses cils et, à la suite des trois premiers segments mu-

nis de pieds sétigères, on en voit une série d'autres encore mal diffé-

renciés.

Les larves du troisième stade atteignent déjà la longueur de 2 à S"""

et les plus grandes sont ornées de quatre tubercules, rudiment des an-

tennes. L'œil augmente encore de volume et la choroïde s'enrichit de

pigment. De nouveaux pieds, à la suite des trois primitifs, se munissent

de soies et peu à peu leur nombre s'élève jusqu'à seize, et mêmedavan-

tage. Dans les premiers segments surgissent déjà des proéminences re-

présentant les cirres dorsaux et les taches pigmentaires correspondant

aux futurs tubercules dorsaux.

Les cirres et les taches deviennent encore plus manifestes dans le

quatrième stade, pendant lequel les antennes s'allongent et les yeux se

renflent, tandis que le nombre des segments s'élève jusqu'à dix-neuf, et
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que le corps alleint une loiijiueur de qualre millinièlres. Mais ce n'esl

que dans le cinquième slade que la slruclure des yeux devient parfaite-

ment évidente : ils sont alors lorraés de plusieurs couches de cellules

dont les nucléus absorbent énergiquement la laque de carmin et d'am-

moniaque. La nature de ces cellules est sans aucun doute nerveuse.

Elles correspondent au stralum rétinien extérieur à la choroïde, bien

connu chez les Âlciopiens adultes et chez beaucoup de mollusques, soit

céphalopodes, soit gastéropodes. C'est aussi à cette époque que nous

aperçûmes, pour la première fois, le vaisseau dorsal plein d'un sang lim-

pide et entièrement incolore.

Dans le sixième stade les quatre antennes sont encore plus saillantes,

et l'on reconnaît que le pigment de la choroïde est disposé en séries de

granules très-régulières Autour de la couche de cellules rétiniennes

extra-choroïdiennes apparaît un slratum encore plus externe, entourant

tout le bulbe, stralum composé de cellules qui ressemblent beaucoup à

celles de la rétine, mais qui ne sauraient être interprétées que commeune

sorte de sclérotique'.

Le cristallin a augmenté de volume : il est formé de couches concen-

triques. Les larves en question ont une longueur de cinq millimètres, et

comptent de 20 à 50 segments. Les trois premiers pieds, correspondant

aux pieds primitifs des larves du premier slade, sont plus petits que les

suivants, et sont formés par un moignon qui a perdu ses soies, mais qui

renferme pourtant dans l'intérieur des acicules très-ténus. Chacun est

muni de deux cirres : l'un dorsal et conique, l'autre ventral court et re-

lativement plus large que le premier.

Les autres pieds sont bien plus grands, coniques, munis d'un cirre

dorsal en forme de lame ovale et pédonculée, d'un cirre ventral plus petit

et d'un tubercule dorsal semé de cellules pigmentaires, dont les prolon-

gements s'entre-croisenl en sens divers. Les soies sont de deux espèces :

' Tout en employant le lernie de xelmligue, nous sommes parfaitement d'accord avec M. Hensen,

que cette membrane n'est point l'Iiomologui; de la sclérotique des vertébrés La même remarque

s'applique :i lu choroïde.
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les unes nombreuses, capillaires, simples, flexibles ; les autres plus gros-

ses au nombre île deux seulement et hérissées de spinules extri-mement

petites'. L'une de ces dernières fait l'ortement saillie hors du pied, l'autre

reste à l'intérieur commeune sorte d'acicule; l'extrême pointe fait pour-

tant saillie à l'extérieur.

Les larves du dernier stade observé par nous, ont déjà une lon-

gueur d'un centimètre et comptent environ trente-six segments. Au lobe

céphalique, les antennes supérieures se sont allongées et dépassent le

boi'd frontal, tandis que les inférieures sont restées à l'état de tubercule.

Les yeux plus développés ont déjà la forme de ceux des Alciopes adul-

tes; la direction de leurs axes peut varier par suite des mouvements

des parties latérales du lobe C(;phalique. Sauf les trois premiers seg-

ments et les derniers encore rudimentaires, tous les autres sont munis

de soies.

Chez toutes ces larves il existe, outre les taches des tubercules dor-

saux, d'autres cellules pigmentaires plus ou moins brunes, à rameaux

ténus, dans les téguments du lobe céphalique et dans la partie dorsale

des segments. Ces cellules n'ont d'ailleurs pas la même régularité de

distribution que chez certaines autres larves d'Annélides(Polydores,etc.).

Les larves de 5 à 10""" furent trouvées par nous dans l'estomac de la

Cydippe; aussi aurions-nous incliné à les croire avalées par accident,

si nous n'avions extrait des larves plus jeunes des tissus périphériques

de l'animal. Il faut donc les considérer comme des parasites vivant pro-

bablement dans les canaux gastro-vasculaires. Sans doute les œufs,

tombés des tubercules dorsaux de la mère, auxquels ils paraissent adhé-

rer quelque temps chez les Alciopes, sont avalés par la Cydippe et pas-

sent avec le chyme dans les quatre canaux principaux naissant du fond

de l'estomac; de là dans les canaux des côtes longitudinales, puis dans

les canalicules plus petits. Plus lard les larves, augmentant de volume,

' L'un (le nous a déjà déciit des soies semées de spinules fort petites chez la larve d'un Dorsibranche

qui, par quelijues caractères, présente une certaine analogie avec les nôtres. Claparède, Beobachl.

p. '/7, pi. VL
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reviennent dans les canaux de gros calibie et dans reslomac d'où elles

sortent ou sont expulsées facilement. Il est possible aussi que les œufs

se développent au sein des Ilots, et que les jeunes larves pénètrent acti-

vement dans la Cydippe et, dans ce cas, les cils du premier stade auraient

une grande importance pour le phénomène de la migration. Quoi qu'il

en soit de ces deux possibilités, le faible développement de l'habit ciliaire

et sa prompte disparition paraissent se lier au genre de vie parasite de

ces larves. La longue durée des cils chez les larves nageuses et leur

persistance dans certaines parties du corps chez une quantité d'adultes,

même dans la famille des Alciopiens, confirment l'importance de ce

caractère et sa liaison intime avec le genre de vie particulier de ces

larves.

Il peut sembler singulier au premier abord que des Annélides pélagi-

ques, munies d'yeux aussi développés et de pieds aptes à la progression,

passent par une phase parasite, phase que l'on pourrait plutôt attendre

chez des Annélides informes, aveugles et dégradées. Toutefois il nous

semble probable que ces larves, comme peut-être aussi celles d'autres

Alciopiens, passent par cette phase d'endoparasitisme précisément pour

fournir aux yeux et aux pieds le temps et des conditions favorables à

leur développement et à leur croissance.

Il est important de déterminer la position zoologique de nos larves

dans la série des Alciopiens. Arrivées au dernier stade étudié par nous,

elles ne peuvent être placées dans aucun genre connu ; et même, soit

que les tentacules du segment buccal restent courts, soit qu'ils s'allon-

gent par suite du développement, ces vers devront constituer un genre à

part. Ce genre est caractérisé principalement par l'existence de quatre

antennes et de deux tentacules du segment buccal, et, en outre, par une

conformation des pieds des trois premières paires différente de celles

des suivants, sans compter quelques autres caractères résultant de la

description ci-dessus. Nous avons donné à cette espèce le nom à'Alciopina

parasitica, que nous croyons justifié, malgré les lacunes d'une caracté-

ristique basée sur l'étude d'individus jeunes.
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Durant le mois de mai 1867, M. Buchholz de rUniversilt! de Greifswald

rencontra à Na|iles, dans la mêmeCydippe, des larves appartenant au

mêmegenre que les nôtres. Elles en dilîèrent cependant par les grosses

soies qui sont au nombre de quatre au lieu de deux et dépourvues de

spinules, et par la présence d'un acicule. Si ces observations ont rapport,

comme on pourrait le supposer, à une autre espèce d'Alciopiens, le

phénomène du parasitisme du jeune âge ne serait pas isolé dans cette

famille*.

Famille des TOMOPTERIDIENSOriibe.

Genre TOMOPTERISEschsch.

Je n'ai rencontré qu'une seule fois une Tomopteris mutilée dans le

golfe de Naples. Cet individu était en trop mauvais état pour permettre

une étude qui n'aurait pas mantpié d'un certain intérêt en face des nom-

breuses distinctions spéciliques tentées par M. de Quatrefages' dans ce

genre. Il est probable qu'il s'agit de la mêmeespèce que M. Keferslein ' a

rencontrée à Messine.

M. de Quatrefages a sans doute eu raison de supposer que les diffé-

rents auteurs qui se sont occupés des Tomoptéridiens, n'avaient pas eu

tous la mêmeespèce entre les mains. Cependant je ne saurais admettre

qu'il ait eu la main heureuse en tentant une subdivision des Tomopté-

' Le nombre des soies chez des iailiviiliis encore en voie de croissance ne saurait avoir de valeur

spécilique. (Juaul aux spinules, elles ne sont perceptibles qu'à l'aide de Irès-forts grossissements et d'un

bel éclairage. U'ailleui's, il n'y a rien d'improbable à ce ijue les premières soies n'aient qu'une

existence provisoire. La différence spécifii|ue des individus observés par M Buchliolz est donc loin

d'être établie. E. 0.

' Histoire naturellf, dts AnnelèSy W, 219.

' Benurkimyen iiber Tomopteris. Archiv fcir Anatomie und Physiologie, 1St)l, p. 360.
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ridiens en deux genres, Tumopleris el Eschschollzia '
. En effet ce dernier

genre est censé se distinguer du genre Toniopleris [lar l'existence d'une

seconde paire d'antennes. Or il a été montré ailleurs^ que ces an-

tennes de la seconde paire sont essentiellement caduques et qu'elles

n'existent que dans le jeune âge. Il me semble donc diflicile de baser

sur ce caractère une distinction générique^.

' M. de Qualrefages écrit, il est vrai, Escliollzia, mais il est évident qu'il a voulu dédier ces Tomop-

téridiens à Esclischoltz, le zoologiste voyageur dont il défigure le nom par un lapsns perpétuel. L'aban-

don de ce ternie générique sera d'autant moins regrettable que le nom d'Escbschollzia est déjà employé

dans le régne animal pour des Cténopborcs, et dans le régne végétal pour des Papavéracées.

* Voyez sur ce sujet ; On Tojiiopteris onisfiformis, by Will. Carpenter. Transact. ol'tbe Linnean Society,

vol. XXII, 1859, p. 353, el Furllier Resemclies m Tomoptrris oniscifurmis, by Will. Carpenter and Ed.

Claparède. Ibid., vol. XXIII, 18G0, p. 59.

^ M. de Qualrefages parait n'avoir pas eu connaissance du mémoire de M. Keferslein. Il aurait fait

sans cela du Tomoptéridien de Messine une Iroisièine espèce de son genre Eschschollzia.

N.B. La seconde partie de ce Mémoire paraîtra dans le tome XX.



DU GOLFE DE NAPLES. 571

EXPLICATION DES PLANCHES.

Planche I.

Fig. I . Aphrodite aculcatn Linné. Fragment du péritoine, réplié sur le côté gauche de manière

à montrer la coupe opti([ue : a Coupe optique; 4 nucléus. Gr. '4'~-

1 A. Id. Fragment d'un tube ovarique à l'état de repos fonctionnel : a jeune ovule i h nucléus
;

c cordon axial pigmenté de brun. Gr. —J—

.

i B. Id. Cuticule de palpe : a couche externe; b couche interne; c pore; (/ poil. Gr. ^.
Fig. 2. Hermione Hyslrix. Soie de l'éventail dorsal. Gr. '-j^.

2 A. Id. Extrémité de la mêmepour montrer le bouton terminal et les spinales. Gr. i~-.

2 B. Id. Extrémité de la mêmependant la croissance : a cône dissecteur, Gr. -^-f-.

2 C. Id. Soie pennée de la rame ventrale, empruntée à l'un des deux segments antérieurs.

Gr. V-
2 D. Id. Soie fourchue à nombreux andouillers, rame inférieure des segments suivants 'j*.

2 E. Id. Soie fourchue à deux andouillers seulement, période de formation (rame ventrale):

a capuchon dissecteur ; b gouttière de la lame dissectrice ; c tranchant de la même.

Gr. ^.
2 F. Id. Soie en flèche bardée de la rame supérieure; a pointe dissectrice à l'extrémité des

valves de l'écrin. Gr. ",-.

2 G. Id. Poil chitineux de la surface ventrale (chez quelques individus seulement). Gr. ^.
2 H. Id. Extrémité d'un cirre dorsal: a Cylindres tactiles; b nerf; c cellules nerveuses;

d rameaux nerveux se rendant aux cylindres tactiles ; e pinceau nerveux terminal. Gr. ^-f^.

2 1. Id. Partie d'un dissépiment péritonéal : a et h les deux membranes limitantes vues en coupe

optique ; c cellules étoilées portant les raouchets de cils vibratiles de la surface supérieure;

d cellules semblables de la surface inférieure vues par transparence ; d réseau de fibres

(nerveuses?) ; e tissu contractile. Gr. ^.
2 K. Id. Deux papilles cutanées ; a cuticule ; b pore ; c matière brune encroûtant la surface

externe de la cuticule. Gr. '^.

2 L. Id. Fragment de la cuticule du pharynx; a les deux systèmes de stries; b les îlots de

pores. Gr. -\--.

Fig. 3. Pontoyenin chrijsocoma (Hemione chrysocoma Baird). Extrémité céphalique, pronation.

Individu jeune. Gr. ^.
3 A. Id. Soie fourchue (rame inférieure). Gr. ^.
3 B. Id. Soie en scie (rame supérieure). Gr. V.
3 C. Id. Cinq papilles cutanées vues par-dessus; a tache centrale correspondant au pore du

pédoncule. Gr. *yA.

3 D. Id. Une papille cutanée, profil : )i pédoncule avec pore tubulaire. Gr. **-2..

3 E. Id. Extrémité d'un cirre dorsal. Gr. ' p.
3 F. Id. Partie moyenne du mêmeplus fortement grossie ; a cylindres tactiles. Gr. ^.
3 G. Id. Extrémité du même: a coupole terminale à cuticule amincie; b épanouissement ner-

veux. Gr. Aii.

Tome xix, S"» Partie. 73
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3 H. Id. Extrémité du palpe hérissé de poils cuticulaires ; a cuticule épaisse; b nerf; c cou-

pole terminale à cuticule mince. Gr. ^-\-"

.

3 I. Id. Poil simple du feutrage de la rame dorsale. Gr.
*-f-*-.

3 K. Id. Poil articulé de la même localité. Gr. -^p.

Planche II.

Fig. I. Polyiioe hmukita délie Chiaje. Extrémité céphalique, pronation. Gr. '.

\ A. Id. Une soie de la rame supérieure. Gr. -Lp.

1 B. Id. Une soie de la rame inférieure. Gr. -f^.
1 C. Id. Une élytre, pronation; a région recouverte par l'élytre précédente ; b bord posté-

rieur. Gr. -Li.

i D. Id. Pied dans la pronation; a cirre dorsal; b rame supérieure; c c, c' les quatre corps

d'apparence crétacée ; d rosettes vibratiles.

1 E. Id. Partie antérieure du système nerveux, pronation; a nerf du second segment; «' son

ganglion de renforcement ; a" rameau nerveux du cirre dorsal ; a'" rameau pédieux ; b nerf

du 3™» segment; c id. du 4"»; d traînée médiane de cellules nerveuses; e, e' traînées

latérales de cellules nerveuses. Gr. j.

1 F. Id. Partie ganglionnaire du système nerveux; a névrilemrae; b grande cellule ganglion-

naire; c petite cellule ganglionnaire. Gr -'—.

Fig. 2. Pohjnoe extnmata Grube. Extrémité céphalique dans la pronation, la première élytre du

côté gauche enlevée : a les deux soies du segment buccal ; b cirre ventral du second seg-

ment; c cirre dorsal du S"»" segment; d élytre du i"" segment (non dessiné). Gr. -Li.

2 A. Id. Bord antérieur du lobe céphalique, supination. Gr. V--

Fig. 3. Pohinoe torquata Clprd. Une élytre isolée.

Fig. i. Pohjnoe spinifera Ehirs. Une papille tactile du palpe. Gr. -^-p.

4 A. Id. Groupe ovarique de quatre œufs; a ovule atrophié; b ovisacs i-p.

i B. Id. Groupe ovarique de 4 ovules mûrs et de deux ovules atrophiés. Gr. -^î.

4 C. Id. Groupe ovarique de deux ovules mûrs et d'un ovule atrophié; a, a' nucléus. Gr. ^.
i D. Id. Groupe ovarique d'un seul ovule mttr et d'un ovule atrophié ; a nucléus. Gr. ^.
4 E. Id. Cellule de l'intestin urique avec concrétions. Gr. -f^.

Fig. 5. PoUjme areolata Grube. Lobe céphalique dans la pronation. Gr. ^.
5 A. Id. Une élytre isolée. Gr. f
5 B, Id. Partie du bord postérieur d'une élytre; a franges encroûtées de pigment; b extré-

mité des filets sensibles. Gr. ^-.

Planche III.

Fig. 1 . Pholoe synophthalmica Clprd. Extrémité céphalique, pronation ; a élytre droite de la pre-

mière paire en voie de régénération ; b cirre ventral du second segment. Gr. -^

.

1 A. Id. Pied vu de profil; a cirre ventral; b rame supérieure.

\ B. Id. Soie cultrigère de l'un des premiers segments (rame ventrale). Gr. - f^.

1 C. Id. Soie cultrigère de l'un des segments suivants (rame ventrale). Gr. -if^.

1 D. Id. Soie en scie (rame dorsale) Gr. J-J-.
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\ E. lil. Portion d'une élytre, pronation; a tache centrale claire répondant à l'insertion de

l'élytrophore ; b zone de cellules pigmentaires ; c région aréolaire ; d papilles marginales

avec filet nerveux dans l'axe. Gr. J-f^.

1. F. Id. L'une des paires de mâchoires, ^-p.

Fig. 2. Pûlifoilontes maxitlosns (l'Iiiilloiloce maxiIJosa Ranzani) Partie antérieure, pronation. Gr. {-.

2 A. Id. Pied vu de profil; ii rame supérieure; h son acicule; r cirre dorsal; J rame infé-

rieure; e soies subulées
;

/'soies en palette sétacée; g soies à crête spirale; h acicule de

la rame inférieure; / partie pédieuse de l'écheveau soyeux; t cœcum intestinal. Gr. ^.
2 B. Id. Soie subulée (aux deux rames). Gr. ^.
2 C. et C Id. Soie à crête spirale (rame inférieure). Gr. J-p.

2 D. Id. Soie en palette sétacée (rame supérieure). Gr. J-|i.

2 E. Id. Coupe verticale transverse de l'estomac Gr.
-J.

Fig. 3. Sigalioii squamalum délie Chiaje. Partie céphalique, pronation.

3 A. Id. Fragment du bord postérieur d'une élytre avec 3 papilles pennées. Gr. -^-p.

3 B. Id. Branche d'une papille pennée avec axe granuleux. Gr. ^-f^.

3 C. Id. Pied vu de profil ; n branchie ; b cirre inférieur.

Planche IV.

Fig. i. Sllienelaïs etenolepis Clprd. Extrémité céphalique, pronation; a antenne; b cirre supérieur

de la rame ventrale du premier segment; c cirre de la rame dorsale du même; (/ palpe;

e seconde paire d'élytres imbriquée sur la première et sur la troisième ;
/' acicules. Gr. Y-

1 A. Id. Extrémité céphalique, pronation; le pied gauche du premier segment supprimé;

a, b, c, d, f comme ci-dessus
; g cueillerons céphaliques ciliés ; h cirre inférieur de la

rame ventrale du premier segment, ','.

1 B. Id. Pied de la région moyenne, profil ; n branchie ; b cirre ventral ; c bouton vibratile;

(/ glomérule glandulaire ; c, e' papilles
; f soies sétacées

; g soies composées à crête spirale

au sommet de la hampe ;
(' soies falcigéres bidentées ; h soies simples à crête spirale ;

k soies falcigéres à serpe pseudo-articulée. *,'.

1 C. Id. Une élytre isolée. ',-•

1 D. Id. Soie sétacée de la rame supérieure. Gr. Afi.

1 E. Id. Soie composée à hampe munie de crête spirale (faisceau supérieur de la rame ven-

trale). Gr. ifi.

1 F. Id. Soie simple à crête spirale (faisceau supérieur de la rame ventrale). Gr. ^.
1 G. Id. Soie falcigére à serpe épaisse (faisceaux supérieur et moyen de la rame ventrale).

Gr 4i3

1 H. Id. Soie falcigére à serpe grêle (idem). Gr. ^fi.

1 I et 1 K. Id. Soies falcigéres à serpe pseudoarticulée (faisceau inférieur de la rame ventrale).

Gr. 4p.
Fig. 2. Sthenekiis fuliginosa Clprd. Huit segments de la région moyenne dans la pronation. Gr. \.

2 A. Id. Pied vu de profil; a branchie lymphatique; b cirre ventral; c bouton vibratile
;

(/ second boulon plus petit ; c, e' les deux coussinets vibratiles ;
/' collerette membraneuse

de la rame supérieure; // rangée de papilles; /( papille spathuliforme de la rame infé-

rieure; i collerette de papilles. */.
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2 B. Id. Soie sétacée à crête spirale de la rame supérieure. Gr. -^.
2 C. Id. Soie falcigère du faisceau supérieur de la rame ventrale. Gr. ip.

2 D. Id. Soie falcigère grêle du faisceau inférieur de la rame ventrale Gr. ^-fi.

2 E. Id. Soie rectiligne à crête spirale (faisceau moyen de la rame ventrale). Gr. -f—

.

2 F. Id. Base d'un cirre ventral ; a article basilaire ; b expansion de la base du second article;

c éventail de cils rigides. '^.

2 G. Id. Coussinet vibratile de la rame supérieure, vu de profil ; a gouttière latérale. ^~.
2 H. Id. Elytre isolée; a bord antérieur.

Fig. 3. Sthenekm leioleiiis Clprd. Sept segments de la région moyenne, pronation. Gr. j.

3 A. Id. Pied vu de profil ; a branchie lymphatique ; b cirre ventral ; c bouton vibratile
;

d coussinet vibratile; e papilles digitiformes
; /'papille discoïdale surmontée d'un appen-

dice cirriforme ; g collerette autour de la rame des soies falcigéres à serpe articulée ; h soies

sétaeées à crête spirale ; i soies falcigéres à serpe articulée ; k soies composées à article

subuliforme raultiarticulé; / soies falcigéres à serpe pseudo-articulée. Gr. i^.

3 B. Id. Elytre de la région moyenne; n bord externe. Gr. ',-.

3 C. Id. Soie composée à article subulé et nuiltiarticulé. Gr. 'f-.

3 D. Id. Extrémité céphalique, pronation ; le pied droit du premier segment enlevé ; a,b,c les

trois cirres du premier segment (soies non dessinées); rf antenne; e cueillerons ciliés ;

/"base des palpes. ^.
Fig. i. Sthcnelaîs (leiidrolepis Clprd. Dix segments dans la pronation. Gr. {.

i A. Id. Pied de profil ; a branchie ; b cirre ventral ; c coussinet vibratile ; d couronne de pa-

pilles de la rame supérieure ; e lèvres de la rame inférieure
; f boutons vibratiles. ^^

.

1 B. Id. Extrémité d'une soie falcigère. Gr. ^^.
4 C. Id. Extrémité d'un cordon ovarique.

Planche V.

Fig. 1 . Sthenelaîs dendrolepis Clprd. Elytre isolée ; a réseau nerveux ; /; bouton réfringent près du

bord postérieur. Gr. ^^

.

Fig. 2. Hermad ion fragile Clprd. Extrémité céphalique, élytres enlevées, pronation; « acicule de

la rame dorsale ; b bourrelet vibratile ; c région vibralile à la base du pied. Gr. ^.
2 A et 2 B. Id. Soies de la rame ventrale. Gr. ^

.

2 C. Id. Soie dentée de la rame supérieure. Gr. -^f^-.

2 D. Id. Fragment du bord externe d'une elytre ; a papilles piriformes ; b cellules pleines de

pigment rosâtre. Gr. --p.

2 E. Id. Cirre dorsal; a nerf du cirre; b ganglion nerveux. Gr. -'{".

2 F. Id. Fragment du cirre plus fortement grossi; n cuticule; b matrice de la cuticule; c fibre

tubulaire dans l'axe du nerf; d nucléus des cellules nerveuses; e nerf de l'organe tactile;

f faisceau de brides
; g organe tactile. Gr. ^-

.

Fig. 3. Psmnmolgce arenosa (Sigalion nr^HOSMiH délie Chiaje). Région antérieure, pronalion.Gr. |.

3 A et 3 B. Id. Soies falcigéres à serpe épaisse de la rame inférieure. Gr. ^\^.

3 C. Id. Soie falcigère à serpe grêle de la mêmerame. Gr. ^'.
3 D. Id. Soies falcigéres à hampe ornée d'une crête spirale (faisceau inférieur de la rame ven-

trale). Gr. 8-p.
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3 D'. Id. Serpe de la mêmeencore munie de la lame dissectrice. Gr. ^.p.

3 E. Id. Pied vu de profil ; a, a' champs de cils vibratiles; b cirre ventral ; c papilles cylin-

driques ; d soies sétacées à crête spirale ; c soies falcigéres sans crête spirale
; f soies fal-

cigêres à hampe munie d'une crête spirale ; ij collerette à la base de ces dernières. Gr. J-fî.

3 F. Id. Pied du premier segment ; a cirre supérieur ; b cirre accessoire de la rame inférieure;

c cirre ventral. Gr. -^-.

3 G. Id. Elytre isolée portant encore une partie de ses cailloux; a bord antérieur ; b raanu-

brium avec les petits calices. Gr. -,-.

3 H. id. Un calice de l'élytre isolé. Gr. ^i.

Fig. i. Lepidoplmius inclustis Clprd. Partie antérieure, pronation. Gr. \.

i A. Id. Soie falcigére à serpe épaisse. Gr. \-.

4 B. Id. Soie falcigére à serpe grêle. Gr. -,-.

4 C. Id. Pied vu de profd ; a branchie ; b champ de cils vibratiles ; c cirre ventral ; d papilles

incrustées de pigment; e rame dorsale à soies sétacées avec crête spirale; /"soie falcigére

à serpe épaisse
; y id. à serpe grêle.

4 D. Id. Elytre de la première paire; a processus supérieur recouvrant les antennes; h pro-

cessus inférieur recouvrant les pieds de la première paire. Gr. {.

4 E. Id. Une desélytres suivantes; a bord antérieur recouvert par l'élytre précédente; b pro-

longement médial. Gr.
-J.

4 E. Id. Partie d'un boyau ovarique renfermant des ovules mûrs ; n. n' nucléus du boyau.

Planche VI.

Fig. 1. Stiwnelats leiolepis Clprd. Région antérieure, supination ; a cueillerons ciliés; b, b', b" les

trois cirres des pieds de la première paire ; c antenne; d palpe ; e bouche. Gr. -,-.

Fig. 2. Sthemldis ctenoh'ius Clprd. Partie antérieure du système nerveux; a cerveau; b traînée

médiane de cellules nerveuses au ruban nerveux ventral ; c traînées latérales, i-iv les nerfs

des quatre premières paires de pieds, naissant du connectif œsophagien ; v nerf de la cin-

quième paire de pieds, naissant de la bandelette ventrale, (ir. ',-.

Fig. 3. Eimice rittalii délie Chiaje. Trois segments de la région moyenne du corps
;

pronation.

Gr. Jji.

3 A. Id. Un pied isolé vu de profil ; n branchie ; b cirre dorsal; c cirre ventral. Gr. \^.

3 B. Id. Soie simple sétacée. Gr. ^f^.

3 C. Id. Soie falcigére ; a lame dissectrice. Gr. -^f-.

3 D. Id. Crochet de la partie inférieure du faisceau. Gr. ^.
3 E. Id. Extrémité postérieure du corps, pronation; a anus. Gr. Y-

Fig. i. Dioimtra neupotildim delle Chiaje. Pied de la région antérieure vu de profil; '( cirre dor-

sal ; b cirre ventral; c cirre accessoire ; (/ acicules du cirre dorsal (rame supérieure rudi-

mentaire); e acicules du pied (rame inférieure). Gr. ',-.

4 A. Id. Pied de la région moyenne, profil; a extrémité cirriforme du pied ; 6 cirre dorsal;

(• branchie spirale ; (/ acicules du cirre dorsal ; c acicules du pied
; f soies. Gr. -ç-.

4 B. Id. Jeune branchie isolée, ((. b artère et veine entourées de pigment vert; c cirre dorsal.

Gr. ifi.

4 C. Id. Soie lancéolée de la partie supérieure du faisceau, vue de face.
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i C. Id. La mêmevue de profil. Gr. Ui.

4 D. Id Soie semi-composée avec alêne dissectrice terminale. Gr. "4-*.

i E. Id. Soie semi-composée avec lame disseclrice terminale. Gr. -\^.

i F et 4 G. Id. Crochets de la partie inférieure du faisceau. Gr. --p.

i H. Id. Soie pectinée d'un jeune individu. Gr. i-p.

i 1. Id. Soie pectinée d'un adulte. '|\

i K. Id. Acicule. ^J"

i L. Id. Partie de la cuticule d'une antenne ; a pores en forme de boutonnière; b épaisseur de

la cuticule vue en coupe optique. Gr. ^.
i M. Id. Cirre dorsal de la région post-branchiale; aaciculesdu cirre; h artère; c veine.

Fig. 5. Diopatrfi neapoUtnim A. Ch. rar. fcrruyinosa. Soie falcigère bidentée à lame disseclrice

terminale. Gr. '-y-'.

8 A. Id. Extrémité d'une soie falcigère unidentée avec lame disseclrice. Gr. ^-.
5 B. Id. Acicule Gr. ip
5 C. Id. Crochet de la partie inférieure du faisceau. Gr. ^\^.

Fig. 6 Notocirrus gniimliitiis Clprd. Pied de la région antérieure ou de profil; n glomérule vas-

culaire ; b anse vasculaire ; c cirre dorsal ; (/ acicules du cirre dorsal ; e acicules du pied.

Gr. \K
6 A. Id. Pied de la région moyenne ou de profil; a réseau vasculaire; b glande piriforme;

c cirre dorsal ; d acicules du cirre dorsal ; e acicules du pied. Gr. -^.

6 B. Id. Tissu sexuel ; a vaisseau; b les grandes cellules nucléées. Gr. ^-.
6 C el 6 D. Id. Les deux formes de soies. Gr. -Ly-.

Planche VII.

Fig. 1 . Eimice cùigulata Clprd. Région antérieure, pronalion ; a, a', a" ses trois segments à bran-

chies rudimentaires. Gr. J.

1 A. Id. Pied du neuvième segment vu de profil; a cirre dorsal; b branchie rudimentaire

;

c cirre ventral ; ri faisceau de soies sétacées ; e faisceau de soies falcigéres. Gr. *p.

i B. Id. Extrémité d'une soie falcigère unidentée.

1 C. Id. » » » bidentée.

1 D. Crochet bifide de la partie ventrale du faisceau inférieur.

1 E. Id. Soie en spatule pectinée à dent latérale.

1 F. Id. Acicule du pied. Gr. ^fa.

i G. Id. Soie sétacée et marginée du faisceau supérieur. Gr. ^^.

Fig. 2. Staurocephaliis Chiaji Clprd. Extrémité antérieure, pronation; a antennes supérieures

moniliformes ; /) article basilaire de l'antenne latérale ; c article terminal ;
(/ vaisseau con-

tractile aveugle ; e poches cervicales avec boutons ciliés. Gr. -,-.

2 A. Id. La même, supination; a fosse vibratile à laquelle aboutit la glande lubulairei;

c bouche. Gr. -,-.

2 B. Id. Pied vu de profil ; a article basilaire branchial du cirre dorsal ; b article terminal ;

c acicule capillaire du cirre dorsal ; d cirre ventral ; e réseau vasculaire du pied ; f les

vaisseaux du cirre Gr. ~\~.

2 C. Id. Soie falcigère bidentée à serpe grêle. Gr. ^-.



DU GOLFE DE NAPLES. 677

Fig. 2 D. Id. Soie falcigère unidentée à serpe grêle. Gr. ^.
2 E. Id. Soie simple à extrémité cultriforme. Gr. S-O.

2 F. Id. Soie falcigère à serpe trapue. Gr. ~.
2 G. Id. Deux serpes isolées avec appendice en alêne appliqué contre le rostre. Gr.

'-J-^.

2 H. Id. Deux serpes avec appendice détaché. Gr. ^°.
2 I. Id. Soie aviculaire à mandibule supérieure aiguë. Gr. ^p.
2 K. Id. Soie aviculaire à mandibule supérieure obtuse. Gr. ^.
2 L. Kl. Soie simple barbelée. Gr. ^^

.

2 M. Id. Soie simple lisse, à extrémité recourbée. Gr. -p.

2 N. Id. Deux des quatre rangées de mâchoires à la paroi dorsale du pharynx; a mâchoires;

b paragnathes. Gr. Y-
2 0. Id. Mâchoires fortement grossies. Gr. -'-p.

2 P. Id. Un paragnathe isolé. Gr. ^-^.

2 Q. Id. Labre. Gr. if' •

Fig. 3. Halhi pavIÂfimpoia (Lysidice parthenopeia delle Chiaje). Partie antérieure dans la pro-

nalion. Gr. {-.

3 A. Id. Soie subulée simple. Gr. -lw.

3 B. Id. Soie subulée marginée. Gr. ^^.
3 C. Id. Pied vu du profil ; a acicules du cirre supérieur ; b cirre ventral. Gr. ^

.

3 D. Id. Partie d'un cirre dorsal foliacé avec réseau vasculaire.

3 E. Id. L'une des antennes avec son réseau vasculaire. Gr. ^.

Planche VIII.

Fig. 1. Onuphis Pancerii Ç,\^và. Région antérieure dans la pronation. Gr. f.

1 A. Id. Piedbranchifùre,profd; ((aciculeducirredorsal;ipapilleterminale;rfbranchie.Gr.".

1 B. Id. Pied de la région antérieure non branchifére ; a cirre dorsal ; b les acicules de son

article basilaire ; c cirre supplémentaire représentant la branchie ; il cirre ventral ; e pa-

pille terminale cirriforme. Gr. ^.
\ C. Id. Soie composée falcigère. Gr. ^.
i D. Id. Soie semblable encore jeune et surmontée de sa lame dissecirice. Gr. *-p.

1 E. Id. Acicule à pointe molle. Gr. *-f2.

i F. Id. Soiesétacée. Gr. «^.
1 G et 1 H. Id. Deux formes de crochets de la partie inférieure du faisceau. Gr. ^.
1 I. Id. Partie de la cuticule d'une antenne.

1 K. Id. Extrémité d'une soie en spatule pectinée. -p.

Fig. 2. HijaUnœcia rigida Clprd. Partie antérieure dans la pronation. Gr. f.

2 A. Id. L'un des sept premiers segments séligéres;rt cirre dorsal; /; papille terminale. Gr.-»J.

2 B. Id. Huitième segment sétigère; a cirre dorsal; b cirre accessoire représentant la bran-

chie; c cirre terminal. Gr. ^.
2 C. Id. Deux pieds branchifères dans la pronation ; a cirre dorsal renfermant ses acicules

;

b branchie ; c tache de pigment violet. Gr. ^.
2 D. Id. Soie marginée vue de profil. Gr. ^.
2 E. Id. Soie composée falcigère avec lame dissectrice. Gr. ^-p.
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2 F. Id. Soie marginée vue de face. Gr. -S-p.

2 G. Id. Crochet birostre de la partie inférieure des faisceaux. Gr. ^^.
2 H. Id. Armure de la paroi supérieure du pliarynx. Gr. ^,-.

Fig. 3. Lysidice margaritacea Clprd. Partie antérieure dans la pronation. Gr. ^.
3 A. Id. Soie simple en faucille. Gr. S-p.

3 B. Id. Soie composée falcigère. Gr. ^.
3 C. Id. Crochet birostre à la partie inférieure des faisceaux. Gr. ^f.
3 D. Id. Pied vu de profil; a acicule; b groupe de soies simples en faucille; c groupe de

soies falcigères; d crochet birostre. Gr. '^.

Planche IX.

Fig. \. Lumbriconereis Filutn Clprd. Extrémité antérieure, pronation Gr. -V-

1 A. Id. Pied vu de profil ; a grosse soie aciculaire; b faisceau de soies marginées ; c languette

à réseau vasculaire.

1 B. Id. Armure de la paroi dorsale de la trompe. Gr. ".

1 C. Id. Les soies; a soie marginée; b soie aciculaire. Gr. ^p.
Fig. 2. Lumbriconereis itiijMticns Clprd. Pied vu de profil; a languette à réseau vasculaire;

b glomérule vasculaire. Gr. '-p.

2 A. Id. Soie simple marginée. Gr. J-p.

2 B. Id. Crochet bordé et multidenté de la région antérieure. Gr. -Lp

.

2 C. Id. Crochet unirostre ailé des régions moyenne et postérieure; a profil; b pronation.

Gr. ^J.

2 D. Id. Fragment de cuticule; a pore glandulaire ; b rangées de petits pores tubulaires.

2 E. Id. Un ganglion isolé de la chaîne abdominale; «cordon nerveux; b masse ganglion-

naire principale; c masse ganglionnaire accessoire. Gr. ".

2 F. Id. Moitié de l'armure pharyngienne supérieure. Gr. -'^.

Fig. 3. Lumbriconereis Nardonis Grube. Soie simple marginée. Gr. -4-'-

3 A. Id. Soie composée falcigère. Gr. '-^.

3 B. Id. Soie simple en crochet multidenté. Gr. '-p.

3 C. Id. Soie analogue mais avec capuchon renversé en arrière; a profil ; i supination. Gr. -î-p.

Fig. i. Notocirrus Hiiairii (Lumbrinerus S. Hilairii délie Chiaje). Deux segments du corps dans

la pronation. Gr. |.

i X. Id. Pied, profil ; a mamelon représentant le cirre dorsal ; b acicules du mamelon ; c glande

piriforme; d acicules du pied ; e languette terminale. Gr. '-f.

4 B. Id. Soie simple marginée. Gr. i-p.

i C. Id. Moitié de l'armure pharyngienne supérieure. Gr. -Ls.

Fig. S. Nereis peritoneutis Clprd. Région antérieure, pronation, Gr. y-.

5 A. Id. Pied vu de profil ; n, a' glandes mucipares. Gr. ','

.

5 B. Id. Soie composée falcigère à lame ciliée. Gr. ^^

.

S C. Id. Soie composée cultrigère à lame courte, ciliée, du premier segment sétigère. Gr. '-^.

5 D. Id. Soie composée cultrigère à longue lame ciliée. Gr. ^'.
5 E. Id. Trois cellules pigmentaires du péritoine. Gr. —}- .

S F. Id. Article basilaire d'un tentacule renfermant trois cœcum vasculaires. Gr. ^.
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Fig. 5 G. Id. Partie de la cavité périviscérale pour montrer l'origine du tissu sexuel ; a entonnoir

vibratile constituant l'ouverture interne de l'organe segmentaire ; b anse vasculaire ; c in-

testin ;
'/ tissu cellulaire sexuel. Gr. ^-f-^.

5 H. Id. Eléments du tissu sexuel; a, b, c, rf cellules normales du tissu renfermant toutes une

vacuole, un nucléus et un nombre variable de gouttelettes réfringentes ; e jeune ovule
;

/ovule mûr. Gr. ^^

.

S 1. Id. Partie de la surface d'un palpe avec les organes tactiles. Gr. ^

.

5 K. id. Partie d'une languette pédieuse avec les follicules en forme de boyau. Gr. ^.
5 L. Id. Base des cirre* terminaux du segment anal, avec les follicules contournés dans l'ar-

ticle basilaire. Gr. ^.
Fig. 6. Nercà (CeivtonereisJ giittata Clprd. Trompe extroversée, pronation. Gr. |.

6 A. Id. Trompe extroversée, supination. Gr.|.

6 B. Id. Pied vu de profil Gr. V-
Fig. 7. Nereilepns parnltetvyrainiiM Clprd. Trompe extroversée, pronation. Gr.

-J.

7 A. Id. Trompe extroversée, supination. Gr.j.

7 B. Id. Pied vu de profil. Gr. \^.

Fig. 8. Eujàrosjine Audouini (Lojàoiiota Aiiiloiiiui Costa). Partie du réseau lesticulaire, avec les

régimes dezoosperme* en voie d'évolution, placés de champ. Gr. -J-S.

8 A. Id. Régime de nucléus vu de face (origine des zoospermes). -^

.

Planche X.

Fig. 1. Nereis (Nerrilcpas) aiuduta délie Chiaje. Partie antérieure, pronation. Gr. ^.
i A. Id. Trompe extroversée, pronation. Gr. f

.

1 B. Id. Trompe extroversée, supination, Gr. |.

I C. Id. Pied de la région postérieure, vu de profil. Gr. -U.

1 D. Id. Partie du réseau vasculaire de l'intestin biliaire. Gr. ^.
I E. Id. Deux cellules musculaires isolées, de la trompe. Gr. ^f-'.

1 F. Id. Partie de la cliaine nerveuse ventrale pour montrer la structure folliculaire, supina-

tion. Gr. 2-p.

1 G. Id. Cellules ganglionnaires isolées et traitées par l'acide acétique. Gr. i-p.

1 II. Id. Partie du nerf du palpe. Gr. lj_5.

1 I. Id. Le premier et le second ganglion de la chaine abdominale.

Fig. 2. Nereikpas paralleloqnimmn Clprd. Partie antérieure, pronation.

2 A. Id. Soies: a en alêne ; b falcigére.

Fig. 3. Nnreis (Ccmloiicreis) (juttala Clprd. Extrémité antérieure dans la pronation. Gr. ^.
3 A. Id. Soie composée à article en alêne; a supination; b profil.

3 B. Id. Soie composée lalcigère.

3 C. Id. Quatre segments dans la pronation. Gr. \.

Fig. 4. Ncrcis (Leoiilis) curciiim délie Chiaje. Lobe céphalique et segment buccal dans la prona-

tion. Gr. |.

i A. Id. Pied de la région antérieure, profil. Gr. ^.
i B. Id. Pied situé plus en arrière ; a, a', a' glandes mucipares. Gr. \^.

4 C. Id. Soie composée falcigére.

Tome xix, S""" Partie. 74
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Fig. 4 D. Id. Soie composée cultrigère des premiers pieds.

4 E. Id. Soie à article en arête dentelée en scie.

i F. Id. Une mâclioire isolée. Gr. Y«
i G. Id. Fragment de tissu sexuel, renl'erraant trois ovules mûrs. Gr. ^-p.

4 H. Id. Cellule normale du tissu sexuel. Gr. *-p.

4 I. Id. Cellule du tissu sexuel modifiée à l'époque de la maturité des éléments reproduc-

teurs. Gr. -'-f*.

4 K. Id. Fragment de tissu sexuel renfermant deux régimes de nucléus(nucléusde développe-

ment des zoospermes). Gr. i-J-S.

4 L. Id. Vaisseau entouré d'une couche de tissu sexuel. Gr. ^-~.

i M. Id. Fragment d'un tube tiré d'une glande pédieuse mucipare, fortement grossi.

4 N. Id. Jeune ovule traité par l'acide acétique; a protoplasma granuleux; h protoplasma

homogène renfermant seulement quelques gouttelettes éparses. Gr. ^^

.

Planche XI.

Fig. I. Heteronereis Mdlmgreni C\fTi. 9- Partie antérieure, pronation. Gr. Y-
i A. Id. Extrémité postérieure, 9 • Gr. "

.

i B. Id. Extrémité postérieure, cf. Gr. ^.
1 G. Id. Pied de la quatrième paire, profil, J'. Gr. ^.
1 D. Id. Pied de la huitième paire, profil, cf. Gr. ^.
1 E. Id. Pied de la neuvième paire, profil, d". Gr. ^.
1 F. Id. Pied de la région postérieure, profil, J'. Gr. ^.
1 G. Id. Pied de la première paire, profil, 9' Gr. ^.
1 H. Id, Pied de la sixième paire, profil, 9 ; 'ï^ '*'> "" glandes mucipares. Gr. ^.
l 1. Id. Pied de la région postérieure, profil, 9- Gr. ^s.

1 K. Id. Soie composée rémigère de la région postérieure ; a palette vue de face ; b vue de

profil. Gr. Afs

.

1 L. Id. Extrémité antérieure, supination ; a les palpes repliés en dessous. Gr. ^.
1 M. Id. Les acicules: a de la rame supérieure; b de la rame inférieure Gr. %^.

Fig. 2. Nereis (Lipephile) cultrifera Grube. Trompe extroversée, pronation. Gr. |.

2 A. Id. Trompe extroversée, supination. Gr. f

.

2 B. Id. Portion de la surface des palpes avec les papilles tactiles.

2 C. Id. Les soies: a falcigère; b en arête dentelée.

2 D. Id Pied de la première paire, vu de profil. Gr. ".

2 E. Id. Pied de la troisième paire. Gr. Y.
2 F. Id. Pied de la région moyenne. Gr. îp.

2 G. Id. L'une des glandes du ventricule.

Fig. 3. Nereis (Nereilepns) ciiwintit délie Chiaje. Portion de tissu sexuel. Gr. ^^.
Fig. 4. Terebelta veslila Clprd. Un crochet d'un tore uncinigère.

4 A. Id. Portion de la surface du corps fortement grossie, profil ; a faisceaux de cils roides
;

b faisceaux de cils vibratiles.

4 B. Id. Palette abdominale; ii cirre rudinientaire ; b soies de soutien.

Fig. 5. Terebella lœvirostris Clprd. Un crochet d'un tore uncinigère.
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Planche XII.

Fig. 1. Piereis iwririscerulis Clprd. Pied vu de profil.

I A. Id. Trompe, pronation. Gr. i^.

1 B. Id. Trompe, supination. Cr.i^.

Fig. 2. knoplosiillis erh'itinid Clprd. Région antérieure, supination. Gr. ^.
2 A. Id. Cirre dorsal ; ii cavité axiale. Gr. ^.
2 B. M. Soies composées ; '( à article court; /; à article long ;

r soie simple.

2 C. Id. Organe segmenf.iire avec les cellules à concrétions réfringentes.

2 D. Id. Segment terminal, supination; ti cirre ventral impair.

Fig. 3. l'iinlûiilinlii.i- rmii/i-r C\pri\. Partie antérieure dans la prnnation; (/ sacs vibratiles; A or-

ganes jaunes; r muscles rétracleurs de la trompe; il solution annulaire du pigment de la

trompe ; e anse du vaisseau dorsal
; f ventricule

; f)
intestin biliaire ; h antennes ; i cirre

tentaculaire ; le. cirre dorsal. Gr. '-f^.

3 .\. Id. Les soies; a soie falcigère ; /; soie composée à article en alêne ; c soie simple légère-

ment crochue à l'extrémité ; (/ grosse soie de la région postérieure.

Fig. i. OdniiInaiiHis ctciioslniiiii Clprd. Région antérieure dans la pronation ; a ouverture de la

trompe; li son armure peclinée; r sa gaine. Gr. ',-.

4 A. Id. Soie falcigérc.

Fig. 5. Sijlli^ similUiiui Clprd. Partie antérieure, pronation; n poches vibratiles ;
/; vaisseaux;

c solution annulaire du pigment de la trompe. Gr. •,''•

.) A. Id. Segment anal, pronation; (/commencement des cirres terminaux; ft cirre médian impair.

5 B. Id. Les soies : a et 6 soies falcigéres ; c soie simple subulée; d acicule en fleuret.

Fig. 6. Amphiijlena mMilcrmm-a (Am\)lncora Leydig). Cellules d'évolution des zoospermes.

6 A. Id. Corps framboise formé par les zoospermes en voie d'évolution.

6 B. Id. Stade plus avancé du même.

6 C. Id. Régime de zoospermes mûrs.

6 D. Id. Boyau brun contourné en 8 de la base du tentacule.

6 E. Id. Partie d'un rayon branchial traité par la glycérine chromisée; a vaisseau sanguin ;

b deux cellules cartilagineuses placées bout à bout ; c nucléus de la couche sous-cuticulaire.

Planche XIII.

Fig. 1. Mi/ridiihlit niaciilalii Clprd. Partie antérieure dans la pronation. Gr. 3-f5.

Fig. 2. Pœilniàijkix diirifiev Clprd. Partie antérieure dans la supination ; a bouche ; /; fosses

vibratiles; c cirre ventral ; d cirre dorsal; e bord antérieur de la trompe; /'solution an-

nulaire du pigment de la trompe; (j glandes de la trompe; h glandes du ventricule;

i intestin biliaire ;
/, vaisseau ventral ; / cirre tentaculaire ; m extrémité des antennes ;

u yeux vus par transparence; o organes jaunes. Gr. J-f^.

2 A. Id. Deux segments d'un mâle mûr, supination ; a intestin réduit à l'état d'un simple

cordon par la pression due aux zoospermes; h poche impaire de l'appareil excréteur;

c épithélium de cette poche ; d corpuscules bacilliformes auprès du pore présumé de la

poche ; e cirre ventral
;

/' masse pointillée formée par les zoospermes accumulés. —Les

stries longitudinales sont dues aux fibres musculaires Gr. ^f-".
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2 B. Id. Corpuscules bacillaires placés auprès du pore de l'appareil déférent. Gr. 5A2.

2 C. Id. Région externe d'un segment du corps chez une femelle, pronation ; n cirre dorsal;

b crénelure intérieure de la paroi du corps ; c intestin hépatique ; d ovule rose renfermé

dans une poche (organe segmentaire?) Gr. ï-p.

2 D. Id. Follicules glandulaires de la couche sous-cuticulaire. Gr. ^~.

2 E. Id. Les soies: a falcigère; h simple unirostre; c composée à article en aléne.

2 F. Id. Lobe céphalique et segment buccal dans la pronation ; a cirre tenlaculaire. Gr. ^.
2 G. Id. Segment anal, pronation. Gr. l]-.

Fig. 3. TvijjmnosijUis cwliacii Clprd. Partie antérieure dans la pronation ; », lï, a" prolongement

aveugle du tube digestif, étranglé en plusieurs chambres et coloré en gris ; b, b', etc. in-

testin biliaire coloré en jaune ; c fosses vibratiles ; d bord frontal vibratile. Gr. ^.
Fig. i. Grubea limbata Clprd. Partie antérieure dans la pronation ; a limbe crénelé de la trompe ;

b solution annulaire du pigment de la trompe; c glandes du ventricule.

1 A. Id. Soies falcigéres. Gr. ^.
Fig. 5. Sytlis tmruntiaca Clprd. Région latérale d'un segment chez une femelle

,
pronation

;

a glandes de la base du cirre dorsal ; b ovaire; c cirre dorsal à articles remplis de folli-

cules; (/ papille à l'extrémité de la rame pédieuse; e cirre ventral.

Planche XIV.

Fig. 1 . Autolytus Hesperidum Clprd. Partie antérieure, pronation ; a gaine de la trompe ; h ré-

gion antérieure de la trompe, à fibres annulaires ; <: région moyenne de la trompe à fibres

longitudinales ; (/ région postérieure dépourvue de fibres musculaires ; e anneau chitineux

épais au sommet du proventricule. Gr. ".

i A. Id. Segment anal, pronation ; « cirres filiformes; h cirres spatulaires. Gr. ".

1 B. Id. Lobe céphalique et segment buccal, supination; <i bouche. Gr. ^.
i C. Id. Fragment d'une antenne ; a cuticule ; b couche de fibres annulaires ; c concrétions

orangées ; d follicules glandulaires ; c organes tactiles à soie axiale
;

/' cordon axial (nerf?)

de l'antenne. Gr. s-f^.

1 D. Id. Pied, supination ; a cirre dorsal ; b soies. Gr. *-p.

i F. Id. Soie falcigère. Gr. ^p.
1 G. Id. Soie à article en alêne.

1 H. Id. Partie antérieure de la trompe avec son armure cuticulaire. Gr. ^
i l. Id. Terminaison de la cuticule de la trompe dans la région antérieure du proventricule.

Gr. ifs.

1 K. Id. Paroi de l'intestin ; a nucléus; h accumulations de pigment jaune et de concrétions.

Fig. 2. Sphœrosijllis piviferii Clprd. Partie antérieure, pi onatlon ; r; solution annulaire du pigment

de la trompe ; // glandes du ventricule ; c ovules roses. Gr. ^.
2 A. Id. Pied vu de profil ; a cirre dorsal ; /( cirre ventral ; c, c,c papilles. Gr. ^.
2 B. Id. Les soies : a simple incurvée; a falcigère à serpe trapue ; c falcigère à serpe grêle.

Gr. H^.
Fig. 3. Syllis nuruntiurn. Clprd. Partie antérieure, pronation. Gr. |.

3 A. Id. Soie falcigère. Gr. ^^

.

3 B. Id. Partie de la chaîne nerveuse ventrale. Gr. %^.
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Fig. i. Si/llis hdcilliiieni Clprd. Cirre dorsal ; n, a' follicules bacillipares ; h article basilaire à pig-

ment jaune, dépourvu de follicules ; (; cordon axial (nerl'?) ; d revôlement de cils vibratiles.

Gr. "-î".

Fig. b. S(//fe (tiin'tii Clprd Partie île la région latérale d'un segment, pronalion ; n rame pédieuse;

b base du cirre dorsal ; r revêtement ciliaire ; il faisceaux de cils roides non vibratiles
;

(' acicules; /'soies falcigéres; ;/ anse vasculaire; Il paroi de l'intestin hépatique; / face

interne de la paroi du corps ; A: corpuscules lyinpbatii]ues tlottant dans la cavité périviscé-

rale ; / dissépiment intersegraentaire ; m organe segnientaire ; « son conduit excréteur
;

I) brides musculaires.

5 A. Id. Partie de la chaîne nerveuse ventrale ; n fibre tubulaire médiane. Gr. ^f

.

Planche XV.

Fig. 1 . Prori'rœa (lurantincn Clprd. a Région antérieure de la gaine de la trompe ; li région pos-

térieure ;
( région antérieure de la trompe à fibres annulaires ; c' anneau de soudure de la

gaine à la trompe ; // région moyenne de la trompe avec fibres longitudinales ; c région

postérieure de la trompe dépourvue de fibres musculaires ; f provcntricule ; y intestin hé-

patique. Gr. ^.
1 k. Id. Lobe céphalique, supination; n cils vibratiles ; U soies tactiles. Gr. ^^
\ B. Id. Armure de la trompe. Gr. *-p.

1 C. Id. Pied, supination; (t cirre dorsal; /) tache rouge. Gr. J-P-

1 D. Id. Partie d'une antenne ; a cuticule ; '/ couche de fibres circulaires ; c cordon axial (nerf^;

il soies tactiles. Gr. .S-p.

1 E. Id Les soies; a falcigérc; li à article en alêne; c à article en bouton. Gr. ^^
Fig. 2. S'ijUis: lirniiiUii Clprd Partie antérieure, pronation; a anneau chilineux à la partie supé-

rieure du provcntricule; h glandes du ventricule. Gr. *ï^ .

2 A. Id. Partie d'un palpe (tore frontal) ; n, a' cordons de nature problématique (terminaisons

nerveuses?). Gr. i-p.

2 B. Id. Région tergalc d'un segment; n follicules sphériques; b corps bacillaires. Gr. -Lp,

2 C. Id. Un corps bacillaire de la |ieau, isolé. Gr. '-p.

2 D. Id. Les soies: ii simple fourchue; li simple birostre. Gr. ^.
2 E. Id. Partie latérale d'un segment, pronation ; n pied; /( base du cirre dorsal ; c sac glan-

duleux placé à la base du cirre. Gr. i-f-2.

Fig. 3 ,s';///w fjnir/liK Ç.mhe. Région antérieure, pronation; a muscles rétracteurs de la trompe
;

b solution annulaire du pigment de la trompe ; r anastomose antérieure des troncs vascu-

laires principaux. Gr. Y-
3 A. Id. Partie latérale d'un segment, pronation; a base du cirre dorsal à articles pleins de

follicules ; b h' glandes ,^ tubes contournés ; c sac de nature problématique ; '/ fibres à

terminaison claviforme (nerveuses?). Gr. J-f-S.

3 n. Id. Les soies: ii fourchues; b en bouton. Gr. ^.
Fig. 4. Prolida Inlcstininii {Sirimbi lilcstiiinm Lam.). Une des plaques onciales des tores ab-

dominaux. Gr. ^.
4 A. Id. Soie marginée thoracique. Gr. ^

.

i B. Id. Soie en baïonnette, abdominale. Gr. ^-

.

4 C. Id. Groupe d'ocelles branchiaux.
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Planche XVI.

Fig. 1 . Nephthys srolopendroïdes Délie Chiaje. Partie antérieuce, pronation ; a cerveau. Gr. ^

.

1 A. Id. Pied, profil , rj branchie ; />, // capuchons cornés contre lesquels viennent butter les

pointes des acicules. Gr. ^.
I B. Id. Soie sétacée à burd frangé. Gr. ^-p.

I C. Id. Soie sétacée à sculpture en festons. Gr. --^.

\ D. Id. Portion de l'une des papilles de la trompe; d faisceaux de longues soies ondulées
;

h faisceaux de soies tactiles très-courtes; cnucléusdc la couche sous-cuticulaire. Gr. '-f.

1 E. Id. Tissu de la couche sous-cuticulaire de la trompe. Gr. '-p.

1 F. Id. Fragment de la cuticule de la trompe. Gr. 8-p.

1 G. Id. Coupe de la cuticule du corps ; a pore glandulaire ; '; ouverture du mêmevue de face;

c couche externe de la cuticule. Gr. ^.
1 H. Id. Un ovaire avec ses vaisseaux. Gr. ".

1 1 Id. Quatre segments ouverts par le dos, intestin enlevé; n ligne médiane ventrale;

b ovaires de couleur rose. Gr. \

\ K. Id. Fibre musculaire isolée avec son axe granuleux. Gr. '^-\^.

Fig. 2. Rlnjnclioholus siphonostnma (Ghjci'ra siphonosloina délie Chiaje). Pied de la région pos-

térieure vu par derrière ; a cirre dorsal hérissé de cils roides ; b cils roides du cirre ven-

tral ; c languette antérieure supérieure ; d languette antérieure inférieure. Gr. ^.
2 A. Id. Pied de la région moyenne, mêmedésignation. Gr. Y-.

2 B. Id. Coupe verticale du corps au point d'union de la trompe et de l'intestin ; it trompe
;

b intestin biliaire; c raphé musculaire de l'intestin ; (/ mésentère musculaire Gr. {.

2 C. Id. Fragment de ruban nerveux ventral; n connectifs; b cellules ganglionnaires; c gaine

rouge (enlevée dans la partie antérieure). Gr. ^.
2 D. Id. Deux papilles de la trompe avec leurs pores tubulaires. ^.
2 E. Id. Soie composée. Gr. «i.?.

2 F. Id. Treize segments consécutifs ouverts par le dos, intestin enlevé ; a les sacs renfermant

les soies ; b les échelons musculaires ; c ligne médiane ; (/ paroi du corps rejetée sur le

côté. Gr.j.

Fig 3. Rlnjncliobohis convolutns [Ghjn'vn coiwohita Kfrst.). Pied vu par la face postérieure ;

a, b, c. d comme dans la fig. 2; e languette supérieure postérieure; /'branchie. Gr. ^.
3 A. Id. Partie antérieure du système nerveux; a nerfs du lobe céphalique avec leur renfle-

ment ganglionnaire ; b, b', b'\ b'" cordons de fibres nerveuses; c, c', c' cellules gan-

glionnaires.

Fig. 4. Eulidiii min-urerox Clprd. Partie antérieure, pronation. Gr. f.

Fig. 5. Pih'ohiriii mililnris Clprd. Partie calcaire de l'opercule, profil. Gr. ^.
5 A. Id. Crochet isolé de l'un des tores uncinigères. Gr. ^^.

5 B. Id. Soie simple pectinée. Gr. ^J-

.

5 C. Id. Les deux espèces de soies du premier segment. Gr. ^fs.

Fig. 6. Eiilulia (Eiimidii) puliida Clprd. Partie antérieure, pronation; a segments tachetés de

blanc; b, c trompe; d ventricule. Gr. ^y-


